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OBSERVATION  IL 

P/<*/tf  ^  7V/f  ^z/fc  contufion  du  Pcricrane. 

IPPOCRATE,  au  com- 
mencement de  Ton  Traité  des 
plaies  de  tête ,  a  eu  raifon  de 
dire  qu  aucune  bkjjure  de  cette 
partie  ,  quelque  petite  quelle 
pu>  Oijje  are  ,  ne  devait  jamais  être  regar- 
dée comme  de  peu  de  confequence.  Car  fou- 
Tome  II.  A 


2  Obferv atlons  rares  de  Médecine, 
zcrt  ,  fi  l'on  n'apporte  pas  les  [oins  nccefi- 
faires  dans  une  fimple  contufion  de  la  peau 
faite  par  le  fer ,  ou  par  quelque  autre 
corps \fi  par  exemple  ,  l'on  note  pas  le  fang 
caille ,  ou  quon  y  laijfe  quelque  autre  corps 
étranger  \  Tutcêt  e  empire  ,  la  douleur  aug- 
mente,  la  fièvre  Je  met  delà  partie  ,  le  mal 
allarme  le  Médecin  ,  &  met  le  Malade  en 
danger. 

Ces  paroles  d'Hippocrate  m'ont  ren- 
du plus  attentif  &  plus  circonfpecl  dans 
Je  prognoltic  des  plaies  de  tête  ,  fur-tout 
dans  le  cas  préTent ,  où  celui  qui  avoit 
blellé  ,  croit  en  prifon. 

Lan  1604,  le  zo  Janvier,  un  homme 
fort  cV  robulte  qui  écoit  à  la  Haye  ,  jetta 
de  toute  fa  force  le  pied  d'un  chandelier 
de  cuivre  à  la  tête  d'un  Procureur,  près 
de  l'union  de  la  Suture  fagittale  &  coro- 
nale,  un  peu  plus  du  coté  gauche.  Il 
faut  remarquer  qu'il  êtoit  muni  de  Ion 
chapeau  qui  étoit  garni  d'un  cuir.  Il  eut 
la  peau  contufe  jufqu'au  Pcricranc  avec 
une  plaie  grande  comme  le  doigt  du  mi- 
Jieu  :  il  en  fortit  beaucoup  de  fang. 

Je  fus  appelle  avec  Frédéric  Kempus, 
Chirurgien.  Je  trouvai  une  contuiïon 
confidérable  au  Péricrane  -,  c'eft  pour- 
quoi nous  avons  jugé  qu'il  falloit  y  faire 
une  petite  incillon  :  par  ce  moyen  il  fut 
guéri  en  deux  mois  par  la  méthode  ordi- 
naire. Cette  cure  ne  fe  fit  point  faxiS 
Qu'il  fortit  plufiçurs  efquilles, 
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R  E  MAR  QUE  S. 

Quoique  cette  Obfervation  ne  foit  pas 
rare  ,  cependant  j'ai  crû  qu'il  ne  feroit 
pas  inutile  de  lui  donner  ici  place -,  car 
quand  celui  qui  a  biefle,  eft  détenu  eu 
prifon  ,  &:  qu'il  s'agit  de  donner  Ton 
rapport  fur  la  bleflure  ,  il  s'élève  fou- 
vent  des  conteftations  fur  le  prognoftie 
qu'on  a  porté. 

On  demande  donc  (i  un  homme  blef- 
fc  a  la  tete  avec  contufion  au  Péricrane, 
cft  en  danger  de  mourir  de  cette  bleflure? 

L'autorité  d'Hippocrate  ,  fondée  fur 
l'expérience  &  fut  la  rai  Ion  ,  entraîne  du 
côté  de  l'affirmative,  falleriola  ,  lib.  3. 
Obj.  1.  p.  183.  dit  avoir  été  appelle  pour 
vifiter  Arduin  Ferier  ,  âgé  de  treize  ans  , 
blelïé  légèrement  à  la  tete  par  un  bâton 
de  faule  ,  qui  tomba  d'en-haut.  La  plaie 
n'avoit  rien  à  la  vue  de  dangereux.  II 
iVy  avoit  ni  fracture  ,  ni  blelîure  au  Crâ- 
ne, la  peau  étoit  feulement  endomma- 
gée -,  mais  Valleriola,  le  fixiéme  jour 
de  fa  bleiTure,  le  trouva  avec  une  gran- 
de névre  ,  un  vomiflement  bilieux  &un 
grand  mal  de  tete.  Il  furvint  une  inflam- 
mation à  la  plaie  ,  accompagnée  de  dé- 
lire. La  cuifle  droite  &  le  bras  gauche 
devinrent  paralytiques  -,  onapperçut  des 
mouvemens  convulfifs  aux  mains ,  qui 
furent  bientôt  fuivis  de  la  mort. 
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On  fit  l'ouverture  du  cadavre.  Or 
commença  par  ouvrir  la  peau  de  la  tcte 
Ôc  lever  le  Péricrane  ,  on  apperçut  l'en- 
droit du  coup  -,  l'os  étoit  livide  ,  le  Crâne 
êc  le  Péricrane  étoieat  feulement  con- 
tus.  Comr/e  les  MagHtrats  ,  continue 
Valleriola,  me  dcmandoient  mon  rap- 
port j  je  répondis  que  ,  quoique  la  plaie 
de  ce  jeune  homme  ne  fut  pas  mortelle 
de  fa  nature,  puifqu'elle  étoit  fimple, 
fans  fracture  &:  (ans  filT'ure,  accidens  , 
qui  fouvent  font  plus  falutaires  que  mor- 
tels,  néanmoins  on  doit  attribuer  lacau- 
fê  de  fa  mort  aux  fymptômes  qui  font 
furvenus.  Car  ces  fymptômes  joints  à  la 
blcilure  ,  la  rendent  ordinairement  mor- 
telle. 

C'cft  le  fentiment  iïHippocrate  &:  de 
Galien,  lib.  f.  Aphor.  comm.  2.  &  lib. 
6.comm.  fo.  lib.  7.  commun.  14.  cV  de 
Celfe  y  lib.  f .  cap.  2.6. 

Voyez  ce  que  Pajferus  écrit,  cap.  3. 
devuln.capitis  :  un  Avocat ,  âge  de  vingt- 
huit  ans,  tomba  fur  le  dos,  la  tète  por- 
tant fur  l'angle  du  pied  d'un  lit.  Il  fe  fie 
une  fimple  divifion  à  la  peau  à  la  Suture 
lambdoïde.  Il  ne  parut  rien  à  craindre  les 
premiers  jours  ;  mais  le  feptiéme  il  fentic 
une  douleur  à  l'orifice  de  l'eltomac.  La 
fièvre  le  prit  le  huitième  ,  &  ne  lui  donna 
aucun  relâche.  Il  eut  des  frifïons  le  on- 
zième mourut  le  dix- feptiéme ,  quoi- 
que la  plaie  n'eut  pas  pénétrée  jufqu'au 
fcricranxi 
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Le  même  rapporte  un  pareil  accident 
arrivé  au  fils  d'un  Menuilier.  Il  reçut  un 
coup  de  bâton  iur  la  Suture  fagittale;  la 
peau  fut  un  peu  endommagée  :  le  tout 
fc  palla  bien  jufqu'au  dix-feptiéme  jour; 
mais  bientôt  apiès  la  hévre  lurvint ,  ac- 
compagnée defrilïons  &:  d'une  paralyfie 
à  la  partie  oppofée  ,  &  il  mourut  le 
vingtième  jour.  Lui  ayant  ouvert  la  tête, 
on  ne  trouva  point  d'abfcès  dans  le  cer- 
veau ,  ni  dans  les  membranes  ,  il  n'y 
avoit  que  les  Viiilleaux  de  la  dure-mere 
qui  regorgeoient  de  fang. 

Ad -in  ardus  3  Epi  fi.  lib.  6.  pag.  73. 
dit  qu'un  Serrurier  eut  deux  plaies  faites 
par  deux  anneaux  d'une  chaîne  de  fer, 
une  fur  le  fourcil  du  côté  gauche,  l'au- 
tre ,  un  peu  au-dedbus  de  l'angle  ,  où 
vient  fe  joindre  la  Suture  fagittale  à  la 
coronale.  Au  huitième  jour  de  fa  blef- 
fure  ,  il  eut  un  érefipele  à  la  face  ,  qui 
gagna  bientôt  tonte  la  tête,  il  lui  fur- 
vint  une  paralyfie  à  la  miin  droite,  avec 
une  difficulté  de  parler.  Enfin  il  mourut 
Je  douzième  jour.  Aîanœrdns  ajoute  qu'il 
n'a  pointreconnu  de  caufede  mort  dans 
ces  deux  plaies  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que 
la  peau  qui  fut  intéreîrée. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  il  elt  évident  que  la  moindre 
plaie  de  tête  eft  quelquefois  fuivie  de 
la  mort.  Cela  ne  doit  point  paroître 
étonnant ,  puifqu'il  peut  arriver  que  les 
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plaies  fe  fallcnt  fur  les  Sut  ures  5  ou  fur 
quelque  autre  partie  de  Crâne ,  on  palle 
quelque  nerf  ou  vaiiîeau  venant  des  mé- 
ninges. Ces  parties  participent  ordinai- 
rement au  danger  de  la  plaie,  de  forte 
qu'à caufe delà  délicatefte  de  ces  parties, 
la  mort  furvient  à  l'occafion  d'une  biel- 
fure  légère  ,  fans  que  le  Chirurgien  par 
fon  traitement ,  ou  le  Malade  par  la  diet- 
te  ,  y  ait  aucune  part.  Il  arrive  quel- 
quefois rupture  de  vai  fléaux  fous  le  Crâne 
par  une  chute  ou  par  un  coup.  Alors  le 
ïang  extravafé  fe  corrompt  &  enflamme 
les  méninges.  Hildanus  en  donne  un 
exemple  dans  la  vingt-unième  Obser- 
vation delà  première  Centurie. 

Pluficurs  font  morts  d'un  coup  de 
poing  fur  la  tête  ,  (ans  plaie  extérieure  : 
on  en  a  vû  des  exemples  dans  Hippocratc, 
de  Alorb.  vulgarib.  lib.  \.cap.  il-  v.  6. 
/ittgenitts ,  Epi}}.  &  Confiât,  mcd.  t.  i.  lib. 
9.  epifl'  1-  Scbiz~i::s ,  predrorn.  c\an.  z  ttl- 
nerat-part.  3.  tkef.  91.  Wclfcb.  rational. 
miner.  Utbal.  indicat.  cap.  14-  Carner.ir. 
mtmorabil.  Cent.  10.  Obf  43.  Barthol. 
j4ct.med.art  i.p.6S.  Hdwigins ,  Olf  11. 
p.  6$.  AHfccll.  medico  pbyf.  enriof.  a?i.  1. 
p.  103.  &  an.  6.  p.  jof,  Benivcnius  Obf. 
mcd.  cap.  1  o  p.  iS  f .  Hildan.  Cent,  f .  Obf. 
S  s  •  Cent.  Obf  1  I.  Henric.  ab  Heers.  Obf 
\i.  pag.  1  20.  Douât. bift.  mirab.  cap.  6, 
pag.  167. 

G'cft  pourquoi ,  il  eft  bon  d'avertir  Itl 
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Chirurgiens,  à  qui  il  vient  à  traiter  de 
(emblables  plaies  de  tête  avec  lézion  ou 
contufioii  du  Crâne  3  de  ne  rien  pro- 
noncer comme  certain  fur  le  prognoftic, 
mais  qu'ils  Te  Conviennent  de  cette  belle 
maxime  de  Damalcene  :  fi  on  'vous  inter- 
roge ,  [oyez,  toujours  prompt  k  répondre 
ceci  :  il  faut  veir.  Car  h  les  blcfl  tues  con- 
sidérables de  la  tête  [  Galien  s  lib.  f. 
Aphor.  co?nm.  i.  ]  ne  font  pas  toujours 
fuivies  de  la  mort,  les  blefl'ures  légères 
font  fouvent  mortelles. 

Les  plaies  légères  négligées  peuvent 
devenir  telles.  Voyez  Falleriola  ,  lib.  3. 
Obf.  i.Hildan.  Cent^  1.  Obf.  21.  Fabr. 
Aqu.tpcnd.  lib.  2.  Chirurg.  cap.  1 5".  Zac* 
fttdft.  rned.  légal,  lib.  s.  tit.  2.  qu&\\.  9. 
§.  1.  au  contraire  les  plaies  graves  de 
cette  partie  avec  déperdition  delà  fubf- 
tartee  du  cerveau  ,  ont  été  guéries  par 
les  mains  habiles  d'un  Chirurgien  pru- 
dent ,  quand  il  s'eft  trouvé  un  bon  Sujet. 
Oii  en  trouve  une  infinité  d'exemples 
dans  les  Auteurs.  Tels  font  Borel.  Cent.  1. 
Obf  88.  Hild.  Cent.  1.  Obf.  1 3.  Cent.  4. 
Obf.  1.  23,  Cent.  f.  Obf  44.  Lotbichins , 
lib.  6.  Obf  cap.  8.  Obf  1.  Falhp.  de  cur. 
vuln.  lethal.  cap.  4^.  A*idr.  a  cruce  lib.  1. 
chirurg.  tr.  1.  cap.  14.  Paraus  ,  lib.  4  cap. 
2.1.  &  lib.  24.  cap.  15?.  Cabrol.  Obferv. 
16.  12.  34. 

Ce  qui  fait  qu'on  doit  fufpendre  le 
prognoftic  fur  une  contufion  ,  ou  une 
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S  0  kfervatîom  r*m  de  Médecine  l 
plais  du  Péricrane,  c'eft  que  cette  mem- 
brane a  communication  au  cerveau  par 
les  nerfs  ,  &  11  l'on  ne  fait  pas  incifion  à 
la  partie  contufe,  la  putréfaction  &  la 
gangrené  fur  viennent,  le  Crâne  Te  carie, 
ou  bien  l'humeur  arrêtée  dans  la  mem- 
brane contufe  ,  fera  enfler  toute  la  tete  , 
comme  je  l'ai  vûfouvent  arriver.  Nous 
en  lifons  un  exemple  dans  Scultete  Ar- 
mam.  Chirurg.  Obf:  16.  où  il  rapporte 
qu'un  enfant  de  fept  ans  ,  ayant  une 
échymofe  à  la  tete  par  une  chute  ,  près 
la  Suture  coronale  &c  fagittale,  y  reflen- 
tit  d'abord  de  la  douleur ,  puis  des  mou- 
vemens  convullifs,  qui  augmentoient 
vers  la  nouvelle  Lune,  la  tumeur  croif- 
fant  de  jour  en  jour  j  trois  mois  après 
la  chute,  on  lui  fit  une  incifion  cru- 
ciale jufqu'au  Crâne,  qu'on  trouva  iné- 
gal &  noire,àcaufe  d'une  matière  âerc 
8c  rongeante.  Roonhufius  p.  59.  prouve 
par  un  exemple,  que  de  pareils  fymp- 
tômes  peuvent  arriver  par  des  contu- 
fions  au  périolte. 

Il  n'elt  pas  bien  facile  de  connoître  , 
fi  le  Crâne  ell  attaqué  fous  le  Péricrane  , 
ou  Ci  dans  la  fradture  de  ces  os  ,  il  n'y  au- 
roit  pasquelque  elquille,  dont  les  angles 
pointus,  cauferoient  de  l'irritation  ,  de 
la  douleur  &  l'inflammation  -,  car  il 
peut  arriver  que  ,  quand  la  plaie  eft  fi- 
tuée auprès  de  quelque  Suture,  une  por- 
tion d'une  matière  acre ,  cachée  dans  la 
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partie  contirfe  ,  pénétre  intérieurement 
par  la  Suture  ,  Se  que  la  dure  mere  of- 
fenfée  produife  des  convulfions,  le  de- 
lire  l'apoplexie  ,  &  enfin  la  mort  :  la 
blelîure  donc  du  Péricrane  faite  par  un 
inltrument  contondant ,  fans  folution  de 
continuité  , eft;  plus  à  craindre  que  quand 
il  y  a  une  inJiïon -,  elle  eft  encore  plus 
dangereufe  ,  quand  elle  eft  voifine  des 
Sutures  dn  Crâne. 

On  peut  encore  demander  ici  au  fujet 
des  prognoftics  des  plaies  delatcte,  il 
le  Bled c  n'a  plus  rien  à  craindre  au  bouc 
de  quarante  jours  ? 

Marcheuh  Obf  îf.p.  58.  n'eft  pas  de 
CC  lentimcnt.  Il  allure  avoir  vu  plulieurs 
fois  de  pareils  Blcfles  mourir  trois  mois 
après  leur  bleîlure.  Donatm  ,  lib.  de 
vied.  hlfx.  rnirab.  cap.  4.  p.  \6i.  s'étonne 
que  les  Jurilconfultes  (oient  perfuadés 
qu'il  n'y  a  plus  de  danger  à  craindre 
dans  les  plaies  de  tétc  ,  apres  quarante- 
dx  jours ,  &c  que  s'il  arrive  aux  Mala- 
des de  mourir  après  ce  terns-Ià,  on  ne 
doit  pas  en  attribuer  la  caufe  à  la  blef- 
fure  j  cependant  des  hommes  célèbres  , 
tels  que  Roger  lus  &  Jacob  ni  de  Carpo  at- 
tellent que  ceux  qui  font  bleflés  à  la  tête, 
ne  font  point  hors  de  danger  jufqu'au 
centième  jour.  Donatm  rapporte  l'exem- 
ple d'une  contufion  à  la  icte  ,  dont  le 
Malade  mourut  au  bout  de  cent  vingt- 
neuf  jours.  Sculicie  ,  Obf.  y. p.  104.  parle 
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d'un  autre  Btcffé,  qui  en  mourut  Je  cen- 
tième jour. 

Zachias  lib.  f .  quœft  med.  légal,  tït.  i.  p. 
35M.  parlanr  Ait  cette  matière  t  dit  que, 
quoiqu'on  penfe  en  général  qu'un  Bielle 
mort  après  quarante  jours  ,  ne  meurt 
pas  de  la  bîelïure,  cela  ne  doit  pas  s'en- 
tendre des  plaies  de  tete  ,  puifqu'on  a  vu 
de  pareils  morts  après  plus  de  cent  jours, 
&  cela  n'elt  point  {ans  raiion  connue. 

C'eft  pourquoi  Kempius  ni  moi  n'a- 
vons pii  allurer  que  le  Bielle  ,  dont  nous 
avons  parle,  étoit  tout- i- fait  hors  de 
danger  au  bout  de  deux  mois.  Gomme 

11  étoit  queftion  de  renvoyer  le  coupa- 
ble qui  étoit  en  prif'on  ,  le  Confeil  du 
Rrabanqui  en  avoit  connu,  voulut  qu'on 
déférât  au  (entiment  des  Connoilîeurs. 
Le  notre  tut  confirme  par  Aï  Ai*  f^a?i 
Wohiv  $c  -  Gornenek  ,  Médecins  ,  tk  par 
A4.  Bekcjhcyn  ,  Chirurgien, que  les  Juges 
avaient  nommés  arbitres. 


OBSERVATION  II. 

Jracbeux  fyrnptomes  fnrvcnus  a  V occasion 
d'un  coup  de  tête  ,  oh  il  ne  paroijjoit 
point  de  blejfurc. 

D Ans  le  premier  volume,  Obferv.y 
nous  avons  donné  un  exemple  d'une 
plaie  de  tète  où  lainaticres'étou  évacuée? 
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par  fuîntement  tu  bout  de  quatorze 
jours ,  fans  avoir  eu  recours  au  trépan.  En 
voici  une  autre  bien  plus  grave  ,  guérie 
d'une  autre  manière. 

Claude  d'Ombal  ,  Bourgeois  de  la 
Haye  ,  au  mois  de  Juin  166S  ,  reçue 
deux  coups  à  1 1  tête  }  un  au  côté ,  Se  l'au- 
tre à  l'occiput.  Il  tomba  par  terre  éva- 
noui, Se  fut  tranfporté  chez  lui,  où  il  fut 
une  .iemie  heure  fans  mouvement  Se  fans 
fentiment  .  il  revint  peu  à  peu  à  lui  On 
le  faigna  Se  on  lui  raia  la  tete.  Comme 
il  n'y  paroifloit  qu'une  (impie  contulion 
fans  fêlure  ,  ni  folution  de  continuité  , 
le  Chirurgien  fe  contenta  d'y  mettre  de 
l'huile  rofat  ,  Se  d'y  appliquer  un  dé- 
fenfif  :  mais  il  furvint  bientôt  après  une 
iîévre  continue.  Le  quatrième  jour  j'y 
fus  appellé  avec  le  Chirugien.  Je  re- 
marquai des  mouvemens  convuîfifs  aux 
parties  nerveufes  Se  une  portion  defang 
caillé  qui  fortoit  des  narines-,  ce  qui  fut 
réitéré  le  feptiéme  jour.  La  fièvre  néan- 
moins diminua  ,  Se  cefla  même  entière- 
ment. A  la  troiliéme  fois  que  ce  iang 
taillé  fortit  par  le  même  endroit,  je  lui 
fis  faire  cependant  la  fomentation  fui- 
vante. 

2^.  Rad.  fœnicul.  pctrofel.  an  a.  \  ji.  herb. 
béton,  rut.  ana  mj.  flor.  chamœrncï.  meliloti. 
fzmbiici  ana  m.  r>.  UvtnduL  p.  ij  jf-rnin, 
cum.  5'iij.  bacc.  lauri,  •$\).coq.in  aq.ccrTï* 
m.  fubfin.  cotL  addenda  vini  rub.  ri  i  £./. 
fermmum*  A  vj 
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On  y  trempa  des  morceaux  de  danelle, 
dont  on  lui  fomenta  la  tête  pendant 
quelques  jours  de  fuite.  Enfin  on  y  ap- 
pliqua l'emplâtre  de  betoineavec  partie 
égale  de  celui  de  cumin  ,  mêles  enfern- 
blc,  ik  au  bout  de  quatorze  jours,  le 
Malade  Te  trouva  entièrement  rétabli. 

REMARQUES. 

Il  refaite  de  cette  Obfervation  que 
dans  tontes  les  contu fions  de  la  téte ,  ac- 
compagnées d'accidens  ,  il  ne  faut  pas 
recourir  aux  incifions  ,  ni  au  trépan  qui 
n'eft  pas  toujours  fur  ni  convenable  -, 
car  on  voit  tous  les  jours  des  contuiions 
avec  lézion  des  parties  internes,  qui  ont 
été  guéries  fans  ces  feçours. 

RofcitfSyp.  110.  raconte  l'hiftoire  d'un 
enfant  de  cinq  ans,  dont  le  Crâne  étoit 
contus  du  côté  droit  depuis  le  commen- 
cement du  mufcle  temporal  jufqirau 
bregrna.  Cet  os ,  dit-il  ,  étoit  vifible- 
ment  enfoncé  -,  la  peau  étoit  tuméfiée, 
<&.  on  fentoit  la  fluctuation  du  fang  qui 
s'y  étoit  épanché.  La  tumeur  occupoit 
tout  l'efpace  du  mufcle  temporal  jufqu'à 
l'œil ,  quoique  la  fluctuation  ne  s'étendit 
pas  li  loin.  La  contufion  étoit  accom- 
pagnée des  (ymptomes  fuivans.  L'enfant 
étou  comme  mort  ,  fans  fentiment  & 
Jans  mouvement  -,  fes  yeux  ctoient  ou- 
verts &  égarés,  il  refta  trois  heures  dans 
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Cet  état  ,  &  pendant  cetems-là,  il  for- 
tit  du  (ang  des  narines  droites  Se  de  l'o«> 
reille.  On  remarque  que  du  côtéoppofé, 
Ja  bouche  étoit  de  travers  ,  Se  le  mouve- 
ment  diminué  :  &"  ce  pauvre  petit  en- 
fant reda  dans  cet  état  pendant  quatre 
jours,  rejettant  tout  pendant  les  deux 
premiers. 

Onnepouvoit  douter  que  les  parties 
intérieures  ne  fuirent  lézées  j  néanmoins 
l'enfant  Fut  guéri  fans  incifion  &:  fans 
trépan  par  l'application  feule  de  quelque 
topique  appropriés  ,  Se  les  remèdes  pris 
intérieurement, 

Quand  il  arrive  donc  quelque  contu- 
fionàla  téte  fans  plaie  ,  Se  queîecoup 
ou  la  chute  cft  fuivie  de  fâcheux  fymp- 
tômes,  comme  de  vomiilcment  bilieux , 
de  perte  de  la  parole,  d'hémorrhagie 
par  les  narines  ou  par  les  oreilles  ,  de 
privation  de  mouvement  Se  de  fenti- 
ment  avec  la  fièvre  ,  il  ne  faut  pas  d'a- 
bord recourir  à  l'incifiôd  ou  au  trépan. 
Mais  il  faut  bien  examiner  la  tête  ,  Se 
voir  s'il  n'y  a  pas  enfoncement  ou  frac- 
ture au  Crâne.   Où  pourroit-on  faire 
cette  incifion,  fi  l'on  n'en  apperçoit  pas  ? 
Car  fi  l'on  avoit  égard  à  la  tumeur,  Se 
à  la  partie  la  plus  molle,  à  laquelle, 
fe?on  Cet  je  ,  lih.  S.  cap.  4.  il  faut  faire 
incifion  dans  un  cas  douteux  de  Ja  frac- 
ture du  Crâne ,  il  faudroit  découvrir 
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tout  le  Crâne  ,  puique  toutes  ces  parties 
font  molles  &  tuméfiées. 

Il  elt  donc  néceflaire  ,  avant  de  rien 
entreprendre,  de  bien  prendre  garde  il 
les  fymptômes  qu'on  voit ,  ne  peuvent 
point  paroitre  fans  tracture  du  crâne  J 
fi  cela  cil  y  il  faut  voir  li  Ton  ne  peut  pas 
guérir  (ans  trépan.  Que  ces  accidens 
puiilént  arriver  (ans  fracture  du  crâne, 
celacfl  démontré  par  ce  que  nous  avons 
dit.  lis  arrivent  en  effet,  lorfque  le  cer- 
veau eû  ébranlé  Cv  frappé  à  l'occalïon 
de  quelque  chute  ,  ou  de  quelque  coup 
coniidérable  ,  comme  le  témoigne  ////>- 
poa  ate  yftet.  S.aphor*  c8.  &c  Gdlicn fur  lè 
t/.cie  aphorifme.  Celfe  allure  auffi  que, 
quoique  très- rarement ,  il  fe  rompt  quel- 
que artère  à  la  dure  m  ère  ,  à  Toccalion 
d'une  chute  ou  d'un  coup  (ans  fraCtiirc  ait 
crâne,  ÔC  qu'il  le  fait  un  epanchement. 

Mais  peut-cn  guérir  dans  cet  état  (ans 
trépaner:  Ci  n'y  peut  être  déterminé 
que  par  les  chpfes  qui  obligent  de  faire 
une  ouverture  à  1  r.s  j  je  veux  dire,  s'il 
y  a  quelque  matière  étrangère  fous  le 
crâne  ,  qu'il  but  ôrer  ;  car  autrement  le 
trépan  ne  procureroi:  point  d'avantages. 

S'il  yavoit  donc  quelque  corps  étran- 
ger fous  le  crâne  de  l'enfant  dont  nous 
parlons  ,  ce  ne  pouvoit  être  qu'une 
grande  quantité  de  (ang  caillé,  ou  quel- 
que efquille  ,  qui  piquoit  la  dure- 
îuere,  ou  l'os  même  enfoncé  qui  corn- 
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prtmoit  les  membranes  ou  les  cavités  d11 
cerveau.  Il  n'y  a  que  le  premier  de  ces 
fymptomes  ,  dont  on  s'eft  apperçu  ,  ik. 
comme  ce  fang  s'eft  évacué  par  les  na- 
rines &  par  les  oreilles  ,  l'opération  du 
trépan  auroit  été  inutile.  Mai*  quelqu'un 
auroit  douté  ,  s'il  n'eût  pas  pu  refter 
quelque  portion  de  fang,  qui  par  fon 
fejour  eut  caufé  des  fymptomes  tâcheux. 
Il  elt  vrai-lemblable  que  ce  fang  extra- 
vafé  de  coagulé  a  été  brife  3  &  elt  deve- 
nu  fluide  par  la  lièvre  ôc  par  l'ufage  des 
attenuans,  &  s'eft  trouvé  en  état  de  pal- 
fer  par  les  oreilles  Se  par  les  narines* 
Mais  quand  même  il  en  leroit  relié  quel- 
que chofe,  qui  eft  Je  cas  où  Celfe  con- 
Ici J Je  le  trépan  ,  le  Chirurgien  ne  fçau- 
roit  deviner  où  il  doit  appliquer  le  tré- 
pan j  comme  on  a  vu  dans  les  remarques 
de  la  feptiéme  Obfervatic:i  ,  ter/?.  i« 
&  dans  l'Obfervation  huitième  ,  où 
Ton  n'a  tire  le  fang  extravalé  qu'après 
avoir  appliqué  vingt-fept  fois  le  trépan,. 
Il  vaut  donc  mieux  s'en  tenir  aux  du 
gnées&aux  topiques  convenables.  C'efc 
Je  fentiment  de  Galien  ,  lib.  i.  de  compof. 
meà.  où  il  dit  :  il  fera,  bien  dans  pareil 
cas  de  commencer  par  les  faigrn.es  &  par 
des  fomentations  fur  la  tete  ,  à  moins  que 
ïage  oh  la  foiblejje  du  Malade  riencm* 
pèchent. 

Fi  dus  Viditis ,  lib.  6.  cap.  3.  dit  que 
l'expérience  lui  a  appris  que  ceux  à  qui 
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l'on  n'avoit  pas  fait  le  trépan ,  mais  pour 
qui  l'on  n'avoit  employé  que  les  topi- 
ques,  avaient  été  guéris  beaucoup  plus 
facilement  que  les  Bleflés  qui  avoient 
(ourTert  cette  opération.  On  ne  manque 
pas  de  raifons  pour  autorifer  ce:te  pra- 
tique Quand  la  peau  eft  entière  ,  la  plaie 
n'eft  point  altérée  par  l'air  ,  l'humeur 
l'ortie  des  vaitfeaux  acquiert  une  concoc- 
tion  plus  prompte ,  tk  les  os  divifés  fe 
réunifient  plus  aifément. 

Si  vous  voulez  en  fçavoir  davantage 
fur  tes  déprenions  conndcrables  du  crâ- 
ne dins  les  enfans  ,  dont  La  guérilon  s'eft 
faite  par  des  fomentations,  lifez  Lffi* 
rus,  p.  379.  Aiarchettis ,  p.  iS.  Rivière, 
Obf.p.i^.  Scultete  ,  ar  marnent,  cbîritrg. 
p.  109.  Smetitis  ,p.  ff>$  nous  en  avons 
auffi  donné  un  exemple  dans  la  fixiéme 
Obfervation  de  la  première  Centurie. 

Voici  ce  que  penfe  F  ail  ope  ,  lib.  de 
vitln.  capiiis  ,  p.  quan  1,  dit-il ,  l'os 

cil  fracturé  ,  il  ne  faut  pas  faire  fitot  l'ittV 
cifion  à  la  peiu,  quand  elle  eft  entière, 
cette  opération  ne  fervant  de  rien.,  car 
nous  pouvons  atténuée  &  digérer  la  ma- 
tière-,  ce  qui  n'eft  p/is  poffible  ,  quand 
l'os  eft  découvert-,  car  lorfque  La  fanie 
fe  forme  ,  &  que  l'os  devient  froid  ,  il 
ne  fc  peut  faire  une  bonne  digeftion. 
Guillemcau  ,  lib.  1 .  de  vain,  capitis  ,  p. 
éoç .  dit  que  quelque  os  du  crâne  qui  foit 
Êclê,  il  n'eft  pas  néceiîaire  pour  cela  de 
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ticohût  dà  trépan.  Voyez  Schencklus  , 
Qbferv.  med.  lib.  i.  pag.  i  <?.  &  Scultete, 
armam.  chirurg.  p.  10  J.  &  240. 


OBSERVATION  III. 


Plaie  de  la  tête  confidêrable  ,  fans  que  la 
peau  folt  endommagée. 

DAns  rObfervation  précédente  ,  il 
eft  queftion  d'une  plaie  de  tête  où 
la  peau  n'étoit  point  endommagée  , 
mais  elle  ctoit  accompagnée  de  fâcheux 
fymptômes.  On  rapporte  dans  les  Re- 
marques plufieurs  chutes  conlidcra- 
bles  ,  dont  la  dernière  e(t  accompagnée 
d'une  dépreflîon  du  crâne,  fans  inté- 
refler  la  peau  -,  néanmoins  tous  les  fymp- 
tômes d'une  plaie  de  tête  dangereufe  y 
furent  guéris  fans  l'opération  du  trépan. 
Dans  TObfervation  préfente ,  il  s'agit 
d*une  contufion  à  la  tête  fans  lézion  à 
Ja  peau  ,  mais  avec  fracture  au  crâne , 
dans  laquelle  on  eut  recours  à  l'opéra- 
tion du  trépan. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans  ,  ro- 
bufte  &:  d'une  bonne  fanté,  portoitun 
jour  du  fable  dans  une  maifon  nouvel- 
lement bâtie  ,  une  poutre  tomba  mal- 
heureufement ,  &  lui  attrapanr  la  tête 
par  un  bout ,  le  renverfa  par  terre ,  où  il 
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rcfta  comme  mort.  On  appella  MM. 
Teuriers  Chirurgiens  ;  M.  Solingius  y 
demeuroit  alors  pour  s'initruire  de  la 
Chirurgie.  Ils  le  Clignèrent  fur  /e  champ. 
Car  il  y  avoit  enfoncement  au  crâne , 
du  coté  droit ,  accompagné  de  vertige  , 
d'ailoupiilemens  ,  de  délire,  de  perte  de 
la  vue  &  de  la  parole  ,  d'hémorrha- 
gie  ,  de  vomilîement  de  lang  tk  de  bile, 
lymptômes  qui  dénotoient  atTez  claire- 
ment lezien  des  parties  internes.  Outre 
la  dcprefiïon  du  crâne  ,  on  y  apperçe-. 
voit  une  fêlure,  mnis  comme  l'enfon- 
cement de  l'os  ne  prefToit  point  encore' 
les  méninges,  on  ne  fe  (ervit  point  d'é- 
lévation :  mais  le  troikéme  jour  ,  on  ap- 
pliqua une  couronne  de  trépan  à  l'ex- 
trémité de  la  fêlure  ,  du  côté  de  la  pente  , 
il  en  fdrtk  une  grande  quantité  de  l'ang 
épanché^  au  grand  foulage ment  du  Ma- 
lade. On  le  purgea  légèrement  ,  parce 
qu'il  n'avoil  point  été  a  la  feile  depuis 
quelques  jours ,  cette  purgation  lui  pro- 
cura des  évacuations  avec  beaucoup  de 
fâng  coagulé.  Depuis  ce  tems-là  les 
(ymptomes  diminuèrent  de  jour  en  jour, 
ÔC  le  Malade  fe  rétablit  ,avec  néanmoins 
quelque  aliénation  d'efprit. 

RE  MJRQ  U  E  S. 


On  fera  en  peine  de  fçavoir  ,  pour- 
quoi ce  Blellé,  ayant  vomi  beaucoup 
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de  fing  de  de  bile  ,  a  encore  jette  par 
les  Telles  du  fang  coagulé  ?  Cela  cft  ar- 
rivé Tans  doute,  parce  que  le  fang  relié 
quelque  tems  dans  le  nez  ,  n'ayant 
point  trouvé  d  îlfue  ,  étoit  tombé 
dans  la  bouche  par  la  communication 
qu'il  y  a  du  nez  au  goiier,  puis  dans  l'el- 
tomac ,  ex:  de  -  là  dans  les  inteftins.  Un 
pareil  événement ,  dont  parle  Roonbu- 
fins ,  Obf.  part.  1.  p.  191.  s'eft  pallé  tout 
autrement.  Le  Blelîé  étoit  tombé  à  la 
renverfe,  la  tête  fur  la  glace  ,  il  y  refta 
fans  mouvement  &  fans  fentiment.  Cette 
chute  fut  ftmie  d'un  grand  nombre  de 
fâcheux  fymp tomes  ,  fans  qu'il  arrivât 
d'hémorrhagie  par  le  nez  ni  par  les 
oreilles.  Roonhujius  ajoute  que  le  Bleflé 
ayant  pris  le  lendemain  un  lyrop  pur- 
gatif, il  fe  fentit  faili  d'une  grande  dou- 
leur aux  oreilles  ,  accompagnée  d'un 
écoulement  involontaire  de  larmes.  Il 
perdit  l'odorat,  &  le  lendemain,  l'ouie. 
Le  onzième  jour  de  fa  blellurc,  il  fen- 
tit une  douleur  ihfuppor  table  au  col ,  & 
le  douzième  ,  il  jetta  par  bas  du  fang 
coagule.  Alors  les  douleurs  commen- 
cèrent à  (s  calmer  ,  le  larmoyement  ccf- 
fa,  &  l'ouie  fe  rétablit.  Comme  il  n'é- 
toit  point  palïè  de  fang  .  ni  par  les  na- 
rines ,  ni  par  la  bouche  ,  ni  par  les  oreil- 
les ,  on  ne  fera  point  dans  un  11  grand 
étonnement  qu'il  ait  pu  palier  par  ies 
(elles. 
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Pour  moi ,  je  ne  fçaurois  croire  que 
ce  fang  puille  palîer  ,  comme  nous  ve* 
nons  de  dire  ,  de  la  tête  par  l'ouverture 
qui  répond  aux  narines  Se  au  palais  dans 
reftomac  ,  &  del'ellomac  dans  les  in- 
teftins  -,  ce  qui  confirme  ma  penfée  « 
c'eft  qu'il  n'a  paru  aucun  figne  delà  pre- 
fence  de  ce  fang  dans  ces  paities  ;  &C 
quand  nous  fuppoferions  qu'il  y  e(t  def- 
cen cfu  infenfiblement ,  il  feroit  toujours 
difficile  de  rendre  railon,  pourquoi  le 
Blcllc  ,  dans  le  tems  de  la  médecine  ,  n'a 
point  rendu  ce  fang  coagule  ,  qui  n'eft 
forts  q-ie  le  douzième  jour  ,  à  moins 
qu'on  ne  voulut  dire  qu'il  croit  caché 
dans  les  cellules  &  les  replis  du  colon  , 
&  qu'il  y  avoit  acquis  de  la  fluidité  par 
Ja  fermentation  cV  la  putréfaction.  Mais 
cette  raifon  n'dt  point  fati.srai(ante  ,  car 
Ja  putréfaction  ne  fe  feroit  point  pallce 
fans  augmentation  de  la  fièvre  ,  ce  qui 
n'eft  point  arrive,  puifqur  l'Auteur  rap- 
porte que  11  fièvre  étoit  bien  diminuée 
le  dixième  jour,  <5c  que  le  BleiTé  aîloit 
bien  mieux.  Ainfi  ,  je  fuis  porte  à  croire 
que  ce  fang  coagulé  ne  venoit  point  de 
la  téte  ,  &  îVétoit  point  defeendu  par 
l'œfophage  dans  le  ventricule,  mais  que 
les  particules  acres  ,  dont  la  plaie  avoit 
infectée  toute  la  malle  ,  avoient  bri(c 
quelques  petits  rameaux  des  veines  mé- 
faraïques  ,  &quelefang  s'etoit  épanché 
dans  les  inteitins. 
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J'ai  toujours  lu  avec  étonnement  un 
phœnoméne  que  je  n'ai  jamais  pu  com- 
prendre •  ce  font  les  ablcès  qui  iurvien- 
nent  au  foie  à  l'occahon  des  plaies  de 
tcte.  Nous  en  avons  néanmoins  des, 
exemples  dans  Ambroife  Parc  ,  liv.  10. 
&  12.  &  liv.  16.  chap.  4^.  Bdlonius  y 
lib.  de  convulf.p.  yo.  Pigrai,  liv.  4  ch.  8. 
&  5?.  &  plufieurs  autres  Auteurs  qui  ront 
mention  de  (emblables  abfcèscaufés  par 
des  plaies  de  téte  légères ,  qui  cependant 
(ont  devenues  mortelles  fans  accidens 
graves ,  fur-tout  quand  il  efl:  furvenu  de 
la  lièvre  le  troisième  jour.  Néanmoins 
Virfongiu  allure  avoir  appris  par  l'ou- 
verture depluiieurs  cadavres  de  perion-* 
nés  qui  avoient  eu  de  femblables  ablcès 
à  la  fuite  des  plaies  funeiles 3  (nr-tout  du 
mufcle  temporal. 

Pierre  de  Marcbettis,  Obf.  med.  chir.  1  ^ 
p.  3  f •  dit  avoir  fouvent  obfervé  dans  ces 
lortes  de  plaies ,  que  quand  le  col  com- 
mence à  eue  douloureux  pollétieure- 
ment  ou  latéralement,  la  matière  puru- 
lente tombe  dans  la  cavité  du  thorax 
de  l'abdomen  -,  qu'elle  ronge  par  Ion  fé- 
jour  de  quelques  parties  contenues  dans 
la  poitrine,  comme  la  plèvre,  le  pou- 
mon, &  que  de  là  le  pus  s'introduit  dans 
le  bas-ventre ,  ou  il  endommage  le  foie 
&  la  rate,  en  y  excitant  des  pullules  qui 
rendent  une  matière  purulente  ,  commç 
il  étoit  arrivé  au  poumon  &  a  la  plèvre, 
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Paul  Marquardus  Stcgelius  3  au  rap- 
port de  Velfcbius  ,  Obf.  mcd.  epifagm.  ^6. 
pag.  34.  remarque  que  tous  ceux  qui 
ctoicnt  morts  d'une  plaie  de  tcte  ,avoient 
rellentis  pendant  leur  maladie  de  la  dou- 
leur au  foie  ou  à  la  rate,  &  qu'à  l'ou- 
verture de  leur  cadavre,  il  avoit  tou- 
jours trouvé  le  toie  abfcédé,  $£  cela. ,  à 
ce  qu'il  croit ,  par  Metaftafe  ,  parce  que 
la  plaie  étoit  alors  aride  \k  feche  ,  ligne 
certain  d'une  mort  prochaine. 

Anon.  Stalendcr  ,  Chirurgien  ,  au 
rapport  de  Phil.Jac.  Sachs ,  mife.  mcd, 
phyf  curiof.  dec.  1.  an.  1.  Obf  1  1 9.  pag. 
\ç)j.  allure  avoir  trouve  au  moins  tiois 
fois  le  foie  abfcédé da in  ceux  qui  avoient 
été  dangereufement  blellés  à  la  tcte.  Il 
ripporte  dans  le  même  endroit  l'hiitoire 
d'une  plaie  conlidérablc  au  front,  au- 
delhis  de  l'œil  gauche  avec  fracture  au 
crâne,  par  où  la  fubftance  du  cerveau 
fortoit.  A  l'ouverture  du  Blcflc  qui  étoit 
mort  au  quatorzième  jour  ,  il  trouva 
non-feulement  le  crâne  fracturé  ,  mais 
encore  la  dure-mere  endommagée.  A 
l'examen  de  l'abdomen  ,  il  dit  avoir  trou- 
vé un  abfcès  fœtide  au  roie  s  il  remarque 
que  huit  jours  avant  fa  mort,  les  plaies 
étoient  féches  cV  fans  pus. 

Job.  Mckeranus ,  cap.  t.  Obfcrv.  med. 
chirurg.  pag.  18.  fait  mention  du  fils  de 
Rcgnerus ,  qui  reçut  plulîeurs  blellurcs 
i  la  tête,  fur-tout  à  l'occiput,  près  de 
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la  Suture  lambdoïde,  Il  y  avoit  une 
fracture  coniïdcraWe  c\\\  Hippocrate  ap- 
pelle l'<r(ç\a.Ttt  ?  &  dans  laquelle  la  pièce 
cl'os  eft  cachée  fous  l'os  entier.  Le  Ma- 
lade refta  jufqu'au  vingtième  jour  fans 
fièvre  ,  fans  convulfion  ,  fans  paralyfie  , 
fans  alloupiifement ,  fans  infomnie  ,  fans 
vomiflement  Se  autres  fymptômes  qui 
ont  coutume  d'accompagner  les  fractu- 
res du  crâne.  Mais  quelques  jours  avant 
fa  mort ,  il  fe  plaignit  d'une  grande  dou- 
leur qu'il  fentoit  à  la  région  du  foie  52 
de  l'eftomac.  Le  pus  qui  jufqu'alors  étoit 
abondant ,  fe  tarit  5  les  bords  Se  le  foui 
de  la  plaie  fe  fecherent  ;  Se  le  vingt- 
huitième  jour  de  la  blellure  ,  il  mourut 
dans  le  délire  Se  dans  un  redoublement 
de  fièvre.  A  l'ouverture  de  l'abdomen, 
on  trouva  le  foie  extrêmement  gonflé  , 
Se  un  abfcès  notable  dans  fa  fubftance  , 
qui  contenoit  une  chopine  de  pus. 

Nous  avons  inféré  quelques  refif- 
xions  fur  ces  fortes  d'abfcès  dans  les  Re- 
marques fur  la  feptiém^  Obfervation  de 
la  première  Centurie.  Bien  des  perfon- 
nes  ont  çonfidéfé  différemment  cet  ac- 
cident, parce  qu'ils  (e  font  imaginé  qua 
Fabfcès  furvenu  au  foie  à  la  faite  d'uns 
plaie  de  tete,  n'en  ctoit  point  l'effet, 
mais  qu'il  s'y  ctoit  formé  pT  hazard  ,  ou 
par  quelqu'autre  vice,  Se  qu'il  ne  falloir 
pas  chercher  la  caufe  de  la  mort  dans 
ces  fortes  de  bleffures.  Ce  qui  les  jet- 
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toit  dans  cette  idée,  c'efl:  qu'ils  ne  pou- 
voient  croire  que  tant  de  matière  put  fe 
tranfpor ter  delà  tête  aux  vifcéres  du  bas- 
ventre  Mais  l'expérience  avoit  éclairé 
Je  célèbre  Aîarcheitis  ,  qui  a  fouvenc 
trouvé  le  milieu  de  la  poitrine  &  de 
l'abdomen  rempli  de  pus. 

Pigrai,  que  nous  avons  cité  ,  attribue 
l'ablcès  du  foie  «à  la  fympathie  qu'il  y  a 
entre  le  cerveau  ôc  ce  vifcére  ,  par  le 
moyen  de  la  fixiéme  paire  de  nerfs  ou 
paire  vague.  Mais  cette  railon  n'a  pas 
lieu  au  (ujet  du  foie,  qui  n'admet  point 
de  nerfs  répandus  dans  fa  (ubltance  ,  ÔC 
fi  l'on  trouve  quelgues  filets  nerveux  , 
ce  n'efi:  que  dans  fes  tuniques,  comme 
le  remarque  f^efale.  C'eit  pour  cette  rai- 
fon  qu'on  y  relient  des  douleurs  four- 
des  ,  6c  non  point  aiguës  Cependant 
Riolan  allure  avoir  trouve  deux  petits 
nerfs  qui  (uivoientle  trajet  de  la  veine- 
porte  dans  le  foie  -,  mais  quand  même 
on  admettroit  eette  fympathie  par  le 
moyen  du  nerr  en  queltion  ,  le  tranfport 
du  pus  d'une  partie  à  l'autre,  n'en  de- 
viendroit  pas  plus  claire. 

Paul  Barbette  en  nie  la  polTibilité, 
veut  que  le  cerveau  ,  dont  la  fubltance 
ou  les  méninges  auront  été  endomma- 
gées, laide  échapper  des  artères  ouvertes 
plus  ou  moins  de  fang,  qui  dénué  de  cha- 
leur &  d'efprit ,  fe  putréfie  &:  fe  conver- 
tit en  pus.  Que  le  fang  qui  porte  le  fuc 
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nourricier  aux  environs  de  ]a  plaie  ,s'in- 
fecte  ôc  communique  au  foie  fa  mali- 
gnité ? 

Mais  Barbette  femble  parler  ici  d'une 
contagion  llmple  ,  fubtile  ôc  fpiritueufe 
procurée  par  le  pus  de  la  plaie  ôc  com- 
muniquée au  (ang.  Ce  qu'avance  à  ce  fu- 
jet  ,  Ambrolfe  Paré  3  paroît  plus  vrai- 
semblable. Il  prétend  que  la  matière  pu- 
rulente fe  mêle  au  fang  ôc  fe  tranfporte 
fous  la  forme  de  pus.  Ce  fentiment  cft 
appuyé  fur  ce  qu'on  voit  tous  les  jours 
<lans  ceux  qui  font  bleiîés  à  la  tête  ,  ôc 
à  qui  il  furvient  un  abfccs  au  foie  :  leurs 
plaies  fourniflent  moins  de  pus  ,  ôc  fe 
tféchent  à  proportion  qu'ils  approchent 
de  la  mort.  D'où  l'on  peut  conclure  que 
la  matière  purulente  palTe  au  foie  par  le 
moyen  des  artères  ,  par  lefquelles  elle 
s'eft  fait  une  route.  Ce  deflechemenc 
n'arriveroit  pas  à  la  plaie  ,  s'il  n'y  avoir 
que  la  contagion  fpiritueufe  ôc  fubtile 
du  pus ,  qui  paflât  dans  le  fang.  Il  s'en- 
fuivroit  encore   que  toute   plaie  ÔC 
toute  partie  putréfiées ,  produiraient  tou- 
jours des  abfcès  dans  le  foie,  puifque  Je 
lang  ,  en  paflant  aux  environs  des  plaies, 
entraîneroit  dans  les  voies  de  la  circula- 
tion les  parties  fubtiles  du  pus  ,  ôc  por» 
tcroit  par- tout  (on  infection. 

C'efl:  pourquoi  j'aime  mieux  fuivre  le 
fentiment  de  Paré  ,  qui  fans  connoître  la 
circulation  du  fang,  croie  que  ces  efpéces 
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çl'abfcès  fe  forment  par  mctaftafc,  ou  tranf- 
port  d'humeur  purulente ,  qui  palle  de 
ja  tête  au  centre  dans  ces  fortes  de  bielles. 
Il  n'eft  pas  non  plus  moins  probable  que 
Je  fang  ,  en  traverfant  les  environs  delà 
plaie  ,  n'entraîne  avec  lui  quelque  pe- 
tite portion  du  pus  ,  dont  ces  endroits 
iont  abreuves.  Les  parties  du  fang  pren- 
nent une  nouvelle  figure,  vont  d'abord 
au  cœur  pour  fe  difperfer  çnhiite  dans 
toute  la  malle  ,  puis  ctantparvenr.es  au 
foie  ,  où  les  pores  des  glandes  leur  re- 
fufent  paflage,  elles  s'y  arrêtent.  Peut- 
être  auflî  que  la  bile  ne  contribue  pas 
peu  à  les  faire  précipiter  dans  ce  vifcére, 
une  femblable  matière  vient  infenfible- 
ment  en  augmenter  le  volume,  celle- 
rnême  de  la  plaie  va  aulTi  s'y  rendre . 
De-là  provient  la  fecherefle  qu'on  y  ap- 
perçoit.  Ajoutez  que  cette  matière  depo- 
jee  dans  le  foie,  prend  la  nature  d'un 
ferment  qui  change  infcnfîbîe ment  plu- 
sieurs autres  particules  du  fang  en  uri 
femblable  pus.  Ainli  quand  le  mal  aug- 
mente, le  pus  infecte  toute  la  mafle  du 
fang,  ôc  procure  bientôt  après  la  mort. 
Au  refte  ,  de  femb  labiés  métaftafes  ne 
doivent  point  paroître  C\  extraordinaires, 
puifqu'elles  arrivent  encore  dans  bien 
d'autres  occafions.  On  peut  lire  à  ce  fu- 
jet  l'Obfervation  XXVI  ,    XXXLV  & 
XXXV,   de  la  première  Centurie. 
Voyez  Ambi'oîfc  Parc ,  lib.  ic.  ebap.  iz, 
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lib.  1 6.  ch.  49.  Ballonius ,  lib.  de  convnlf. 
p.  4.  &  S  -  Tuipius  y  lib.  z-cap.  6  &  17. 

Calien ,  lib.  6.  de  loc.  ajf.  cap.  4.  dit  que 
le  pus  fans  être  mêlé  au  fang ,  vient  de 
toutes  les  parties  du  corps  par  les  veines 
8c  par  les  artères  ,  fe  rendre  aux  reins  8c 
à  la  veflïe  avec  les  urines ,  &  même  au 
foie  ,  d'où  il  tombe  dans  les  inteftins, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  les  Re- 
marques aux  Obfervations  XXIV  & 
XXXV,  Centurie  I. 

Il  eft  bon  de  faire  attention  que  celui 
dont  parle  ci-dellus  Roonhufius ,  s'étoic 
plaint  d'une  douleur  infupportab  e  à  la 
nuque  le  onzième  jour  que  la  tumeur  ÔC 
Je  mal  de  tête  diminuoient  alors  de  plus 
en  plus  -,  qu'enfuite  il  avoit  reflenti  cette 
même  douleur  à  l'épine  du  dos,  laquelle 
s'étoit  appaifée  par  les  fomentations  Se 
les  linimens  3  en  defeendant  toujours 
d'abord  au  coccix  ,  puis  aux  cuifïes  & 
aux  jambes,  qu'enfin  elle  s'étoit  évanouie 
entièrement. 

Marchettis  ,  dans  l'endroit  deja  cité 
p.  3  5. allure  avoir  appris  par  expérience 
que  dans  les  plaies  de  tête  ,  la  matière 
purulente  tomboit  dans  la  cavité  de  la 
oitrine  ou  de  l'abdomen  ,  lorfque  le 
le  (Té  relîentoit  de  la  douleur  au  col , 
fur  tout  par  derrière,  ou  à  côté  de  cette 
partie. 

Meehyen  rapporte  que  près  le  trou 
occipital,  qui  donne  palîage  à  la  moëilç 
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allongée  ,  les  membranes  qui  revêtent 
la  moelle  &c  les  muicles  du  col  qui  meu- 
vent la  tète  en  arriére  ,  regorgeoienc 
de  férofité ,  fujet  indubitable  desjuftes 
plaintes  du  Patient.  Mais  cela  n'a  rien 
de  Ci  furprenant ,  puifque  les  méninges 
fournillent  aux  enveloppes  du  thorax 
de  l'abdomen.  On  voit  par-là  la  rai- 
Ion  de  la  fympathie  qu'il  y  a  entre  ces 
parties  dont  les  effets  fe  remarquent 
dans  réternuement  ,  le  vomiilement  , 
ia  toux  3  &c. 

OBSERVATION    I  V. 
JHeJfurc  du  crâne  >  fitn'ce  tn-dcjfus  deTaîU 

COmmc  les  parties  internes  &  exter- 
nes de  U  tête  font  en  grand  nombre 
&  de  différente  nature  ,  les  plaies  de 
même  en  font  différentes ,  tant  par  rap- 
port à  la  partie  blelTée  ,  que  par  rapport 
à  l'inftrument  qui  a  produit  la  blelTure. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  une 
fille  de  huit  ans,  de  la  Haye   Je  fus  ap- 
pelle pour  la  voir  en  ,  avec  M. 
Çock ,  Chirurgien.  Elle  avoit  reçu  un 
coup  de  pied  de  cheval  ,  au-dellus  de 
l'œil  gauche,  la  plaie  étoit  accompa- 
gnée ,  non  feulement  de  fracture  >  mais 
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encore  de  dépreflîon  du  crâne  dans  cet 
endroit.  Gomme  au  premier  panfemene 
on  n'eut  peur  bue,  que  d'arrêter  le  fang, 
on  ne  fit  qu'un  (impie  bandage  j  mais 
âu  fécond  appareil  y  j'apperçus  à  l'en- 
dioit  de  la  fracture  une  pulfation  de  un 
mouvement,  que  j'attribuois  d'abord  à 
la  dure-mere  ;  mais  me  rappellant  que 
l'os  du  front  avoit  une  petite  cavité  au- 
deflus  des  yeux  :  nous  fumes  tranquilles 
de  ce  côté-là  ;  fur-tout  après  avoir  re- 
connu en  fondant  cette  partie  ,  que  la 
féconde  table  n'étoit  point  endommagée. 
C'eft  pourquoi  nous  procédâmes  à  la 
cure  par  la  méthode  ordinaire  ,  fans 
avoir  égard  à  la  déprelïion  du  crâne» 

REMARQUES. 

îl  y  a  plufieurs  reflexions  à  faire  fur  la 
cavité  de  l'os  du  front ,  car  elle  efl:  con- 
fiiérable  dans  quelques-uns  -,  dans  d'au- 
tres ,  elle  efl:  très-petite  -,  elle  n'eft  quel- 
quefois que  d'un  côté  ;  d'autres  fois  elle 
manque  totalement. 

Fabrice  Hildan.  Cent,  f .  Obf.  1 .  p.  3  S  r . 
aflure  qu'elle  efl:  ordinairement  grande 
dans  ceux  qui  ont  le  front  &  les  fourcils 
avancés. 

Bartholin  ,  dam  fon  liv.  des  os  ,  ch.  6. 
dit  que  cette  cavité  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  perfonnes  qui  ont  la  face  &  le  front 
plats  &  larges,  c  efl:  le  fentiment  de  F  al- 
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hpe  y  expo  fit.  de  ojfib.  cap.  15.  p.  45)7.  & 
Hlgmor.  lib-  3.  difquif.  anat  part*  1.  cap» 
4.  Ce  dernier  rapporte  qu'ayant  ouvert 
la  tête  du  cadavre  d'une  Servante,  qui 
avoit  la  face  telle  que  nous  venons  de 
dire,  il  n'avoit  point  trouvé  cette  cavité. 

Il  y  a  quelque  teins  que  je  me  trou- 
vai chez  M.  Nuck  -,  j'y  vis  un  crâne  fans 
cette  cavité.  On  ne  la  rencontre  pas  non 
plus  dans  les  enrans  d'un  an,  au  rapport 
de  Bartholin ,  mais  elle  paroît  avec  le 
tems  :  car  à  mefure  que  les  os  des  en- 
fans  croiflent  ,  celui-ci  en  croillànt, 
laifTe  un  vuide.  C'eft  ce  que  confirme 
Fallope  dans  l'endroit  que  nous  venons 
de  citer  :  quoique  B art  bol in  avance  que 
cette  cavité  manque  dans  ceux  dont  le 
front  eft  di vil é  par  une  Suture,  cepen- 
dant M.  Paiv  l'a  fait  voir  à  fes  Difci- 
ples  dans  dirTérens  crânes  ,  quoique  l'os 
du  front  ait  été  divifé  en  deux  parties 
par  la  Suture  fagittale.  Higmore  allure 
la  même  chofe  ,  lorfqu'il  dit  l'avoir 
trouvé  à  un  front  de  cette  efpéce. 

M.  Nuck  me  fit  voir  dernièrement  le 
crâne  d'un  homme  de  trente  ans  au 
moins  1  le  front  qui  ctoit  féparé  par  la 
Suture  ,  avoit  une  cavité  du  côte  gau- 
che, &deux  du  côté  droit. 

Scbneiderus  de  ojfe  crebriformi  ,p.  12^. 
dit  avoir  vu  des  crânes  qui  avoient  cette 
cavité,  au-deftus  dufourcil  droit -,  l'autre 
coté  ctoit  plat  &  d'une  fubftance  fpon- 
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gieufe.  Ce  qui  étoit  remarquable,  c'elt 
qu*intcrieiirement  cette  cavité  formoit 
une  émineilcé  fi  confidérable  ,  qu'on 
J'auroit  prife  pour  Je  fourcil  même; 
Dans  d'autres  crânes,  elle  manquoit  dit 
côte  droit ,  nous  avons  parlé  de  ces  ef- 
péces  d'éminences  internes  du  crâne 
dans  YObÇervation  XXXV1I1  de  la  pre- 
mi  ère  Centurie. 

Il  ell  bon  Je  remarquer  ici  que  cette 
cavité  eft  recouverte  en  dedans  &  au- 
tour d'une  membrane  très-mince,  mais 
quoique  quelques-uns  foutiennent  qu'el- 
le renferme  une  humeur  vifqueufe  ,  il 
eft  néanmoins  plus  ordinaire  de  la  trou- 
ver vuide  ,  (clon  le  témoignage  de 
Schneiderus  de  ojf.  crebriform.  p.  i  16.  & 
de  Riolan  ,  noî.  ad  anat*  Laurentii  .  cap. 
y  lib.  i.  dans  les  brutes,  comme  dans 
les  veaux  ,  les  brebis  8c  autres  animaux 
humides,  il  ne  s'y  trouve  ,  ou  prefque 
point  de  liqueur  ,  quoiqu'ils  aient  cette 
cavité  affez  grande. 

Quant  à  l'ufage ,  les  Auteurs  ne  font 
point  d'accord  là  -  deflus.  Lindanm  , 
Med.  Phyfiolog.p.  $69.  penfe  que  c'eft 
par  cette  cavité  que  parle  une  humeur 
vifqueufe  dans  les  narines  ;  Higmore  qui 
eft  du  même  fentiment ,  y  place  deux 
trous  ,  dont  l'un  admet  dans  l'os  cribleux 
cette  humeur  vifqueufe  qui  defeend  du 
cerveau ,  &  l'autre  Ja  tranfporte  dans  le 
nez. 
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La  vérité  de  cette  opinion  paroît  évi- 
demment,  dit  Lindanm  }  par  l'obftruc- 
tion  des  parties  lupérieures  du  nez  , 
aufli-bien  que  par  le  pus  ,  par  l'eau  ,  8c 
par  le  fang  ;  qui  fe  répand  quelquefois 
par  le  r.ez  dans  la  céphalalgie  ,  qui ,  fé- 
lon Hippocrate  3  Apbor.  10.  Seci.  6.  fe 
dilîipe  fou  vent  par  ce  feul  moyen. 

D'autres  penfent  que  la  nature  a  for- 
mé cette  cavité  ,  pour  que  l'air  s'y 
échauffe  ,  de  peur  qu'il  ne  parle  trop 
froid  au  cerveau,  quand  il  elt  attiré  par 
le  nez. 

Quelques-uns  ,  comme  Fallope  , 
croyoient  qu'elle  fert  à  rendre  la  voix 
(onore  ,  que  c'eif  pour  cela  que  ceux 
qui  ont  le  nez  long  Se  plat,  n'ont  pas 
la  voix  claire,  Se  parlent  du  nez.  D'au- 
tres lui  attribuent  la  bonté  de  l'odorat  ; 
c'ett  le  fentiment  de  F.dlopc ,  de  Fefale  > 
de  Spigelius ,  &c. 

M.  Nuck  me  racontoit,  il  y  a  quelque 
tems ,  qu'il  avoit  dillequé  un  chien  dans 
lequel  cette  cavité  avoit  communication 
avec  les  organes  de  l'odorat.  Mais  Aie- 
xarider  Benedichis ,  kidan  ,  Se  plufieurs 
autres  allurent  qu'elle  manquoit  tics- 
fouvent  dans  les  crânes  de  plufieurs  de 
ces  animaux ,  dont  la  voix  Se  l'odorat 
n'avoient  rien  de  défectueux. 

Pour  moi,  je  fuis  de  l'avis  de  ceux  qui 
aflurent  que  cette  cavité  a  été  principa- 
lement formée ,  pour  qu'il  y  ait  une  émi- 
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ncnce  au-delfus  de  l'œil  j  ce  qui  n'au- 
roit  pu  fe  faire  -,  fi  l'os  avoit  acquis  une 
folidité  parfaite.  Néanmoins  je  ne  pré- 
tend pas  lui  ôter  certains  ufages  qu'elle 
peut  encore  avoir,  mais  qui  font  d'une 
moindre  conféquence  ,  pmTqirclle  fe 
trouve  auvTi  dans  les  brutes  ,  comme 
bœufs  ,  brebis ,  chevaux  ,  même  bien 
plus  grande  &  plus  oblongue  que  dans 
les  hommes.  C'eft-là  où  fe  trouvent  des 
vers  au  tems  de  la  canicule  ,  qui  ren- 
dent ces  animaux  furieux  ,  félon  le  té- 
moignage de  Diemcrbroeck  ,  anat.  lib.  9, 
cap.  6.  pag.  897.  &  de  Fabrice  Hildan* 
Cent.  ^.Obf.  i.p.  381. 

Fallope  j  lib.  de  vnln?ln  Gen.  cap.  4. 
prétend  que  les  plaies  ôc  les  fractures 
du  (ynciput  ne  fçauroient  guérir  :  que 
cependant  il  avoit  vu  une  fois  cette  gué- 
tfifori  ,  qu'il  regarde  comme  miraculeufe, 
puifqu'elle  n'étoit  point  encore  arrivée 
à  perfonne  de  fa  connoiflance. 

OBSERVATION  V. 

Perte  de  Fouie  pendant  deux  ans  &  de  Iâ 
parole  pendant  quatorze ,  recouvrez 
fuhitcmeni, 

ON  ne  fçanrok  trop  admirer  les  ou- 
vrages du  Tout  -  Puilîant  an  (ujet 
<ïu  corps  de  i'homme  \  car  s'il  cft  fujci  à 
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des  maladies  nombreufes  %  chroniques,1 
Dieu  fçau  les  guérir  fubitement  Se  à 
J'improvis,  quand  il  lui  plaît ,  quoique 
par  des  moyens  naturels.  Nous  en  avons 
un  exemple  frappant  dans  l'Obfervation 
fuivante  ,  qu'un  Médecin  de  mes  amis 
avoit  apprife  de  fon  frère. 

Un  Payfan  ,àgéde  quarante  ans, appel- 
lé  Gilbert,  étant  four  J  Se  muet, étoit  venu 
une  clochette  à  Ja  main  demander  l'au- 
mône dans  un  Village  nommé  Aal.  Com- 
me ce  pauvre  homme  n'étoit  pas  fai- 
néant,  comme  font  la  plupart  de  ces 
mandians  ,  une  veuve  qui  avoit  l'o- 
reille un  peu  dure,  en  eut  pitié,  &  le 
retira  chez  elle  ,  pour  y  travailler.  Il 
aimoit  a  s'occuper,  &  faifoit  exacte- 
ment tout  l'ouvrage  de  la  maifon. 

Après  deux  ans  de  travaux  &  de  pei- 
nes ,  un  jour  qu'il  faifoit  un  fofle  ,  il  en- 
tendit le  fon  d'une  cloche-,  ce  qu'il  fai- 
foit connoître  à  Tes  camarades  en  frap- 
pant avec  Tes  doigts.  Depuis  ce  tems-là, 
il  continua  de  bien  entendre. 

Douze  ans  après  ,  étant  forti  avec 
quelqu'un  de  fes  camarades  ,  le  1 1  Avril 
it>8o,  le  jour  des  Rameaux  ,  la  Servante 
de  la  maifon  ferma  la  porte  à  fon  ordi- 
naire ,  croyant  qu'il  étoit  rentré  ,  &C 
elle  s'en  alla  coucher.  Celui-ci  étant 
arrivé  tard  ,  &  trouvant  la  porte  fermée, 
fe  retira  dans  ia  maifon  voiline  >  ck  fe 
coucha  dans  un  grenier  à  foin.  On  Je 
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pria  d'éveiller  de  bonne  heure  les  Do- 
îrjcffciques  le  Lundi  pour  aller  au  mar- 
ché. Gilbert  donc  étant  couché  dans 
ce  grenier  ,  entendit  une  voix  ,  à  ce  qu'il 
raconta  ,  ou  rcva  d'avoir  entendu  ces 
paroles  :  Gijbert ,  levé  -  toi ,  &  parle? 
Il  Te  leva,  alla  frapper  trois  fois  à  la 
porte  de  ce  voifin ,  chez  qui  il  ctoit, 
fans  qu'on  lui  répondit.  Il  alla  frapper 
à  celle  de  fa  maîttelle  5  la  Servante  qui 
s'éveilla  ,  demanda  qui  c'étoit  1  Il  ré- 
pondit, c'elt  Gijbert  \  Dieu  in  a  rendu  l.t 
parole.  Cette  fille  croyant  que  c'étoit 
des  libertins ,  ne  voulut  point  ouvrir, 
cela  l'obligea  à  retourner  d'où  il  venoit. 
La  femme  qui  fe  levoit  alors  pour  aller 
au  marché  ,  entendit  du  bruit  devant 
la  porte  ,  &  y  courut  ,  6c  entendant 
prononcer  un  nom  qu'elle  coniioiuoif , 
dit ,  cV/i  toi  Gijbert  K&  tu  parles  :  il  ré- 
pondit* en  TembraHant ,  c'eft  Dieu  qui 
m'a  rendu  l.i  parole  \  qu'il  ioit  loué  ÔC 
glorifié.  Cette  femme  ctoit  fi  étonnée  , 
qu'elle  r:e  pouvoit  parler.  Mais  étant 
revenue  de  fa  furprife  ,  elle  lui  deman- 
da comment  il  avoit  recouvré  i'ufage  de 
la  parole.  Il  lui  raconta  ce  qui  s'étoit 
pallé  .  Le  tems  de  partir  pour  cette  fem- 
me ,  étant  venu,  Gilbert  alla  au  mari 
pour  lui  faire  part  de  ion  bonheur.  Pour 
la  femme  ,  dit  Solingius ,  frère  du  Méde- 
cin ,  elle  vint  d'abord  a  ia  maifonpour 
taire  quelque  amplette,  Ôc  comme  nous 
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étions  encore  à  table  ,  entra  ce  Gilbert," 
que  je  priai  de  dîner  avec  nous ,  mais 
la  timidité  l'empêcha  d'accepter  mes 
offres.  Elle  nous  raconta  ce  quivenoit 
de  lui  arriver,  Se  qu'il  confirma  lui-mê- 
me. Il  époufa  la  Servante  avec  qui  il 
avoit  demeure  fi  long-tems.  Il  devint 
Valétudinaire  Se  véçut  peu  de  tems  ma- 
îié.  Il  mourut  au  mois  de  Mars  de  l'an- 
lice  i<58  i.  On  ne  fçauroit  douter  ,  ajoute 
le  frère  du  Médecin  ,  de  la  vérité  de 
cette  hiltoire,  puifque  dans  le  bef'oin, 
cent  perlonnes  l'attefteroient  véritable. 

REMARQUES. 

Blancard  ,  part.  i.  coleFtan.  meâîco 
phyf.  Cent.  i.  Obf.  11.  part.  p.  iof.  & 
Cent.  6.  part.  i.  p  145.  tait  mention  de 
ce  Payfan  ,  mais  diverfement.  Cette  di- 
vcrlîté  m'a  engagé  à  rapporter  cette  hif- 
toire  ,  comme  venant  d'une  meilleure 
fourec. 

Quoique  le  cas  dont  nous  parlons , 
foit  rare  Se  furprenant  ,  on  n'a  cepen- 
dant pas  befoin  de  recourir  aux  miracles 
pour  l'expliquer  ,  pu i (que  nous  avons 
différentes  relations  fur  le  recouvrement 
de  l'ouie  ,  de  la  vue  Se  de  mouvemens 
du  corps  qui  avoient  été  long-tems  per- 
dus j  nous  ne  devons  rien  retrancher  de 
ce  qui  eO:  du  à  la  grandeur  de  Dieu  Se  à 
fa  Providence, 
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Je  me  fouviens  ,  qu'étant  jeune  ,  j'ai 
connu  un  Paralytique  qu'aucun  remède 
n 'avoit  pu  guérir.  Un  jour  qu'il  étoit 
au  défefpoir  fur  Ton  miférable  état ,  il  fe 
jetta  en  bas  de  Ton  lit ,  fe  mit  à  courir, 
ôc  fe  trouva  ainfi  délivre  de  fa  paralyse. 

falleriola  ,  lib.  l.  Obf.  4.  p.  11 6.  rap- 
porte quelque  chofe  de  femblable  d'un 
Bourgeois  d'Arles  3  appelle  Berla^  qui 
avoit  un  côté  attaqué  de  paralyfie  depuis 
plufieurs  années.  Le  feu  ayant  pris  à  la 
maifon  ,  &  la  flamme  approchant  de  fa 
chambre >  il  fut  li  fort  épouvanté,  qu'il 
fe  jetta  par  les  Fenêtres  :  ce  mouvement 
(ubit  le  guérit  3  &  il  continua  à  marcher 
ailément. 

On  a  vu  un  pareil  exemple  à  Amf* 
terdam  en  1676,  dans  une  femme  de 
quarante  ans.  Elle  s'appelloit  GeefkeCh&u 
Sa  paralyfie  avoit  duré  quatorze  ans. 
Elle  en  fut  délivrée  tout  d'un  coup. 
Voyez  Blar.card  ,  cclletL  med.  phyf,  Cent. 
5- cap.  49. p.  149. 

J'ai  vu  &  j'ai  connu  long  tems  ,  dit 
Diemerbrcck  j  anat  lib.  8.  cap.  1  de  rrërïis 
p.  8f  1.  une  femme  paralytique  depuis 
trente  ans.  Elle  ne  pouvoit  remuer  ni 
les  bras  ,  ni  la  jambe  gauche.  Il  rit  une 
nuit  un  iî  grand  tonnerre,  qu'elle  crut 
que  c'etoit  la  fin  du  monde.  Le  mou- 
vement qu'excita  (a  peur  ,  fut  fi  grand  , 
que  les  nerfs  fe  défobftruerent  :  c'effc 
ainfï  qu'elle  fe  trouva  fubitement  déli- 
vrée de  fa  paralyfie. 
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Th.  Bartholin  ,  A  cl.  Haffn.  i6jî.  & 
\6j i.Obf.  7  i.p.  if7.  die  qu'un  Citoyen 
de  Copenhague  que  Borrichius  avoit 
connu,  étant  devenu  muet,  étoit  refte 
pendant  quatre  ans  dans  cet  état  :  un 
jour  qu'il  pafïoit  fut  un  Pont  de  bois  qui 
iéparela  Ville  \  il  rencontra  une  vieille 
femme  qu'il  deteftoit  depuis  long  tems. 
Tranlporté  de  colère  &  animé  par  lede- 
fir  de  le  venger  ,  il  lui  dit  :  que  le  diable 
t'emporte  !  Il  fut  dans  un  ctonnement  ex- 
trême de  s'entendre  parler,  Se  fort  mor- 
tifié contre  lui-même  d'avoir  commen- 
cé à  faire  ufage  de  la  langue  par  des  jn- 
remens,  Se  de  s'être  mis  en  colère  dans 
une  rencontre  fi  favorable  pour  lui.  Il 
cîfc  probable  ,  dit  Bartholin  ,  qu'un  gru- 
meau de  fang  ,  ou  une  pituite  épaille 
s'étoit  arrêtée  à  l'entrée  de  l'artère  de  la 
langue,  Se  avoit  comprimé  les  nerfs 
voilïns,  m  lis  que  le  mouvement  déco- 
lère où  il  s'éroit  mis  ,  avoit  agité  le  fang , 
lavoitbrifc,  Se  avoit  détruit  l'obltacle. 

Doleus ,  dans  le  Journal  d'Allemagne  , 
Dec.  i.  an  i.  Obf.  38.  p.  15)8.  parle  d'une 
fille  âgée  de  dix  ans  ,  qui  avoit  eu  la 
petite  vérole  à  tro'.s  ans  -,  la  malignité  de 
l'humeur  fe  jetta  fur  la  langue,  Se  la 
rendit  muette  jufqu'à  dix  ans.  Car  un 
jour  d'un  Elté  fort  chaud,  elle  fe  mit  à 
parler  au  grand  ctonnement  de  fes  pa- 
rens.  Sans  doute  la  grande  chaleur  avoit 
divilé  la  matière  qui  caufoit  une  obftruc- 


£Anatomle  &  de  Médecine.  $9 
tion  dans  les  nerfs  \  &  elle  parle  encore 
aujourd'hui  avec  la  même  faculté  ,  que 
ii  elle  n'avoit  jamais  été  incommodée. 

Petrus  à  Cajiro  ,  Journal  £  Allemagne  y 
Dec.  1 .  an.  1.  Obf.  3  f .  p.  191.  fait  men- 
tion de  plufieurs ,  qui ,  dans  l'enfance, 
étoient  devenus  muets ,  &:  ont  parlé 
fort  diftinctement  dans  un  âge  plus 
avancé. 

Reufntr  ,  Obf.  49.  p.  27.  rapporte  une 
hiftoire  de  deux  perionnes  ,  dont  une 
après  dix  ans,  &:  l'autre  après  quarante > 
avoient  recouvré  l'ouie. 

Hérodote  Jib.  1.  p.  40.  rapporte  que  Cre- 
fus avoit  un  fils  avec  de  belles  qualités, 
mais  muet.  On  avoit  tenté  inutilement 
toutes  fortes  de  remèdes.  Dans  une  vic- 
toire que  Cyrus  remporta  fur  lui,  un 
Soldat  de  l'Armée  ennemie  ,  qui  étoic 
»  entré  dans  la  Ville  ,  cherchoit  à  tuer 
Crefus  ,  qu'il  ne  connoitloit  pas.  Ce 
Roife  voyant  entre  les  mains  du  Soldat, 
ne  prit  pas  le  fein  de  l'éviter  3  s'embar- 
raiïant  peu  du  genre  de  mort  qu'il  alloit 
fubir.  Mais  Ion  fils  muet  ,  frappé  du 
danger  où  étoit  fon  pere  ,  s'écria  :  Sol- 
dat que  va  tu  faire  ?  C'eft  Crefus.  Ce 
Prince  depuis  ce  teins -là  continua  de 
parler,  &  Crefus  tut  mené  prisonnier 
à  Cyrus. 

Falere  Aiaxime  ,  lib.  1.  cap.  8.  CT 
Cellins y lib.  f.  cap.  9.  fait  m?ntiond'un 
r.oinmé  /£glis  de  l'iUe  de  Samos  ,  qui 
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étoit  muet.  Ce  Lutteur  ayant  un  jour  été 
victorieux  .  ëc  ne  pouvant  avoir  le  prix 
de  fa  vi&oire  qu'on  lui  refufoit  ,  il  en 
fut  li  indigné  ,  que  les  efforts  qu'il  ht 
pour  fe  plaindra  ,  lui  rendirent  la  voix. 
La  raifon  de  ce  prodige,  eft  que  la  co- 
lère excite  dans  le  fang  un  mouvement 
impétueux,  qui  brife  6c  atténue  les  hu- 
meurs vit'queufes  ,  capables  de  caiifer 
des  embarras  dans  les  nerfs. 

Mais  pour  revenir  au  Payfan  ,  dont  il 
cft  queltion  dans  notre  Observation  ,  ne 
peut-on  pas  attribuer  le  rétablillemenc 
de  l'ouie  aux  efforts  qu'il  fatfoil  en  creu- 
fant  la  terre.  Le  mouvement  qu'il  fe 
donnoit  en  travaillant,  agitoit  le  fang, 
le  brifoit ,  le  rendoit  plus  rluide  ,  Se  les 
nerfs  auditifs  n'ayant  plus  que  des  el- 
prits  affinés  ,  fe  trouvèrent  défobftrués. 
c^li  ce  Payfan  entendit  avant  que  de  par- 
ler ,  cVft  parce  que  l'obltruction  des 
tierts  auditifs  n'etoit  point  ii  gran  le  , 
que  celle  des  nerf*  de  la  langue.  Cc;ï 
ourquoi  la  matière  vifqueuie  qui  em- 
arradb't  le  pa'îagedcs  efpritsd'un  côté, 
a  plutôt  été  dillbute  ôc  atténuée  que  de 
l'autre. 

Ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  encore 
à  lui  rendre  la  parole  -,  c'elf  la  joie  qu'il 
âvoit  de  (e  trouver  avec  fis  camarades, 
&  le  vin  qu'il  avoit  bû  ,  qui  lui  avoit 
donné  de  la  gayeté.  Lesefpriis  en  ctoient 
devenus  plus  agites  &  plus  fubtiles.Peut- 
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être  aufiî  d'un  autre  côté  fe  croyoit-il 
dans  Ton  fommeil  avec  Tes  compagnons 
dans  quelque  action  violente  ,  qui  met- 
toit  Tes  efprits  en  mouvement  (  car  c'eit 
pendant  le  fommeil  qu'ils  font  en  plus 
grande  abondance  intérieurement ,  puif- 
qu'ils  ne  font  pas  diflipés  par  les  fens  ex- 
ternes. )  Ces  mouvemens  extraordinai- 
res auront  fait  fur  lui  ce  qu'ils  avoient 
fait  fur  le  fils  de  Crefus,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  » 

Bonet ,  Medicin.  Septentr.  lib.  de  PecI, 
4ffecî.  feci.  iS.cap.  f.  pag.  437 .  rapporte 
que  M.  Omuth  ,  Miniftre  du  Seigneur  , 
fe  trouva  muet  en  for  tant  d'un  profond 
fommeil,  &  que  quatorze  jours  après 
rêvant  qu'il  fe  noyoit  &  qu'il  crioit  à 
haute  voix  pour  avoir  du  fc cours  ,  il  s'é- 
veilla dans  ce  trouble  ,  &  fe  fervitde  fa 
propre  voix  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
&  bénir  fon  Saint  Nom. 

Nous  venons  de  rapporter  plusieurs 
exemples  de  perfonnes  muettes  &  lour- 
des par  l'obftruction  des  nerfs,  de  qui 
ont  été  guéries  -,  en  voici  quelque  au- 
tres fur  le  recouvrement  de  la  vûe  per- 
due ,  que  l'embarras  des  nerfs  optiques 
avoit  produite. 

Velfchius  y  Obf.  mcd.  epifagm.  io« 
p.  14.  parle  d'une  femme  qui  avoit  une 
goutte  fereine  ,  qui  fut  guérie  après  une 
fièvre  violente. 

Rivière ,  Obf.  communie,  pur  Formii::> 


'4,1.  Obfervations  rares  de  Médecine', 
Obj.  19.  p.  $61.  fait  mention  d'une  fem- 
me attaquée  de  la  même  maladie  :  elle 
en  étoit  ii  trifte ,  qu'elle  auroit  voulu  fe 
procurer  la  mort,  en  fe  refufant  la  nour- 
riture. Elle  refta  dans  cet  état  pendant 
un  an.  Elle  devint  fi  maigre  par  défaut 
d'aliment ,  que  la  chaleur  naturelle  fem- 
bloit  être  éteinte.  Quand  toute  l'humi- 
dité de  fon  corps  fut  abforbée ,  la  matière 
qui  produifoit  la  goutte  fereine  fe  trouva 
en  même  tems  épuifee.  C'eft  dans  cet 
épuifement  que  cette  femme  rencontra  fa 
guérifon  Se  fa  fanté ,  qu'elle  confirma 
par  une  diette  convenable. 

OBSERVATION  VI. 

Etcrmtement  accoutume  avant  l'acîe 
vénérien. 

JE  connois  un  homme  ,  qui ,  toutes 
les  fois  qu'il  veutcarefler  (a  femme, 
éternité  trois  ou  quatre  fois.  Il  fcroit 
curieux  d'en  fçavoir  la  raifon.  C'eft  un 
homme  robufte,  d'une  bonne  famé,  & 
qui  Içait  fe  polléder. 

REMARQUES. 

Plufienrs  parmi  lefquels  eft  Avicenne  , 
lib.  3-  Fen.  f.  7r.  i-  cap.  &  après  eux, 
Riolan  ,  Partictil.  melh.  cap.  1 7.  \Jntz,erusy 
lib.  de  cpilepf.  ôc  pluiïeurs  autres  ont 
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crû  que  réternuement  etoit  une  légère 
épilepfîe. 

La  convenance  qu'on  trouve  de  leurs 
fymptômes,  vient,  ce  me  femble  ,  d'une 
humeur  acre  Se  piquante,  qui  produit 
une  efpéce  de  convuliîon  ,  &  enfin  d'une 
contraction  qui  fe  fait  dans  les  nerfs  , 
ou  dans  les  méninges.  Il  y  a  néanmoins 
cette  différence  ,  que  la  convuliîon  qui 
fe  fait  dans  réternuement  eft  fubite  ,  & 
que  celle  de  l'épilepiïe  eft  de  plus  lon- 
gue durée. 

Au  refte  ,  réternuement  a  différentes 
caufes,  les  unes  font  internes,  les  au- 
tres externes.  On  compte  parmi  les  der- 
nières, l'air  fec  Se  âcre,  qui  ,  félon  les 
faifons  eft  plus  ou  moins  rempli  de  nître. 
Les  vapeurs  du  foufre  ,  du  camphre,  du 
vinaigre,  de  l'ail 3  de  la  moutarde,  du 
raifort ,  l'ellébore  ,  Sec.  l'extraction  des 
perles  Se  l'agacement  des  narines  (  voyez 
ÏObferv.  fttiv,  )  Les  forts  fternutatoires 
(Obferv.  10.  Cent,  1.  )  toute  matière 
âcre  &  mordicante ,  même  la  lumière 
du  folcil  reçue  directement  s  ou  par  re- 
fléxion  fur  la  neige  ,  fur  l'eau  claire  ,  ou 
fur  un  miroir  ,  toutes  ces  chofes  font 
éternuer.  C'eft  pourquoi  Arlflote  dit  : 
celui  qui  s'expofe  au  folell ,  cternue.  C'eft 
peut-être  ,  parce  que  la  chaleur  de  cet 
aftre  produit  fur  les  fibriles  du  nez  ,  le 
même  effet  que  le  mouvement  d'une 
plume  j  car  il  eft  certain  que  la  chaleut 
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du  foleil  ,où  les  boilïbns  chaudes  brifent 
les  humeurs  contenues  dans  la  tête  ,  8c 
les  rendent  plus  fluides. 

Schneiderus ,  Tr.  de  jlernnî.  pag.  46c. 
dit  avoir  connu  un  Prédicateur  ,  qui, 
étant  au  foleil  ,  cternuoit  au  moins  deux 
&  trois  fois.  Il  y  a  des  perfonnes,  donc 
la  membrane  qui  revêt  les  narines  , 
effc  plus  fenhble  ,  c'eît  pourquoi  elle 
relient  plus  aifément  les  impreiïïons  des 
parties  acides ,  acres  ,  ou  de  l'air  même. 
Peut-être  auflï  que  le  foleil  par  fes 
rayons  ,  atténue  les  humeurs  renfermées 
dans  la  tête  ,  &  fait  monter  quelque  va- 
peur acre  ,  qui,  cherchant  une  illue  par 
ce  chemin  étroit  ,  en  irrite  en  paflant 
les  membranes. 

C'elt  pourquoi  Hippocrate  ,  Aphor.  f  i." 
fell.  7.  dit  :  feternuement  vient  de  la  tête , 
lorfqtte  le  cerveau  eft  cchaujfé,  ou  parce  que 
ïefpace  vulde  de  la  tete  eji  humctlè  ;  car 
l'air  qui  cjl  au  dedans ,  en  fort  avec force, 
&  fait  du  bruit ,  parce  que  fin  pajjage  eft 
étroit. 

Les  c. ni  fes  internes  de  Pcternuemcnt 
font,  ou  des  humeurs  âcres  &  atténuées, 
qui  de  la  tête  tombent  dans  le  nez,  ou 
qui  viennent  du  nez  même  ,  ou  des  va- 
peurs âcres  qui  s'élèvent  du  ven- 
tricule ,  ou  des  ïnrefHns  grêles ,  Se  epi 
irritent  les  membranes  internes  du  nez  , 
fur-tout  la  partie  qui  effc  vers  l'os  cri- 
blcux  i  enfin  tomes  les  chofes  <±m  fo:u 
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capables  de  caufer  quelque  irritation 
aux  membranes  des  narines  ,  peuvent 
caufer  l'éternuement  :  ces  membranes 
font  leurs  efforts  pour  fe  délivrer  de  ce 
qui  les  irritent,  &:  comme  les  fibres  ner- 
veufes  qui  les  compofent,  aufîï-bien  que 
celles  qui  tapirent  les  trous,  de  l'os  cri- 
bleux  ,  communiquent  avec  les  ménin- 
ges, la  poitrine,  les  mufcles  de  l'abdo- 
men &  du  diaphragme  leur  prêtent  leurs 
forces.  Ces  puiflances  réunies  chaflent 
avec  violence  l'air,  qui,  en  forçant ,  fait 
beaucoup  de  bruit  :  l'action  qui  fe  pro- 
duit dans  la  toux  fur  le  larynx  &  fur  ie 
poiilmon  ,  reflemble  aflezà  celle  qui  le 
fait  dans  l'étemuement ,  fur  les  mem- 
branes du  nez  éxT  des  méninges.  Néan- 
moins l'irritation  &  le  mouvement  qui 
fe  font  dans  la  poitrine,  en  cternuant , 
font  bien  différens  de  ceux  qui  fe  font 
en  tou fiant. 

Ariftote j  Seci.  33.  lib.  7.  probl.  9.  re- 
garde l'éternuement  comme  une  expira- 
tion trcs-fal maire  ,  &:  comme  une  mar- 
que d'une  famé  parfaite.  Bien  plus  ,  ce 
Philofophe  avance  que  c'eft  un  fécret 
que  les  Médecins  obfervent ,  de  chercher 
à  faire  éternuer  les  malades  :  s'ils  n'en 
peuvent  venir  à  bout ,  ils  dcfefpércnt  de 
leur  vie.  C'eft  pourquoi  Tbeopbrajle 
dit  qu'il  n'eftgueres  poftîblc  de  procurer 
l'éternuement  aux  malades,  qui  man- 
quent d'efprits  &  de  force.  C'eft  dans 
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cette  penfée  que  Ballonius  ,  lib.  de  ver» 
tigi'/îe ,  p.  5?.  rapporte  quon  a  coutume 
de  renvoyer  les  malades  des  Hôpitaux  t  lorf- 
qu'ils  ctemuent  3  ce  qui  ejl  une  marque 
qu'ils  touchent  à  leur  fanté  ,  U  matière 
morbifique  étant  vaincue  par  la  chaleur 
naturelle  ,  s* étant  adoucie  &  étant  par- 
venue à  une  cottlon  falutaire. 

Mais  G  l'éternuement  eft  quelquefois 
avantageux  ,  il  eltaufiï  fouvent  nuilibJe 
ôc  dangereux  ,  fur -tout  ,  lorfqu'il  cft 
produic  par  irritation  ,  qu'il  e(r  conti- 
nuel &  immodéré  &  fans  expullîon  de 
matière.  C'eft  alors  qu'on  peut  dire  ,que 
le  ferpent  efi  cache  fous  l'herbe  ,  car  il  fur- 
vient  fouvent  l'aveuglement  par  l'obf- 
truction  des  nerfs  optiques  ,    (  Fab, 
Hildan.  Cent,  i.  Obf.  24.  )  ou  une  her- 
nie par  une  comprelîîon  confidérable  , 
ou  autres  accidens  graves  ,  dont  nous 
avons  rapportes  quelques-uns,  Obf  10. 
Cent.  1.  ou  la  mort  même  ,  fur-tout 
dans  des  perfonnes  dérangées,  il  peut 
encore  arriver  que  dans  un  éternuement 
violent  un  artère  (e  rompe  en  dedans  de 
Ja  téte ,  accident  que  la  mort  fuit  de 
près.  Voyez  Bonnet,  Anat.  pracî.  lib.  1, 
fett.  20.  Obf  17.  p.  5  ç  5. 

Cardan,  lib  f.  Aphor.  47.  Hippocr. 
p.  S  S 9-  allure  avoir  vu  pliifieurs  fois  des 
efforts  inutiles  de  réternuement  ,  être 
fuivis  de  i'épilepfie.  Le  même  Auteur 
Comment,  ad  lib.  7.  aphor.  45.  p.  817» 
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dit  qu'un  jeune  homme  malade  avoitun 
jour  fait  des  efforts  inutiles  plus  de 
trois  cens  fois  pour  éternuer,  ôc  que  le 
lendemain,  il  étoit  mort  dans  des  con- 
vulfions.  Il  raconte  quelque  chofe  de 
femblable  d'un  vieillard  de  foixante- 
quatre  ans  -,  il  fit  de  même  quelques  pc* 
tits  efforts  en  vain  ,  &  mourut  trois 
jours  après. 

Salmnth  ,  Cent.  1.  Obf.  93.  pag.  ^6. 
Hildan.  Cent.  4.  Obf  11.  Plater  tom,  1. 
prax.  pag.  34.  Rondelet  >  lib.de  car  and. 
tnorb.  cap.  70.  &c  plufieurs  autres,  rap- 
portent plufieurs  exemples  à  ce  fujet. 

Tbucidide  3  livre  de  la  Guerre  de  Pelo- 
ponefe  ,  paragr.  131.  p.  108.  fait  men- 
tion d'un  éternuement  malin  &  peili- 
l.çntiel  dans  la  contagion  fameufe  qui 
dcfola  la  Ville  d'Athènes.  Polydore  Vir- 
gile ,  lib,  6.  de  Inventione  rerurn  cap.  2. 
pag.  415.  parle  d'un  femblable  événe- 
ment -,  tous  ceux  qui  éternuoient ,  mou- 
roient  peu  de  tems  après.  Cardan,  hi 
f .  aphor.  47.  Hippocr.  p.  ^9.  auffi-bien 
que  Charles  Sigonius ,  lib.  1.  Hift.  de 
Fegib.  Itali*.  rapportent  la  même  chofj. 

Diemerbrock  ,  lib.  de pejie  cap.  1  y.  pag. 
80.  &  lib.  4.  hift.  iS.p.  12,6.  allure  que 
du  tems  delà  pette  deNimcgue  en  16$  f, 
perfonne  ne  revint  de  tous  les  malades 
qui  avoient  cternué  pendant  la  maladie. 

"  On  rapporte  que  fous  le  Pontificat  de 
George  ,  il  y  eut  une  pelle,  pendant  ia* 
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quelle  on  mouroit  en  éternuant ,  &  que 
c'étoitde-là  qu'étoit  venu  la  Coutume 
de  dire  :  que  Dieu  vous  béniffe  !  Mais  le 
P.  Strada,  Jefuite,  Proluf.acad.  lib.  4. 
réfute  avec  efprit  ce  fentiment ,  qu'a- 
voir avancé  Sigonius  avec  pluficurs  au- 
tres. Cette  Coutume  étoit  établie  chez 
les  Payens  avant  Jefus-Chrift ,  même 
avant  Ariftote  ,  au  rapport  de  Strabon  y 
p.  438.  car  un  Poète  Grec  ,  Ariftote  lui- 
même,  Theocritc ,  Ariftcneus ,  Pétrone, 
Apulée  ,  Pline  &  plufieurs  autres ,  en  ont 
parlé.  Onalïigne  plufîeurs  raifons,  don: 
Je/?.  P.  Strada  en  rapporte  cinq.  Au  refte, 
on  ne  fçauroit  diiconvenir  que  l'origine 
nefoit  fuperftiticufe,  puifque  les  Payens 
tiroient  des  augures  des  éternuemens. 
C'cfl:  dans  cette  vùe  que  Saint  Auguftin, 
Animianus  &:  Ciceron  ont  rejette  cette 
coutume. 

Les  Grecs  donnoient  le  nom  de  mala- 
die facrée  à  Tépilepfie  ,  ou  parce  qu'ils 
croyoient  qu'cllevenoit  immédiatement 
de  Dieu  >  qui  vouloit  punir  les  hommes , 
comme  l'a  prétendu  Hippocrate  \  ou 
parce  qu'elle  attaque  la  partie  du  corps 
Ja  plus  noble  &  la  plus  facrée  ,  puifque 
Jes  autres  en  dépendent  ,  comme  dit 
Platon,  de  natur.p.  7^9.  ou  parce  que 
c'eit  le  fiége  de  la  raifon  ,  comme  le 
veut  Ariftote  ,  fecl.  yy.probi  qu&ft.  7. 
Platon  ,  û  nous  en  croyons  Apulée  s  pré- 
tend que  tout  l'homme  ou  Ton  eifeiice  , 

ne 
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ne  confifte  que  dans  la  tête  ;  &  c'efi:  fans 
doute  ee  qui  a  donné  occaficn  aux  An- 
ciens de  donner  le  nom  de  fycré  à  l'é- 
tcrnuement ,  6c  de  dire  que  Dieu  bénifle 
celui  qui  éternue  comme  font  les  Euro- 
péens ,  qui  accompagnent  ces  paroles 
d'un  falut. 

Arifiophane  dit  que  les  Anciens  ap* 
pelloient  la  tête  facrée  ,  parce  qu'ils 
avoient  coutume  de  jurer  par  cette  par- 
tie -,  &  comme  l'éternuement  vient  de 
la  tête,  ils  lui  donnoient  le  même  nom; 

Arijlote  confirme  la  même  chofe,quand 
ii  dit  que  réternuement  étoit  une  chofe 
fi  facrée  parmi  les  Anciens ,  qu'ils  en 
faifoient  une  Divinité,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Xenopbont  llb.  3.  expedit. 
Cyri.  'OÙ  il  rapporte  que  quand  quel- 
qu'un étemuoit  en  préfence  du  Roi  de 
Perfe,  chacun  fe  prolternoit  comme 
pour  adorer  un  Dieu» 

Mais  on  pourrait  me  demander  ,  fi  ce 
n'eft  pas  un  crime  de  îaluer  &  de  bénir 
ceux  qui  éternuent  ,  puifque  l'origine 
de  cette  coutume  e/t  erronée  de  payenne. 

Quelques  Pères  de  l'Eglife  ont  con- 
damné la  fuperltion  ,  (ans  en  defaprou- 
ver  la  coutume.  Mais  ils  ont  condamné 
ceux  qui ,  à  ce  fujet ,  avoient  égard  auç 
phales  de  la  lune  ,  au  nombre  des  éter- 
nuemens  ,  au  côté  qu'on  les  fàifoit, 
fi  c'étoit  à  gauche  ,  ou  à  droite  ,  en, 
avançant ,  ou  en  reculant ,  de  nuit ,  ou 
Tome  IL  G* 
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de  jour  ,x  dans  les  barttuets ,  ou  dans  les 
Eulnétaillès'l'  car  de  fil  ils  en  tirent  de' 
botwrottA«ïé  mauvaisyaugures. 

Saint  Augujtiq&flirm.  241.  de  templ, 
^ '^J^^on^d^^v^es  éternnemens  dan  un 
èlTs'îidii^tf^f  facrilége. 

Il  faut  donc  mettre  de  la  différence 
entre  ceux  qui  regardent  les  éternue- 
mens  pour  en  tirer  des  augures  bons  ou 
mauvais ,  <Sc  ceux  qui ,  fans  condamner 
la  coutume  ,  béni  lient  ceux  qui  éter- 
n  uent. 

Mais,  dira-t-on  ,  pourquoi  ne  fait-on 
pas  la  même  chofe ,  lorfqu'on  touiTe  , 
qu'on  baille,  qu'on  roue  ,  8c  qu'on 
pete  ? 

Montaigne  3  dans  [es  EJfais  ,  lib.  $,ch.  6. 
apporte  cette  raifon  ,  que  la  partie  où  fe 
fait  l'éternuement ,  étant  la  plus  hon- 
nête de  tout  le  corps,  je  veux  dire  ,  la 
tête  ,  fur  laquelle  on  ne  peut  rien  dire , 
que  d'honorable,  le  même  honneur  doit 
rejaillir  fur  cette  action  :  au  lieu  que  les 
rots  &c  les  pets  n'ayant  devers  eux  que 
l'avantage  qu'on  en  retire  ,  ce  feroit 
outrer  l'urbanité,  dit  Erafme>  que  de  fa- 
îuer  un  Peteur. 

Je  ne  fçaurois  pafler  fous  filence  le 
nombre  infini  de  Divinités  des  Egyptiens 
ce  des  Payens  ->  chaque  vertu  Ôc  chaque 
pafïion  avoit  fa  Divinité.  La  fièvre  étoit 
une  Déefie,qui  avoit  fon  temple  où  on 
alloit  l'appaifer,  alors  la  maladie  fe  dit. 
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ûpoh.  Ils  mettoient  au  nombre  des 
Dieux  des  chofes  bien  plus  ridicules  : 
ils  n'ont  pa-s  même  -oublié  les  pets-  pu 
les  honoroit  >  dit  Sol  demis ,  de  Dij  Syris , 
prolegoin.  p.  fS.  parce  qu'étant  lâchés  , 
ih  contribuoient  à  la  famé,  mais  qu'ils 
failoient  bien  du  mal ,  quand  ils  étoient 
retenus.  C'eû:  pourquoi  JMicarchus  dit, 
en  plaifantant,  qu'un  pet  n'elt  pas  moins 
qu'un  Roi,  puilqu'il  adroit  de  vie  &; 
de  mort.  Voiciibnépi  gr  am  m  e. 

O'i/XVV    il    <rtù^(l    K)    CtT.flKTs/vi    TTCtAt  TTCfJ* 

En  voici  la  Traduction  Latine. 

Si  fervare  queunt  crepitus  &  perdere  ventru  » 
kegibus  anne  putes ,  viribus  ergo pares  g 

Nous  avons  dit  ci-delTus  que  les  éter- 
nuemens  renrermoient  quelque  chofe 
de  fu nèfle,  8c  étoient  quelquefois  des  li- 
gnes de  maladie.  En  effet  nous  fçavons 
par  expérience  que  les  adtesfréquensdes 
éternuemens  violens  entraînent  avec 
eux  plulieurs  incommodités.  Pourquoi 
dans  ces  occafions  ,  ne  point  iouhaiter 
du  bonheur  à  ceux  qui  y  font  expofés, 
comme  on  iouhaire  un  bon  voyage  à 
ceux  qui  le  mettent  en  chemin  ,  un  bon 
appétit  à  ceux  qui  vont  dans  quel- 
que fdïin ,  ôc  un  bon  fuccès  à  ceux  qui 
font  quelque  entreprife.  C'ell:  pourquoi 
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S.  Augujlin  y  Serm.  42.  de  Sanciis,  tom.  10. 
fi  on  rencontre  en  chemin  quelqu'un  ,  ô1 
qu'on  ne  le  faine  point,  le  Pajfant  vous  re- 
garde ,  non  connue  un  homme  ,  mais  tom" 
me  un  tronc  ou  une  flatue  de  Àîercure. 

Quand  la  Coutume  a  introduit  &"  con- 
firme quelque  u(agc  ,  comme  de  faluer 
en  parlant  ,  ou  en  s'inclinant ,  ou  en 
ôtant  le  chapeau  ,  on  feroit  impoli ,  fi 
on  y  manquoit. 

Saint  Arnbroife  s  lib.  7.  in  Lucam ,  cap. 
10.  dit:  le  film  ef  un  h f âge  pour  attirer 
les  faveurs ,  c'eft  dans  ce  motif  que  Us  In-r 
jericurs  f  alitent  leurs  Supérieurs.  Les  Gen- 
tils agiffent  delà  forte  avec  les  Chrétiens. 
A  in  fi  il  ejl  de  la  prudence  de  s'accommo- 
der aux  pcm>  fjnnes ,  au  lieu  &  au  terns. 

Aux  caillés  ordinaires  internes  &:  ex- 
ternes  que  nous  avons  rapportées  ,  on 
peut  ajouter  le  defir  du  coït,  qui  eft  à 
Ja  vérité  une  caufe  plus  rare.  Afefué, 
lib.  1.  de  Agritudinib.  met  aufïi  de  ce 
nombre  l'approche  des  femmes ,  ÔC  le 
defir  de  les  pollcder. 

Amants  Lnfitanus  ,  Schol.  curât.  5. 
Cent.  4.  p.  370.  11  eft  bon  de  fçavoir , 
dit-il  ,  que  ceux  qui  font  adonnés  aux 
femmes,  &  qui  Ce  (ont  contenus  pendant 
quelques  jours  ,  éternuent  a  la  vue  d'une 
beauté  ,  Ce  que  le  coït  fait  pafïcr.  Cé- 
toit  auflj  par  ce  moyen  que  fe  délivroir, 
de  cette  incommodité  importune  ,  une 
perfonne  qui  approchoit  d'un  Prince 
.jejui  ccoit  avec  fa  femme. 
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Bonet  3  Anat.  praci.  lib.  1.  fect.  2.0, 
SchoL  ad  Obf.  17.  p.  3^3.  dit  qu'il  lui 
croit  arrive  un  cas  prdque  ferab'iable  au 
nôtre.  Une  perfonne  lui  avoit  deman- 
de pourquoi  entre  les  bras  d'une  femme 
prêt  à  la  carelîer  5  il  éternuoit  deux  ou 
trois  fois.  11  lui  répondit  que  c'étoit  la 
matière  fubtile  de  la  femeneequi  mon- 
toit  des  tefticules  &  des  vailleaux  fper- 
matiques  ,  alloit  agacer  la  membrane 
pituitaire  ,  &  y  produifoir  ce  mouve- 
ment :  il  me  paroît  plus  vraisemblable 
que  la  force  de  l'imagination  (  effet  que 
nous  voyons  tous  les  jours  dans  dirlérens 
cas  )  détermine  les  efprits  à  couler  avec 
précipitation  dans  les  nerfs  des  parties 
de  la  génération  :  pendant  ces  inllans  , 
les  nerfs  du  cerveau  qui  fournirent  les 
autres  de  tout  le  corps  ,  étant  vuides  , 
s'affaillent  &  fe  bouchent  en  quelque 
forte  ,  ce  qui  produit  dans  eux  quelque 
légère  convullion,  cela  dure  jufqu'à  ce 
que  de  nouveaux  efprits  s'y  tranfportent. 
Niais  ce  tranfport  ne  s'exécute  pas  avec 
la  même  promptitude  que  quand  ils  font 
poulTés  par  une  forte  imagination. 

Peut-être  aufîî  que  les  méninges  ,  Se 
fur-tout  la  dure-mere  renfermoient  un 
amas  de  particules  acres }  falées  &  vif- 
queufes  ,  des  idées  amoureufes  ont  agité 
le  fang  }  &  parla  prelBon  qu'elles  ont 
excitées  j  les  ont  repoulTces  plus  loin.  Il 
n'eft  donc  pas  furprenant  que  l'impref- 
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liondeces  particules  acres  fe  faile  fentir 
fur  la  membrane  pituiraire  qui  reçoit  fts 
fibres  nerveufes  de  la  dure-merc.  Au 
refte  ,  chacun  a  la  liberté  d'embialier 
le  fentimentqui  lui  paroît  le  plus  conve- 
nable. J'avoue  cependant  que  les  telri- 
cules  ont  une  grande  fympathie  avec 
pluiieurs  parties  du  corps  ,  comme  l'a(- 
lurc  Hippocrate  >fec~l.  i.  &  fcci.  lib.  2. 
epid.  &  ailleurs  ,  aufli  bien  qu'A*  îjiote , 
2.  de  animal,  gêner,  cap^  7.  &  4.  particnl. 
problem.  &Galienlib.  ij.de  femine  cap. 
1  o.  cela  fe  confirme  par  ce  qui  arrive  aux 
Eunuques.  S'ils  ont  fouffert  cette  opé- 
ration dans  leur  jeunefle  3  non-ieule- 
inent  leur  voix  eft  claire  ,  mais  la  barbe 
ne  leur  vient  point  ou  prelquc  point 
comme  ledit  Jnvenal  3  Satyre  6. 

Mais  cette  fympathie  des  tclticules  8c 
des  autres  parties  ,  fe  remarque  prin- 
cipalement à  l'égard  du  cerveau  Se  des 
nerfs  -,  car  on  fçait  par  expérience  que  * 
non-feulement  le  cerveau 3  mais  encore 
les  nerfs  s'arToibliilcnt  par  l'acte  véné- 
rien ,  c'elt  ce  qu'a  obfervé  Galien  dans 
l'endroit  que  nous  venons  de  citer.  Ainû 
quand  l'aveuglement  s'enfuit  ,  c'elt  que 
les  yeux  perdent  une  prande  quantité 
d'elprits.  Cette  perte  rend  les  membra- 
nes très-dares  &  rudes  ,  prelle  les  pores 
les  uns  contre  les  autres,  empeche  la 
îianfpiration  ,  &  épaiflit  les  fibres  ner- 
veufes Se  les  membranes  des  yeux. 
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L'excès  de  l'amour  produit  quelque- 
fois la  goutte ,  le  tremblement,  la  pa- 
ralyfie  *  l'apoplexie  Se  même  la  mort. 
Voyez  là -demis  Abheers ,  Obf.  rned. 
p.  103.  où  il  rapporte  qu'un  Seigneur, 
qui  étoit  entre  les  bras  de  fa  femme,  fut 
attaqué  d'apoplexie.  11  parle  encore  d'un 
autre,  qui,  dans  pareil  cas,  devint  pa- 
ralytique. 

On  en  a  vu  autrefois  qui  ont  trouvé 
la  mort  dans  un  plaifir  de  li  courte  durée. 
On  peut  voir  là-delTus  G 'alien  ,  lib.  1.  de 
Jernin.  Cap.  16.  Jovianns  Pontanus  in 
opnfcuL  de  obedientia  cap.  10.  Fait  men- 
tion d'un  certain  Ferrarius,  qui  abrégea 
fa  vie  dans  les  courts  plaillrs  de  l'amour. 

Pline ,  lib.  7.  cap.  f  3.  hift.  nat.  rap- 
porte que  Gallus  &  Haterius ,  Cheval- 
liers Romains, (ont  morts  dans  l'aétion, 
au  rapport  de  Valere  A4aximê>  lib.  9. cap. 
1  i.  On  trouve  plufîeurs  autres  exemples 
dans  Alexandre  Benediclus  ,  lib.  I4.  d$ 
curand.  morb.  cap.  12.  tk  dans  Fttlgofus , 
lib.  y*  cap.  1  2. 

Tmulien  dit  que  la  même  chofe  effc  ar- 
rivée à  Spenfippe. 

Je  ne  fçaurois  paiîer  fous  fîlence  ce 
qu'écrit  Gondius  d'un  jeune  homme  de 
Bruxelles  ,  qui ,  en  1  f  j  f  ,  mourut  entre 
les  bras  d'une  Payfanne  3  qui ,  à  force  de 
le  ferrer,  lui  luxa  les  vertèbres  du  col. 

Tous  les  fâcheux  fymptômes  donc 
nous  venons  de  parler  ,  ont  coutume 
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de  venir  d'une  trop  grande  dilTipation 
d'efpric  dans  les  embralfemens.  Alors  la 
chaleur  fe  perd,  la  circulation  fe  retar- 
de, la  tranfpiration  fe  fupprimè  ,  &  il 
le  produit  des  crudités  &  des  obltruc- 
tions  dans  le  corps. 

7  4» 

OBSERVATION  VII. 

Poils  arrachés  des  narines  qui  ont  caufc 
la  mort. 

IL  faut  fouvent  peu  de  chofe  pour  nous 
faire  mourir.  Une  piqusure  cf abeille 
ou  de  quelque  autre  iulecle  ,  une  b'ef- 
fure  légère  taite  par  une  paille  ou  par 
une  arête  -,  un  poil,  un  pépin  de  raifin, 
une  mouche,  un  moucheron  avalés, 
ont  fouvent  caufé  la  mort. 

M.  Hannernann  me  marque  dans  une 
de  fes  lettres  qu'un  Colonel  Suédois  s'é- 
tant  arraché  des  poils  du  nez,  l'inflam- 
mation étoit  furvenue  aux  narines,  & 
avoit  gagné  bientôt  après  le  cerveau  , 
ce  qui  lui  avoit  caufé  la  mort. 

RE  Aî  A  RQ_U  ES. 

Lorfque  nos  humeurs  font  altérées  par 
quelque  défaut  de  la  diette  ,  ou  qu'elles 
font  devenues  âcres  ,  la  moindre  dou- 
leur produit  l'inflammation,  &  la  moin- 
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die  caufe  externe  peut  caufer  bien  du 
dcfordre. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  membra- 
ne qui  tapifle  le  dedans  du  nez  ,eft  très- 
fenlible  ,  Se  qu'elle  a  beaucoup  de  (ym- 
pathie  avec  les  méninges,  car  elle  tient 
d'elles  grand  nombre  de  différentes  fi- 
bres ,  fur-tout,  une  qui  eff  fi  vifible  , 
que  Vefale  croit  que  toute  la  membrane 
pituitaire  en  efi:  formée.  D'où  il  peut 
arriver  d'étranges  accidens ,  en  arra- 
chant des  poils  des  narines  ,  en  ufant 
des  violens  fternutatoires  ,  en  agaçant 
ou  en  irritant  ces  parties.  Bien  plus,  un 
corps  mal-fain  périroit  ,  quoiqu'il  (oit 
vrai  de  dire  que  les  membranes  nefoient 
pas  également  fcntib-les  dans  tous  les 
hommes.  Scbubartus  ,  dans  le  Journal 
d" Allemagne  ,  an.  3.  Obf  1 38.  pag.  127, 
rapporte  un  exemple  d'une  fille,dans  qui 
ces  membranes  étoient  d'un  fentiment 
exquis.  Amatus  Lufitanm  ,  Cent.  4.  cur.it. 
3  P-  $69-  dit  qu'un  jeune  homme  eter- 
nuoitfi  fort  Se  i\  fouvent ,  qu'il  n'ofoic 
fe  trouver  en  compagnie. 

Lindanm  ,  Phyfiolog.  cap.  11.  art. 
$;  lS'P-  S  3*'  a  connu  un  Médecin  cé- 
lèbre ,  qui  ,  à  un  air  fec ,  éternuoit  fou- 
vent  Se  avec  violence  ,  de  forte  qu'il 
étoit  obligé  d'attirer  du  lait  tiède  dans 
fes  narines.  Forefim  >  lib.  io.Obf.ii-- 
dit  avoir  guéri  de  cette  manière  une 
Servante  qui  éternuoit  violemment  Se 
fréquemment.  C  v 
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L'inflammation  ,  des  narines  ,  dit 
Schnciderus  lib.  f .  cap.  i,  dt  Catharrb.  p, 
61.  eft  accompagnée  de  pc(anteur  de 
tête  ,  de  céphalalgie  ,  de  battement  d'ar- 
téres,  de  bourdonnement  d'oreilles  ,  de 
larmes,  de  pruritdes  narines,  d'envie 
de  Te  moucher  &  d'étemuer,  de  perte 
de  fentiment  de  l'odorat  ,  de  vice 
dans  ia  voix  ,  d'écoulement  d'humeur 
j>ar  le  nez.  S'il  arrive  que  le  cerveau 
foit  échauffé  ,  ou  par  une  trop  grande 
quantité  de  vin  ,  ou  par  un  vin  trop  Fort, 
ou  par  quelqu'autre  chofe  ,alors  le  fung,. 
ou  une  autre  humeur  acre  qui  viendra 
des  membranes  du  cerveau  ,  ne  cédera 
jpas  d'agacer  la  membrane  pituitaire. 

11  n'eit  donc  pas  étonnant  que  quel- 
que humeur  âcre  dans  le  colonel  donc 
•îous  venons  de  parler,  s'eft  jeitée  fur  la 
membrane  pituitaire  par  ia  voie  de  la 
circulation,  &  qu'elle  y  ait  produit  une 
inflammation  qui  s'eft  communiquée 
aux  méninges,  puifqu'il  y  a  communia- 
cation  entre  ces  membranes. 


OBSERVATION-  VIII.. 
Plaie  extraordinaire  de  FœiL 

DE  tous  les  dons  que  nous  avons  re- 
ç$&  de  Dieu* il  n'y  en  a  point^  félon 
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moi ,  de  plus  agréable  &  de  plus  noble 
que  la  vue.  Cet  organe  découvre  à  l'hom- 
me mille  dons  précieux  créés  pour  le 
bonheur  de  fa  vie-,  il  l'aide  à  fe  conduire, 
te  nourrir  3  fe  vêtir  \  c'elt  par  Ton  moyen 
qu'il  vient  à  la  connoillance  des  autres 
créatures,  &  qu'élevant  les  yeux  vers  le 
Ciel  ,  il  y  reconnoît  (on  Créateur.  C'eft 
donc  avec  raifon  que  nous  plaignons 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  privés  de 
la  vue.  N'elï-ce  pas  par  le  befoin  de  cet 
organe  que  Dieu  nous  a  accordé  deux 
yeux,  afin  que  fi  nous  en  perdons  un  , 
il  nousf  n  relte  un  fécond  pour  la  nécef- 
li te  de  la  vie  ? 

Nous  avons  un  exemple  de  la  perte 
d'un  œil  dans  Guillaume  Arthon.  Il  fut 
bielle  le  3!  Octobre  1674,  au  grand 
canthus  de  l'œil  droit ,  le  bout  de  l'épée 
qui  l'avoit  blellé  ,  étoit  refté  dans  cette 
partie  ,  Se  étoit  plus  long  que  le  doigt 
du  milieu  d'un  adulte-,  voyez  la  fig.  1. 
13.  15.  page  1.  Solingius  ,  Médecin  &: 
Chirurgien  à  la  Haye  y  fut  appellé. 
Il  fut  obligé  de  fe  fervir  de  tenailles  pour 
arracher  ce  bout  d'épee  qui  étoit  mince. 
La  force  qu'il  a  employé,  fait  juger  que 
la  pointe  avoit  pénétré  jufqu'à  l'os  Iphc- 
noïde  ,  011  elle  étoit  refkée.  Ce  morceau 
de  lame  eft  encore  aujourd'hui  teinte 
de  fang  jufqu  a  l'endroit  C.  Ce  malade 
relia  aveugle  ;  mais  il  fut  guéri. 
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REMARQUES. 

Les  plaies  des  yeux,  fur-tout  celles  qui 
pénétrent  l'orbite,  font  trcs-dangereu- 
fes,  puifqn' elles  caufent  non  feulement 
Ja  perte  de  la  vue  ,  mais  encore  la  para- 
Jylie  ,  l'apoplexie  ,  ledcfam  de  mémoire 
«Si  même  la  mort,  au  témoignage  de 
Rbodius ,  ObJ.A/cd.  Cent.  i.  cap.  lï.pag. 
flî  de  Scbmid.  Journal  d'Allemagne  , 
an.  8.  ObÇ.  8  5.  p.  140.  de  Tu.  Barthoiin  s 
Aci.  Hajfn.  t.  1.  Qbf.jS.  p.  6§.  de  Donat. 
Hjl.  Med.  rnirab.  lib.  >.  cap.  4.  P.  ftffi 

Mais  le  Mendiant  de  padoue,  dont 
parle  Th.  Bartbolin  ,  Ce///.  2.  Hijî.  71. 
/>.  270  fut  plus  heureux  que  Guillaume 
Arthon  :  car  ayant  reçu  un  coup  de  maiv 
ched'un  van  à  l'angle  de  l'œil,  il  relia 
des  morceaux  de  bois  dans  cette  partie. 
Adarcbettii  en  ôta  quelques-uns ,  &  ren- 
voya ce  jeune  homme  de  i'Hopital  ,  le 
croyant  entièrement  guéri.  Mais  il  re- 
vint quelques  mois  après  ,  fe  plaignant 
d'une  grolleur  au  gofier  au  palais.  Cn. 
en  fit  l'ouverture  -,  ÔC  ontrou va  dans  la  tu- 
meur du  palais  un  morceau  de  bois  relié 
dans  la  plaie ,  qui  ccoit  patlé  dans  cette 
partie  par  une  voie  inconnue.  Quand 
il  fut  rétabli ,  il  pendit  à  Ion  col  le  mor- 
ceau cU  bois  qu'on  lui  avoit  ôtc,  Se  par- 
conroit  toute  la  Ville  ,  iii(ant  qu'il  avoit 
cté  guéri  par  un  miracle.  Adarcbctlis 
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raconte  cetteHiftoire  dans  la  XXIIIc  Ob- 
lervation  p.  ^9. 

Langins ,  Epifl.  Meà.  llb.  r.  p.  31.  faie 
mention  d'un  Palatin  nommé  Neudèg- 
ker  ,  qui  alloit  dans  un  Bourg  recueillir 
quelque  dette.  Chemin  taiiant ,  il  arra- 
cha une  rave  ,  &  lorfqu'il  la  ratilloit,  il 
glifla  8c  tomba  frir  le  couteau  dont  il  fe 
fervoit ,  8c  qui  coupa  en  deux  fon  œil 
depuis  la  paupière  intérieure  jufqu'air 
fourcil.  Les  Chirurgiens  qu'il  avoit  ap- 
pelles ,  y  oui  tarent  extirper  l'œil  ,  mais  le 
Malade  ne  voulut  point  y  confentir ,  die 
Langîus  ,fans  m'avoir  parlé.  Le  loir  étant 
arrivé  chez  lui  ,  je  vis  que  Ion  œil  étoic 
devenu  gros  comme  un  œuf  de  poulet 
dansla  crainte  où  j'etois  qu'il  n'y  furvînt 
un  phlegmon  3  j'y  appliquai  l'emplâtre 
d'allebâtre,  diilout  avec  le  blanc  d'œufv> 
tin  peu  de  camphre  s  de  l'huile  ,  de  l'eau 
rofe,  ie  tout  pofé  fur  des  plumaceaux. 
Par  ce  moyen  la  plaie  fe  confolida  ,  Tans 
qu'il  furvînt  ni  phlegmon  ,  ni  Suppu- 
ration. 

On  peut  demander  ici  fi  l'humeur  for- 
tie  de  l'œil  ,  peut  le  régénérer  ,  8c  la 
vue  (e  rétablir. 

Cette  décilionpeut  fe  faire  par  la  rai- 
fon  8c  par  i'experience -,  quant  à  la  pre- 
mière partie  de  cette  queftron  ,  il  ell 
vrai-lemblable  qu'une  portion  de  cette 
humeur  aqueufe  fe  ditTîpe  par  les"  pores 
des  membranes  de  l'œil  >  furtout  dans 
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ceux  qui  fout  obligés  de  travailler  au 
feu.  Ces  pores  font  viribles  à  ceux  qui 
ont  les  yeux  armes  de  microfeope. 

I^arjgtHî  rapporte  que  ce  Neudegker 
dont  il  raconte  l'hiifcoire ,  avoit  recouvré 
la  vue  ,  ne  lui  reltant  pour  toute  incom- 
modité que  de  voir  tout  double  ,  comme 
tin  yvrogne.  La  caufe  de  ce  phénomène 
venoit  de  la  prunelle,  qui  étoit  un  peir 
collée  à  la  paupière  d'en-bas  ,  &  qui 
étoit  plus  balle  que  l'autre  ,  car  fi  le 
cryltallin  d'un  des  deux  yeux  elt  un  peu 
dérangé  de  fa  place  ,  (oit  vers  le  haut 
ou  vers  le  bas ,  les  objets  paroîtront 
doubles  ,  ii  nous  en  croyons  Galien  y 
iib.  de  Caitjls  Syrnptorn.  cap.  1.  p.  14.  Ce- 
pendant quelque  tems après,  dit Lar?gii4sy 
ce  défaut  s'évanouit  pas  le  mouvement 
continuel  de  l'œil,  $c  la  prunelle  relâ- 
chée de  la  paupière  inférieure  fit  difpa- 
foïtre  la  duplicité  des  objets. 

Pour  empêcher  dans  ces  cas  l'agglu- 
tination de  la  prunelle  de  l'œil  avec  la 
paupière,  il  en1  nécellaire  de  palier  le 
doigt  entre  les  deux  ,  de  tems  en  tems. 
C'efb  dans  cette  vue  que  quelques-uns 
mettent  fur  l'œil  deux  ou  trois  feuilles 
d'or. 

Vous  trouverez  quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  Benivenins  de  Abdit.  Morb. 
Cauf.  cap.  7  5.  p.  141.  au  fu  jet  d'une  tîlle 
de  quatre  ans  >  qui  voulant  couper  avec 
uu  couteau  pointu  un  nœud  à  (es  langes, 
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le  couteau  s'échappa  ,  8c  alla  percer  la 
globe  de  l'œil  droit.  La  tunique  percée 
Jailla  couler  fur  ie  champ  beaucoup  de 
l'humeur  ;  mais  quoiqu'elle  perdît  la  v  ue 
alors ,  elle  rie  laifla  pas  de  la  recouvrer 
quelque  tems  après  >  tant  la  Nature  ac- 
corde d'avantage  à  la  jeunelle  julqu'à  ré- 
tablir en  entier  ce  qui  étoit  entièrement 
perdu. 

FalUpe ,  Tr.  de  Vuln.  partïcul.  cap.  3. 
p.  199.  allure  avoir  fouvent  guéri  dcs> 
plaies  d'yeux  fans  perte  de  la  vue.  il  rap- 
porte l'exemple  d'un  homme  de  quatre- 
vingt  ans ,  à  qui  on  abbattit  par  torce 
la  cataracte.  Quand  l'aiguille  fut  retire  e 
de  l'œil ,  il  en  fortit  une  grande  quantité 
de  l'humeur  aqueufe.  Trois  jours  après* 
l'œil  parut  plein,  Se  la  vue  n'en  parut 
point  altérée. 

Tulpius  ,  Obf.  Med.  i'b.  1.  cap.  30* 
p.  64,  dit  avoir  tait  une  fcmblable  gué- 
rifon.  Non- feulement  il  fouit  par  la 
plaie  l'humeur  aqueule  ,  mais  encore  lai 
membrane  de  l'uvccr  étoit  aflaiilée,  6c 
la  vue  étoit  tellement  perdue  ,  que  la  iii^ 
miére  d'une  chandelle  approchée  pi ca> 
de  l'œil  n'étoit  point  apperçue,  Néan- 
moins ie  Malade  guérit  par  les  anodins> 
ik  les  deflicatifs v mais  La  vue  étoit  plus- 
foiblc  >  à  caiife  de  la  cicatrice  reliée  fur 
l'uvée. 

Un  Ocufille  afluroït  qu'il  n'étoit  pas 
poflible  de  rétablir  cette  humeui^  quand 
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elle  étoit  une  fois  perdue  ,  fonde  fur  cC 
que  dans  une  opération  de  la  cataracte  , 
croyant  pouvoir  oter  le  corps  opaque 
par  la  fuccion  ,  il  avoit  attiré  l'humeur 
aqueufequi  ne  revint  plus,  &  l'œil  relia 
flétri -,  mais  L'humeur  aqueufe  efr  bien 
différente  dans  la  cataracte  que  dans  une 
plaie  récente >  ôc  dans  ce  cas  ,  elle  ne 
peut  fe  rétablir,  parce  que  les  tuniques 
de  l'uvée  étant  obltruées  par  une  matière 
pituiteufe  &  cpaille  ,  n'achèvent  pas  en- 
tièrement l'opération  ou  la  féparation 
des  humeurs. 

Mais  pourquoi  ,  quand  il  y  a  un  œ\l 
blelle,  faut -il  fermer  les  deux  yeux  } 
C'elt  parce  que  l'un  étant  en  mouve- 
ment ,  l'autre  fe  meut  a u il  1  ;  1 1  douleur 
du  Malade  augmente  ,  &  la  g  uérifon,  qui 
demande  du  repos  ,  ne  fe  fait  point. 

11  y  en  a  qui  fe  vmtent  d'avoir  un  re- 
mède capable  de  régénérer  les  humeurs 
forties  dans  les  plaies  des  yeux  ;  de  ce 
nombre  eft  Bnrrhm ,  qui  employoit  une 
eau  faite  avec  les  feuilles  de  cheiHoine 
ôc  le  camphre  ,  qu'il  diitilloit  au  bain- 
marie,  corn  ne  il  le  rapporte  à  77;.  Bar~ 
tholhi ,  dans  une  lettre  dâréc  du  mois  de 
Février  \6C<).  Il  dit  après,  en  avoir  trou- 
ve une  meilleure  qui  coûte  beaucoup 
plus  à  préparer.  D'autres  fe  (ont  ima- 
giné en  venir  à  bouc  en  fjb.tituant  les 
humeurs  tirées  des  yeux  des  animaux,  vt- 
Yans. 
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11  eft  vrai  que  la  chclidoine  elt  re- 
commandée par  les  anciens  Médecins, 
pour  guérir  les  maladies  des  yeux,  fur- 
tout  dans  la  cataracte car  le  fuc  de  cette 
plante  elt  fort  déterfif  &  rcfohuif -,  mais 
j'ai  peine  à  croire  qu'il  ait  la  vertu  de  re- 
générer les  humeurs  des  yeux,  qui  fe 
leroient  écoulées  par  une  plaie  -,  étant 
bien  perhiadé  que  cela  ne  fçauroit  fe 
faire  par  des  remèdes  externes  ,•  mais  par 
un  renouvellement  d'humeurs  qui  peu- 
vent venir  s'y  rendre.  Si  l'on  avoit  trou- 
vé ce  (écret  ,  la  circulation  des  humeurs 
de  l'œil  feroit  inutile  -,  la  Nature  auroit 
établi  en  vain  trois  humeurs  pour  la 
vifion  ,  fï  l'on  pouvoit  recouvrer  la  vue 
par  l'injection  ,  ce  qui  feroit  contraire  à 
la  gloire  du  Créateur,  &  oppofé  à  la 
raifon  &  à  l'expérience.  Il  ne  le  peut 
faire,  dit  Bartholin  y  Aci.  Hajfn.  tom.  i. 
p.  1  que  des  membranes  ou  des  Jiga- 
mens  brifés  ,  fe  rétablirent  par  l'eau  dis- 
tillée de  la  grande  chelidoine  ,  ou  par 
quelqu'autre  lemblable  liqueur.  Qu'eft- 
ce  qui  connoiiïant  la  nature  ,  fe  flattera 
de  formerde  nouvelles  membranes  &  de 
nouveaux  ligamens  ,  au  moyen  d'une 
eau  patlée  à  l'alambic  ?  Pour  dire  fran- 
chement ce  que  je  penfc  ,  ajoute  Bartho- 
lin  ,  lorfque  j'ai  entendu  dire  qu'on  fai- 
foit  l'eau  ophtalmique  de  Burrhm  ,  car 
je  ne  le  connoiiïbis  point  à  Amflerdam 
par  une  réputation  bien  fondée,  ni  par 
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^es  expériences ,  je  me  difois  à  moi-mê- 
me, il  faut  que  cette  eauaiguife  la  vue 
dilpofe  les  pl  ues  des  yeux  à  la  cicatrice , 
mais  il  n'eit  pas  poflible  qu'elle  réta- 
bliiTe  les  humeurs  épaitles  des  yeux  ,  qui 
font  l'unique  ouvrage  de  la  Nature.  Audi 
Tulphts  dit  il  que  ,  pour  la  restitution 
des  humeurs  des  yeux  ,  on  ne  doit  rien 
délirer  que  la  production  de  la  cicatrice. 

Mais  les  Anciens  ont  ils  connu  la  pof- 
llbilitéde  ce  rétabliflement  ?  Nous  avons 
vû  une  chofe  incroyable  ,  dit  Galicn  * 
lib.  i.  de  Cattf.  Sympt.  cap.  i.  p.  i  f.  ou 
du  moins  bien  extraordinaire  dans  un 
entant ,  qui  s'écoit  percé  l'oeil  avec  un 
flylet  à  l'endroit  de  la  prunelle-,  l'humeut 
aqueufe  s'en  étant  écoulée  ,  la  prunelle 
devint  plus  petite  ,  &  toute  la  cornée 
parut  plus  ridée.  Au  refte  ,  l'enfant  fut 
guéri ,  6V  il  vit  très-bien  dans  la  fuite  , 
ôv'  à  mefureque  le  globe  (e  remplit.  Mais 
ces  chofes  font  bien  rares. 

Pline,  iib.  29.  Hift.  nat.  cap.  G.  rap- 
porte que  les  belettes  &;  les  lézards,  dont 
Jes  yeux  ont  été  crevés  ,  recouvrent  la 
vue  ,  «5c  que  cela  fe  tait  par  la  feule  force 
de  Ja  Nature. 

Celfus,  lib.  6.  cap.  G.fub  fin.  p.  f  78. 
afllire  que  les  oifeaux  ,  c\:  furtout  les  hi- 
rondelles recouvrent  la  vue ,  après  qu'on 
leur  a  crevé  les  yeux.  Quand  les  hiron- 
delles ,  dit-il,  ont  perdu  les  yeux  par  des 
plaies ,  ils  fe  rétablirent  infenfiblcment  , 
à  mefinre  que  ï humeur  [e  regencre* 
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Ariftote  confirme  la  même  chofe  ,  lib. 
6.  de  Hift.  Animal.  Car  quoique  les 
yeux  des  hirondelles  (oient  bleîlcs  8c 
même  crevés ,  ils  renaiiTent  ,  &  la  vue 
fe  rétablit. 

II  faut  donc  conclure  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  qu'on  ne  doit  la 
régénération  des  humeurs  des  yeux  qu'a 
Ja  circulation  des  Fluides  qui  abondent, 
&  non  pas  à  des  eaux  artificielles  ,  ou  à 
des  remède?  externes.  Cela  eft  d'autant 
plus  certain  ,  que  plufieurs  Philofophes  i 
Médecins,  Chirurgiens  &:  Anatomiftes 
i'en  font  alTurés  par  nombre  d'expérien- 
ces. Ils  ont  percé  les  cornées  des  oyes  , 
des  poules  ,  des  colombes ,  des  canards, 
avec  des  lancettes  &  des  aiguilles.  Ils  les 
ont  prelîé  pour  en  faire  fortir  les  hu- 
meurs ,  ils  ont  abandonné  ces  plaies  a 
la  Nature,  les  yeux  Te  font  rétablis,  & 
les  humeurs  régénérées  en  très-peu  de 
tems.  La  cicatiice  qui  reftoit,  diminua 
peu  à  peu  ,  ou  même  difparut  entière- 
ment ,  û  nous  en  croyons  Burrhus. 

Rcdi  avance  que  Ja  vue  de  ces  animaux 
a  été  rétablie  en  vingt-quatre  heures  fans 
aucun  topique, 

Si  quelqu'un  néanmoins  veut  d'abord 
employer  quelquercméde  pour  empêcher 
l'inflammation  de  procurer  la  cicatrice  , 
il  (e  fervira  avantageufement  d'eau  de 
plantin  avec  le  bol ,  le  blanc  d  oeuf  $C 
quelques  grains  de  camphre. 
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Le  meilleur  remède  qu'on  puifle  faire,7 
félon  moi,  c'eft  de  bien  couvrir  les  yeux 
bielles  ,  de  les  garantir  de  l'action  de 
l'air .  Par  ce  feul  moyen  la  cicatrice  fe 
formera  plus  promptement ,  8c  les  hu- 
meurs fe  régénéreront  avec  plus  de  fa- 
cilite. J'ai  vu  M.  Nuck  dillequcr  la  pru- 
nelle d'un  chien  ,  de  forte  que  toute  l'hu- 
meur aqueufe  fortoit  de  l'œil.  Il  couvroit 
la  plaie  avec  un  bandage  (impie  fans  au- 
cun médicament  :  le  lendemain  l'hti- 
meur  étoit  régénérée.  La  cicatrice  qui 
étoit  molle  ,  devint  plus  folide  de  jour 
en  jour. 

Th.  Bartholin  ,  Atl.  Hajfn.  tom.  i.  cap. 
(>9  p-  IÇL.  rapporte  que  Borrichius  avoit 
guéri  une  petite  fille  de  fept  ans  ,  qa> 
avoit  été  blellée  à  l'œil  d'un  cfochet  de 
fer.  11  avoit  pénétré  u*  avant  ,  que  non- 
feulement  l'humeur  aqueufe  ,  mais  en- 
core l'humeur  vitrée  s'écoula  entière- 
ment les  trois  premiers  jours.  Cela  pou- 
voit  fe  i\  connoître  à  une  matière  vif- 
queufe  allez  femblable  à  du  blanc  d'œuf 
légèrement  cuit,  qui  en  découloit  con- 
tinuellement. Borrichius  donc  cherchoit 
à  faire  cicatrifer  infenfiblement  l'ou- 
verture de  l'œil  blelTé  ,  dans  la  penfee 
où  il  étoit ,  que  les  vailïeaux  du  cerveau, 
où  les  petites  artères  de  fes  tuniques  four- 
niroient  dans  l'endroit  prefquc  vuide  au- 
tant d'humeur  que  pourroit  en  contenir 
le  globe  de  l'œil ,  &  que  cette  humeur 
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étoit  plus  convenable  que  toute  autre 
humeur  étrangère.  Il  lui  paroilfoit  d'au- 
tant plus  qu'il  diililioit  quelque  chofe  , 
que  les  yeux  çtoient  dans  un  mouvement 
continuel ,  de  avoient  beaucoup  de  cha- 
leur. Or  il  ne  pouvoit  s'exhaler  tous  les 
jours  tant  de  fluide ,  fans  qu'il  arrivât 
quelque  perte  pour  les  yeux,  qu'il  tal- 
loit  réparer  d'un  autre  côté;  autrement 
le  globe  de  l'oeil  fe  flétriroit.  Les  Mala- 
des ,  flirtout  ceux  qui  font  attaqués  de 
fièvre  ardente  ,  ont  les  yeux  flafques  , 
parce  qu'ils  font  prives  de  l'humeur  que 
Jes  vaiileaux  du  cerveau  fournirent  dans 
un  autre  tems  ,  &  à  mefure  qu'il  s'en 
perd  -,  au  lieu  que  ceux  qui  fe  portent 
bien,  ont  les  yeux  vifs  ôc  pleins. 

Le  même  Auteur  ajoute  pour  confir- 
mer ce  qu'il  avance  ,  qu'en  preflant  mo.- 
derément  l'œil  d'un  veau  ,  il  fort  parles 
pores  quelque  choie  de  fluide ,  félon  la 
remarque  de  Stenon, 

Au  reftt  ,  continua-t-il  s  le  fuc^ès  fut 
très-heureux  -,  car  quoique  le  coup  vio- 
lent ait  tout  brifé,  ou  qu'il  ait  tordu  ou 
rompu  les  appendices  d«s  ligamens  ci- 
liaires,  &  qu'enfin  il  ait  ôtc  au  Malade 
toute  apparence  de  voir  ,  néanmoins  le 
globe  le  remplit,  la  vue  ne  fut  pas  en- 
tièrement perdue,  &  elle  revenait  dans 
certain  tems  de  la  Lune. 

Les  plaies  des  yeux  faites  par  quelque 
^hûce  >  ou  par.  des  initrumens  tonton- 
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dans,  font  fouvent  fuivies  de  la  perte 
de  la  vue  ,  parce  que  dans  ces  fortes  d'ac- 
cidens,  non-feulement  l'humeur  aqueu- 
fe  s'écoule  pour  l'ordinaire  ,  mais  les 
membranes  ,  les  ligamens  ,  ou  même 
quelques  rameaux  des  nerfs  (ont  bielles 
en  mtme  tems.  Mais  dans  les  plaies 
qu'on  fait  par  expérience  dans  les  ani- 
maux avec  un  inurument  pointu  ,  ou  que 
quelque  accident  produit  dans  les  hom- 
mes ,  les  humeurs  de  l'œil  s'écoulent 
lentement  &  lans  contuiion  ni  déchire- 
ment. 

Il  y  en  a  qui  ont  appelle  l'humeur 
aqueufe  la  partie  vive  Se  fcminale  de 
l'œil  :  d'autres  lui  ont  donné  le  nom  d'ex- 
crément ,  provenant  de  la  nourriture  du 
cryltallin.  L'humeur  aqueufe -,  dit  Colum* 
bus ,  de  Re  Anat.  lib.  10.  p.  40$.  n'effc 
qu'un  excrément,  ayant  été  témoin  ociir- 
îaire  dans  deux  occadons  où  elleavoit  été 
perdue  ,que  cette  humeur  s'eit  rétablie, 
ik  la  vue  recouvrée. 

S'il  eft  vrai,  dit  Riolan  ,  Setl.  4.  anat. 
cap.  ^o.  p.  yji.  que  cette  humeur  fe  ré- 
génère ,  après  avoir  été  vuidée  par  quel- 
que plaie  des  yeux  ,  Se  que  la  vue  te  ré- 
tablilfe,  je  me  tiendrai  volontiers  à  l'o- 
pinion de  ceux  qui  la  prennent  pour 
l'excrément  qui  refte  après  la  nourriture 
du  cryltallin.  Ç'eil  auflî  le  fentimentde 
fa.br.  Hildanns  ,  Scbol.  Obf  16.  Cent.  1. 
fat.  17.  qui  dit  que  c'clt  un  excrément 
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ftparc  des  vaifteaux  languins  de  l'uvée 
qui  font  aux  environs  de  l'humeur 
aqueufe. 

Th.  Bartholin  ,  lib.  J.  cap.  S.  de  Anat. 
eculiyp.  3  yo.  parie  ain(i  de  cette  humeur 
qui  n'eft  pas  une  partie  animée,  mais 
elle  paroît  être  feulement  un  excré- 
ment de  la  nutrition  de  1  humeur  cryftal- 
line-;  car  elle  le  détruit  dans  les  mala- 
dies ,  Se  quand  elle  (e  perd  dans  les  blef- 
fures  des  yeux,  elle  (e  répare.  Or,  il 
eft  certain  que  tout  ce  qui  étoit  aupara- 
vant dans  le  globe  de  l'œil  Se  qui  faifoit 
les  humeurs  ,  eft  reproduit  parla  circu- 
lation du  lang. 

Aulfi,  Galien ,  lib.  de  Ocul.  cap.  î.  Se 
ailleurs  ,  allure  que  l'humeur  du  cryftal- 
}in  reçoit  fa  nourriture  de  la  vitrée  ,  qui 
vient  du  cerveau  i  Se  que  cette  nourri- 
ture eft  toujours  (outenue  par  un  ali- 
ment nouveau.  D'où  l'on  peut  voir  que 
cette  doctrine  eft  confirmée  par  l'opi- 
nion de  Galien  ,  Se  lui  eft  entièrement 
conforma. 

On  demande  encore  Cl  l'humeur  cryf- 
talline  elle-même  peut  être  régénérée. 

Burrhus  le  penfe  ,  pourvu  que  le  nerf 
optique  Se  les  rameaux  ne  foient  pas  in- 
térêt! es  -,  car  les  efprits  qui  affluent  dans 
cette  partie  ,  la  régénèrent. 

r < erkring  ,  Obf.  Aiat.  100.  pag.  19$. 
allure  que,  non  -  feulement  l'humeur 
£i-yftalline ,  m.às  encore  toutes  les  au* 
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ires  peuvent  fe  régénérer  :  &  à  la  page 
25?i.  Il  avance  que  toutes  les  humeurs 
de  l'œil  d'une  bete  en  ayant  été  expri- 
mées ,  elles  s'étoient  bientôt  rétablies 
au  moyen  d'un  médicament  fpiritueux 
approprié  -,  il  ajoute  qu'il  a  repété  la  me* 
me  choie  plulieurs  fois  dans  un  même 
chien  ,  &  qu'il  a  toujours  réuffi- 

Th.  Bartholin  ,  Ad.  Hajfn.  Cent.  I. 
cap.  15  3.  p.  16^.  dit  qu'il  avoit  exprimé 
tu  ite  l'humeur  cryffcalline  de  l'œil  d'une 
poule  3  qu'il  lui  avoit  ferme  l'œil  fain, 
ëc  que  la  poule  ramalfoit  le  grain  avec 
moins  d'adrdlé  qu'auparavant  ,  peut- 
être  parce  qu'eilc  n'y  etoit  pas  accou- 
tumée ,  mais  enfin  qu'elle  en  vivoit; 
que  huit  jours  après  lui  ayant  coupé  le 
cou  ,  pour  mieux  s'a-furer  li  l'humeur 
cryttaliine  étoit  régénérée,  il  avoit  dif- 
fcqué  l'œil  bielle,  &  qu'il  l'avoir  trouvé 
en  en'et  rétablie  ,  avec  cette  diiiérence 
que  cet  œil  étoit  un  peu  moins  gros  que 
l'œil  fain  ;  mais  que  fans  doute  il  leroit 
parvenu  a  fa  perfection  ,  li  la  poule  avoit 
été  plus  long- le ms  confervée. 

Mais  ce  recouvrement  peut-il  fe  faire 
auffi  dans  l'homme  }  C'elt  de  quoi  jedou- 
te  beaucoup.  Le  même  Bartholin ,  dans  le 
même  endroit  que  nous  venons  de  citer, 
page  iul  rapporte  i'tiiltoire  d'un  enfant 
de  1»  Cour  de  Dannemarc  ;  fon  œil 
ctoit  tellement  bleflé  que  les  humeurs 
en  étoient  (orties  entièrement.  Le  Roi 

fit 


(PAnatomie  &  de  Chirurgie.       7  f 
fit  appeller  Barrhus  ,  qui,  fe  défiant  du 
fuccès chercha  à  éviter  cette  entreprife> 
en  retardant  quelques  jours  fous  quel- 
ques prétextes.  C'eft  pourquoi  on  eut 
recours  à  Manichen,  Médecin  du  Roi, 
qui  étoit  bien  plus  habile.  Il  prit  pour 
fécond  Bartholin.  Il  ne  négligea  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  le  taire  réuffir  ,  mais 
ni  l'eau  de  chelidoine  ,  ni  les  autres  fe- 
cours  qu'il  employa  a  ne  contribuèrent 
en  rien  au  réçablrffement  de  cet  enfant, 
qui  porte  aujourd'hui  un  œil  d'or.  Voyez 
Patrons ,  Ench.  Cklr\  Tr.  S.  cap.  4.  V-ar'e , 
lib.  11.  cap.  1.  Sennert ,  lib,  1.  Part.  3. 
Seti.  1.  cap.  40.  de  Oarisr.  defett.  p.  3 i?. 
Schenck'p*  176- 

Hlldanus  >  Cent  xi  Cbf.  16.  p.  2.7.  cil 
auffi  d'avis  que  l'humeur  du  çryftajlm 
ne  peut  fe  rétablir-,  parce  que  ,  dit-il, 
c'eft  le  principal  organe  de  la  viiion  ,  Se 
que  l'arachnoïde  qui  l'entoure  ,  étant 
brifée  ;  empêche  le  cryftallin  de  faire 
fes  fondions. 

Il  faut  remarquer,  ajoute-t-il ,  que 
quand  la  prunelle  cft  bleffée,  fans  que 
l'humeur  cryftalline  foit  endommagée, 
&:  que  l'humeur  aqueufe  eft  régénérée  , 
la  vue  ne  peut  être  rétablie  ,  parce  que 
la  cicatrice  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'é- 
viter, empêche  les  rayons  de  lumière  de 
pénétrer  jufqu'à  l'humeur  cryftalline  , 
quoique  Bnrrhus  foutienne  que  cette  ci- 
catrice s'évanouit  avec  le  tems. 
Tome  IL  D 
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OBSERVATION  IX. 
Sortie  de  l'œil. 


I 'Homme  eft  fujet  à  une  infinité  de 
j  maux.  Guillcmeau  ,  célèbre  Chirur- 
gien, avoit  compté  près  de  cent  mala- 
dies de  l'œil  ,  qui  eft  le  plus  petit  mem- 
bre de  notre  corps.  Il  en  fait  la  deferip- 
tion  avec  les  remèdes.  Les  Modernes, 
&  fur  tout  Verbriggs  en  a  augmenté  le 
nombre  jufqu'à  113,  parmi  lequel  eft 
la  chute  de  l'œil. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  de- 
mandé pour  avoir  foin  d'une  fille  de 
quinze  ans ,  à  qui  la  petite  vérole  avoit 
fait  fortir  l'œil  de  l'orbite.  Hildanm  ap- 
pelle cette  maladie  exophtalmia. 

Le  30  du  mois  de  Maide  l'année  1685, 
on  confia  à  mes  foins  une  petite  fille  de 
deux  mois  ,  qui  la  troifiéme  femaine 
après  l'éruption  de  la  petite  vérole  , 
eut  le  même  accident  avec  un  ulcère 
à  ta  prunelle.  Ces  fymptômes  furent 
guéris  en  l'efpace  de  trois  femaines  par 
les  remèdes  fuivani,  quoique  la  prunelle 
ait  été  perdue. 

i°.  Pour  calmer  la  douleur,  ôc  pour 
détourner  l'inflammation  ,  autant  qu'il 
étoit  pofTible  ,on  appliquoitfur  les  yeux 
le  cataplafme  fuiyant. 
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flf.  Mie  de  pain  blanc.  |i.  lait.  q.  f. 
faites  cuire  en  confifiance  de  bouillie.  En- 
fuite  ,  ajoutez,  jaunes  à' œufs  n°.  ij.  huile 
rofat  faffran  pulvérifé  camphr. 
2)6.  pour  cataplafme. 

Ce  remède  diminua  beaucoup  la  dou- 
leur 6c  l'inflammation  en  deux  jours  de 
tems ,  &  la  tumeur  de  l'œil  étoit  telle- 
ment affaifléejqu'ony  pouvoit  introduire 
quelques  gouttes  de  lait  de  femme  tiède. 
Enfuite  nous  appliquâmes  fur  les  yeux, 
des  plumaceaux  garnis  de  l'onguent  fui- 
vant.  Par-deflus ,  on  continua  d'appli- 
quer le  cataplafme  précèdent  qu'on  re- 
nouvelloit  deux  fois  le  jour.  Par  cette 
méthode  ,  on  empêcha  Je  progrès  de 
l'ulcère  de  la  prunelle  ,  Se  la  Malade  [9 
rétablit.  Voici  l'onguent  qu'on  mit  en 
ufage. 

Mucilage  de  femence  de  coing. 
Eau  de  Pfill.  extr.  de  plantain  q.  f.  on- 
guent rofat.  l  'u  Faites  onguent  mol. 

REMARQUES. 

Quoique  les  yeux  dans  certaines  per- 
fonnes  femblent  fortir  naturellement  de 
l'orbite  ,  comme  dans  ceux  qui  ont  de 
grands  yeux  qui  avancent  hors  de  la  tête, 
comme  des  bœufs,  défaut  qui  eft  fans 
remède  ,  néanmoins  ce  vice  provient 
fouvent  de  caufes  internes  Ôc  plus  ordi- 
nairement de  caufes  externes. 

Dij 
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Les  cailles  internes  de  l'exophtalmie 
viennent  d'une  tumeur  ,  qui  d'abord  pro- 
duit l'inflammation  ,  Se  enfuite  l'exul- 
ceration  ,  origine  de  la  prefiîondes  vew 
nés  &  des  vaifleaux  lymphatiques.  Ce 
qui  empêche  la  circulation  des  humeurs 
par  ces  canaux  ,  ainfi  comme  il  fe  fait 
une  abondante  feerction  d'humeurs  vers 
les  conduits  oculaires  que  M.  Nuck  vient 
de  découvrir  avec  le  conduit  falivaire  ; 
on  voit  pourquoi  par  l'affluence  conti- 
nuelle des  humeurs  dans  les  yeux  ôc  par 
l'empêchement  de  leur  reflux  ,  l'œil  de 
la  petite  fille  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eft  devenu  d'une  grofleur  plus  con- 
(îdcrable  de  jour  en  jour,  eft  forti  de  l'or- 
bite ,  &  n'a  pû  être  recouvert  apr  èspar 
la  paupière. 

Hildanus  dit  avoir  vu  les  mêmes  ac- 
cidens  furvenus  après  la  petite  vérole 
dans  un  entant  qui  demeuroit  à  Lauzanne. 

Cela  peut  encore  arriver  par  un  fkyr» 
rhe  voiiin  de  l'œil.  Voyez  là  -  deflus 
Donat.  lib.  f.  cap.  4.  p.  çtf8.  Hildanus , 
Cent,  i.Obf  1.  Mur alto  ,  Obferv.  118. 
AlifcdL  Curiof.  Germ.  Dec.  1.  an.  3. 
Plater ,  lib.  3 .  Obf.  Paw ,  Obf.  1 3 . 

pag.  3  8 . 

Il  eft  vrai-femblable  que  la  faillie  des 
yeux  après  la  petite  vérole  ,  eft  arrivée  , 
ou  parce  qu'on  a  appliqué  fur  cette  par- 
tie enflammée  un  collyre  trop  froid  pen- 
dant la  petite  vérole  ,  ou  parce  qu'on 
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les  a  expofé  trop-tôt  à  un  air  froid.  De 
forte  que  l'humeur  maligne  n'a  pu  tranf- 
pirer,  à  caufe  de  l'épaiuUfement  qu  elle 
avoit  acquis  à  l'air  extérieur. 

Le  virus  vénérien  produit  quelquefois 
aufli  ce  défordre  -,  dans  cette  circonftan- 
ce  ,  on  a  recours  à  Teau  ou  à  l'onguent 
mercuriel  qu'on  joint  aux  autres  re- 
mèdes. 

Hildanus  dit  avoir  vu  cet  accident  ar- 
river à  des  enfans  par  des  doux  qui  leur 
venoient  en  quantité,  &  qu'on  failoit 
rentrer  mal  à  propos. 

On  trouve  dans  Tnlpius ,  Obf.  lib.  1. 
cap.  18.  p.  61.  Thiftoire  d'une  fille,  qui 
eut  une  hémorrhagie  conlldérable  par 
Je  nez  par  la  fuppreflion  de  fes  mois; 
mais  la  colère  ayant  fait  arrêter  cette 
hémorrhagie  ,  rimpétuofité  du  fang  fe 
jetta  fur  l'œil  droit.  11  devint  fi  gros  qu'il 
fortit  de  l'orbite  ,  ôc  rendit  cette  fille  ex- 
trêmement difforme  ,  de  forte  que  cette 
maladie  ne  put  fe  guérir  ,  malgré  tous 
les  confeils  &  les  fecours  qu'on  lui  don- 
na. Au  contraire  ,  l'œil  devint  carcino- 
mateux,  &  le  pus  en  étoit  fi  âcre  ,  que 
les  os  des  narines  en  furent  cariés.  En 
pareil  cas,  c'eft-à-dire  ,  quand  le  mal  en: 
venu  au  point  de  corrompre  les  parties 
voifines  ,  ôc  de  carier  les  os ,  il  vaut 
mieux  l'extirper  entièrement,  filesfor- 
ces  du  malade  le  permettent.  On  en  peut 
voir  la  méthode  dans  Hildanus,  Obferv. 
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Cent.  r.  cap.  i.  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  d'enlever  l'œil  entier  ,  fans  refte  , 
autrement  ,  il  fe  rengendreroit  fubite- 
fnent  une  excrefeence  horrible  ,  au  fen- 
timent  d' Hildanus ,  Cent.  6.  Obf  î.p. 
45)8.  8c  de  Tuipius ,  Obf.  lib.  i.  cap.  28. 
pag.  61. 

Les  caufes  externes  de  l'exophtalmie 
font  les  chûtes  ,  les  froiiTemens  ,  les 
plaies ,  les  fortes  comprenions  ,  les  vents 
forts  8c  réitérés,  les  vomiircmens  vio- 
Jcns  8c  laborieux  ,  les  couches  fàcheu- 
fes ,  les  foufflets,  les  coups  de  baies  ,  de 
pierres  8c  autres  corps  durs  qui  viennent 
frapper  l'œil.  Cette  chute  arrive  encore 
quelquefois  à  la  iuite  des  grandes  contu- 
fîons  à  la  tête  Se  des  coups  confidcrablcs. 
Car  quoiqu'il  n'y  paroilîe  point  de  plaie, 
le  fang  extravafé  au-dedans  delà  tete, 
ne  trouvant  point  d'hlue  ,  tombe  fur 
l'œil ,  félon  le  témoignage  à'Hildanus  > 
Cent,  f.  Obf.  1 1.  p.  398. 

Abhcers,  Obfmed.iib.  1.  Obf.  4.  p.  48. 
rapporte  l'hiftoire  d'un  homme  ,  dont 
l'œil  avoit  été  enlevé  avec  un  couteau 
par  les  ennemis  l'autre  œil  ,  qu'ils 
avoient  arraché  avec  les  doigts ,  pen- 
doit  hors  de  l'orbite  jufqu'au  bout  du 
nez,  qu'ils  avoient  coupé  en  partie,  8c 
qu'ils  avoient  lailfé  pendant  fur  la  joue. 
Malgré  cela  ,  cet  homme  avoit  vû  alfez 
bien  pour  fe  conduire  chez  le  Chirur- 
gien ,  qui  remit  l'œil  dans  fon  orbite 
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avec  le  bandage  convenable.  Quelque 
tems  après  le  Chirurgien  le  renvoya  fain 
Se  fauf.  Ce  qui  eft  bien  étonnant,  c'eft 
que  cet  homme  a  afluré  qu'en  marchant 
pour  aller  chez  le  Chirurgien  ,  il  diftin- 
guoit  très-bien  le  chemin  par  où  il  de- 
voit  palier  ,  mais  que  fa  vue  étoit  com- 
me flotante,  à  peu  près  comme  l'eau 
d'une  rivière  que  le  vent  agite-  Ce  qui 
ne  fe  pou  voit  faire  que,  parce  que  l'œil 
&  le  nerf  optique  étant  en  mouvement  > 
reçoivent  l'image  des  objets  fans  fermeté. 

Spigelius  démontre  que  tous  les  nerfs 
du  corps,  8c  par  conféquent  les  nerfs 
optiques  font  capables  d'une  extenlion 
confidérable.  Il  rapporte  l'exemple  d'un 
enfant  ,  dont  l'œil  étoit  forti  de  l'orbite 
par  un  coup  de  pierre ,  de  forte  qu'il 
pendoit  jufqu'au  milieu  du  nez.  Le  Chi- 
rurgien adroit  &  ingénieux  ,  le  rappro- 
cha peu  à  peu ,  &  le  remit  fi  bien  ,  qu'il 
ne  refta  aucun  défaut. 

Lamz,werde ,  Obf.  6^.pag.  169.  parle 
d'un  femblable  accident  arrivé  par  un 
coup  de  bâton  ;  le  Malade  guérit  fans 
aucun  défaut  dans  la  vue  avec  le  cata- 
plafme  (uivant. 

1£.  Feuil.  de  mauv.  de  guimauv.  de 
Rne>  de  Sernperviv.  ana.  m.  i.  farine  d'or- 
ge, de  lin.  an  a.  carnphr.  fafran.  an  a, 
5B  huile  rofat.  §ij.  lait  de  femme 
eau  rofes.  q.  f.  pour  cataplafme.  Il  ajoute 
qu'il  ne  faut  pas  faire  cuire  ce  cataplafme, 
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mais  qu'il  faut  feulement  le  mêler  cha- 
que fois  ,  &  l'appliquer  chaudement. 
On  peut  confulter  l'Auteur  au  lu  jet  d'un 
onguent  qu'il  dit  avoir  mêlé  dans  ce 
cataplafme. 

Barrions  ,  dans  une  lettre  qu'il  adreflc 
a  Th.  Bartholhi ,  marque  qu'il  a  guéri  un 
ceil  qui  avançoit  trop  en  dehors  par  un 
collyre  altringcnt,  ik  l'emplâtre  défen- 
iive  de  Vigo  appliqué  au  col. 

Il  n'y  a  pas  de  remède  plus  propre 
pour  détruire  ce  défaut,  que  les  ventou- 
fes, fans  (carirication  ,  appliquées  der- 
rière la  tete  ,  félon  le  témoignage  de 
Rhodins  ,  Obf.  med.  Cent,  i .  Obf.  4.  p.  S. 
Î4-  C'eftaum  la  doctrine  qu'a  enfeigné 
Albriget ,  Profelleur  de  Médecine.  Mtins 
avance  quelque  chofe  de  femblable  , 
Tetrau.  1.  Serm.  3.  cap.  24.  pag.  340.  Il 
veut  que  ,  quand  l'inflammation  dimi- 
nue, on  applique  les  ventoufes  à  la  par- 
tie poltérieure  de  la  tète  -,  c'eft  aufli  le 
lentiment  & Aclnarins  >  Meth.  med.  Lib, 
4.  CAp.  1 1.  p.  3  iS. 

Duret  ,  Not.  ad  Jacob.  Hollcr.  lib.  1. 
de  Aio  b.  intern.  cap.  10.  pag.  1  ^  u  rap- 
porte qu'une  Demoifelle  ,  ayant  perdu 
la  vue  par  une  chute  ,  fut  bientôt  guérie 
par  l'application  des  ventoufes  derrière 
la  tête. 


ê?  Anatoïnie  &  de  Chirurgie.  Si 


OBSERVATION  X. 

Paralyfie  des  wufcles  de  l'œil. 

LEs  enfans,  dans  le  fein  même  de  leur 
mere,  font  lu  jets  à  bien  des  maladies. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  l'en- 
fant de  Henri-  Vander  Hœve  ,  Cabare- 
tieràla  Haye.  Il  vint  au  monde  le  15? 
Février  16^$,  avec  une  in  nomination 
coniidcrable  à  l'œil  gauche  èv  avec  un 
tremblement  au  droit.  Plulieurs  de  ceux 
qui  le  virent  ,  furent  furpris,  Se  dou- 
tèrent fi  la  Sage-femme  n'y  avait  point 
de  part.  Les  parens  qui  regardèrent  cette 
inflammation  comme  de  peu  de  confc- 
quence  ,  (e  contentèrent  d'introduire 
dans  l'œil  de  l'enfant  du  lait  de  femme, 
tiède  -,  ce  remède  fut  inutile  ,  &  les  muf- 
cles  de  l'œil  devinrent  paralytiques  , 
quoiqu'il  ne  put  tourner  1  œil  ,  ni  vers 
le  haiît,  ni  vers  le  bas ,  ni  vers  les  cotés  , 
nou«  remarquions  néanmoins  que,  quand 
l'entant  étoit  éveillé,  il  levoit  la  pau- 
pière en-haut  ,  &  qu'il  la  baifloit  en 
dormant. 

L'œil  droit  étoit  toujours  en  mouve- 
ment ,  ce  vice  s'appelle  hippos ,  cheval , 
ou  œil  i?i fiable.  On  a  employé  ce  terme,  à 
caufe  que  les  yeux  qui  fe  meuvent  de 
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tout  côté  dans  les  chevaux  ,  furtout 
clans  ceux  dont  les  yeux  s'avancent  hors 
de  l'orbite.  C'eft  pour  cela  qu'ils  voyenc 
derrière  eux  comme  par  devant  ;8c  s'ils 
n'ont  rien  qui  couvre  le  coté  des  yeux, 
ils  font  dans  l'cpouvente  ,  &  ont  leur 
prunelle  dans  un  mouvement  perpétuel. 
Ces  chevaux  ont  aufli  pour  l'ordinaire 
Jes  yeux  extrêmement  grands. 

£  E  M  A  R  QU  ES. 

Il  eftbon  de  remarquer  que  ,  pendant 

que  l'œil  gauche  de  cet  enfant  étoit  fans 
mouvement  ,  l'œil  droit  ctoit  dans  un 
mouvement  continuel.  Comme  la  caufe 
du  premier  défaut  étoit  l'afTluence  d'une 
humeur  tenace,  qui  obftruoit  les  mo- 
teurs des  yeux  ,  la  caufe  du  fécond  dé- 
faut étoit  peut-être  au  (fi  des  convulllons 
dans  lefquelles  les  efprits  coulant  irré- 
gulièrement,  produitoient  des  mouve- 
mens  irreguliers  dans  cette  partie  ^  ce 
qui  pouvoit  venir  de  l'obftru&ion  des 
nerfs  qui  s'y  répandent. 

En  lifant  les  Auteurs,  je  ne  me  fou- 
viens  point  d'y  avoir  rencontré  aucun 
exemple  de  paralyuj  fur  tous  les  mufeies 
des  yeux.  Cclfe  ,  lib.  6.  cap.  6.  parle  feu- 
lement en  général  de  la  paralylie  des 
mufeies  de  l'œil.  Voici  ce  qu'en  dit 
/Et lus ,  Tetrab.  i.  Cent.  $.  cap.  49.  p.  ^6. 
fi  tout  l'œil  y  dit  il,  tfi  paralytique  a  il  nt 
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fçauroit  fe  mouvoir  ,  ni  a  droite  ,  ni  h 
gauche  ,  ni  pur  en  haut ,  ni  par  en-bas.  Si 
en  y  applique  quelque  topique  acre  ,  il  ne 
rejjent  point  ujfetdejon  acreté.  Ce  mal  efi 
bien  difficile  a  guérir  ,  junout  dans  un  âge 
avance  Si  ce  mal  cjl  de  naiffance  >  il  efi 
incurable. 

Guiilemeau  en  parle  de  la  forte  dans 
les  maladies  des  yeux  ,  Seft.  5.  ch.  3. 

Quelques  Auteurs  rapportent  des  exem- 
ples de  laparalyfie  de  cette  partie,  mais 
tous  les  mulcles  n'étoient  point  attaques. 
Forefius  ,  lib.  10.  Obf.  89. pag.  429.  dit 
avoir  vu  une  paralyfie  de  quelque  mufcle 
de  l'œil  caulée  par  un  coup  violent  fur  la 
te  te.  Grojfius ,  Journal  d' 'Allemagne ,  Dec. 
1.  an.  1.  Obf  71.  pag.  173.  rapporte 
qu'étant  tombé  lui-même  d'un  cheval 
fur  la  téte,  fut  attaque  d'une  paralyfie 
fur  l'autre  œil  &  fur  la  paupière.  Quand 
il  la  vouloit  lever  avec  la  main  ,  elle 
lui  paroilïbit  trois  fois  plus  grande  que 
la  paupière  droite.  Les  objets  lui  paroif- 
foient  confus,  &  comme  dans  un  nuage 
épais  :1a  prunelle  étoit  plus  tournée  du 
côté  du  canthus  externe  de  l'œil ,  parce 
que  le  mufcle antagonifte  fain  tiroit  l'œil 
de  ce  côté-là.  Salmuth  ,  Cent.  3.  Obf  41. 
rapporte  quelque  chofe  de  femblable 
caufé  par  la  chute  d'un  cheval.  Le  Bleflé 
ne  pouvoit  tourner  l'œil  de  côté  ,  mais 
en  haut,  parce  que  le  mufcle  inférieur 
étoit  paralytique.  D  v) 
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Pour  ce  qui  regarde  la  guérifon  de  \x 
patalyfie  des  mulcles  des  yeux  ,  on  peuc 
confulter  Guillemeau ,  ou  employer  les. 
remèdes  capables  de  debarraifer  la  tête: 
des  humeurs  fuperHues,  par  exemple. 

Ifi.  Extrait.  Cathol.  mcrcur.  dulc* 
gr.  vj.  huile  de  cinnamom.  gutt.  ij.  pour 
pillul.  N*.  f.  Enfuiteil  faut  prendre  in- 
térieurement des  remcde>  qui  atténuent 
les  matières  vifqueufes  Se  cpailfes,.  ôc 
qui  les  aMorbent ,  comme  les  décoctions 
de  faifepareille  ,  de  gayac  ,  de  falfafras, 
ôcc.  fur  la  fin  de  la  cuitfon  quelques 
herbes  pour  les  nerfs,  par  exemple. 

y.  Racine  de  faifepareille  §ij.  rapure  de 
bois  de  gayac  jvi.  faites  macérer  vingt- 
quatre  heures  dans  eau  claire  îb.  ïi).  pour 
une  decoclion  y  ajoutez*  a  la  fin  ebamepit. 
fauge  y  romarin  ana.  m.  6.  faites  la  cola- 
turc. 

On  pourra  employer  le  topique  fui- 
vant. 

1£.  Eau  diftil.de  fenouil,  d'euphraife  , 
de  la  Reine  de  Hongrie,  ana.  efpritdt 
fel  ammoniac  ,  goutt.  xxx.  rampbr,  gr.  vj» 
pour  un  collyre,  dont  on  fefervira  par 
intervalle,  failant  entrer  quelques  gout- 
tes dans  les  yeux. 

Les  Auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de- 
ce  mouvement  continuel  des  yeux  qu'on 
appelle  hippos ,  n'en  ont  fait  mention 
qu'en  panant  ,  ôc  quelques  Modernes 
ont  foutenu,  non -feule ment  contre  l'an- 
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torité  des  Anciens  ,  mais  encore  contre 
la  vérité  ,  que  le  fiége  de  cette  maladie 
ctoit  dans  les  paupières,  de  que  ce  rooùver 
mentn'elt  irrégulier  ,  que  parce  qu'elles 
fe  ferment  de  s'ouvrent  irrégulièrement 
6c  comme  en  tremblant.  Mais  ils  fe  trom- 
pent lourdement-,  car  ils  confondent  cet- 
te maladie  avec  le  clignement  des  yeux:. 

L'hippos  ne  reconnoît  pas  non  plus 
pour  caufe  une  mauvaife  conftitution  du 
corps ,  ou  une  fluxion  d'humeur  fur  les 
yeux  ,  c*e(t  un  vice  de  naillance  qui 
vient  de  la  nature,  qui  attaque  l'œil  & 
non  pas  la  paupière.  Kiolan  dit  avoir  va 
ce  défaut,  non  dans  le  globe  de  l'œil  y 
mais  feulement  dans  la  prunelle.  Ce 
tremblement  étoit  (ans  doute  dans  l'u- 
vce  ;  car  quelle  autre  partie  pourroït 
ainfi  trembler  dans  l'œil  ?  Ce  mouve- 
ment ne  peut  venir  que  du  ligament 
ciliaire  ,  qui,  fe  repliant ,  jette  plufieurs 
filamens  délies,  ou  fibrilles  noires  fem- 
blables  aux  poils  des  cils-,  c'eft  parleur 
moyen  que  fe  fait  la  dilatation  &  la 
contraction  de  la  prunelle. 

Il  elt  vrai  que  ce  mouvement  conti- 
nuel des  yeux  vient  quelquefois  des  vents. 
Mais  dans  ce  cas  r  cette  incommodité  ne 
dure  pas  long-tems ,  &  prend  plutôt  le 
nom  de  palpitation.  Quelquefois  il  pro- 
vient de  mouvement  convulfîfjOti  Je 
colère  3  ou  de  peur  -,  mais  alors  ce  trem- 
blement des  yeux  ne  peut  point  prendre 
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^e  nom  d'bippos ,  que  Galien  ,  Comment. 
i.Sect.  21.  in  Prognoft.  Hîppocr.  compare 
au  grincement  naturel  des  dents.  Ainu* 
on  ne  doit  pas  regarder  cette  incommo- 
dité comme  une  maladie,  mais  comme 
un  mal  de  nailfance  ;  aufïï  perfonne  n'a 
parlé  du  moyen  de  le  guérir. 

Si  ce  défaut  fument  après  la  naiflance, 
/Eginette  ,  lib.  3.  elt  d'avis  de  faire  quel- 
que io (crûment  qui  ne  taille  voir  que  par 
un  petit  trou,  de  forte  que  les  yeux  fe- 
roient  forces  de  regarder  en  ligne  directe 

6  de  relter  hxes.  D'autres  veulent  qu'on 
bouche  les  yeux  pour  les  priver  quel- 
que tems  de  la  lumière. 

s      1   ■■■■  — ® 

OBSERVATION  XL 

Araignée  dans  ï oreille. 

CE  que  j'ai  à  raconter ,  elt  une  preu- 
ve bienfenlible  de  l'infinité  de  cau- 
fes  qui  accablent  continuellement  nos 
corps,  foit  intérieurement,  foit  exté- 
rieurement. 

Michel  Digbaucher,  le  30  Décembre 
16S2  ,  travaillant  tete  nue  dans  un  gre- 
nier ,  fentit  une  araignée  qui  étoit  en- 
trée dans  fon  oreille.  Elle  étoit  jaunâtre, 
&  de  la  grandeur  qu'on  la  voit  représen- 
tée dans  la  féconde  figure,  planch.  i.  A. 
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Elle  le  tourmentoit  cruellement  &"  il  ne 
fçavoit  comment  s'y  prendre  pour  l'en 
ôter.  Il  avoit  employé  trois  Chirurgiens 
inutilement  II  vint  implorer  le  fecours 
de  Solingius  ,  qui  fe  fervit  d'un  dilata- 
toire  pour  aggrandir  le  conduit  de  To- 
reille ,  mais  il  ne  pût  appercevoir  l'a- 
raignée-, néanmoins  il  en  vint  à  bout 
par  Je  moyen  d'une  efpéce  d'infiniment 
mince  &:  plat,  fait  en  forme  de  lima- 
çon. Ainfi  au  bout  de  cinq  heures ,  cet 
infecte  qui  faifoit  tant  de  mal  à  cet  hom- 
me ,  en  fut  retiré.Onremarquoit  autour 
de  1  araignée  qui  mourut  dans  l'irritant 
de  l'extraction  y  de  la  fanie.  Solingius  eut 
foin  d'ôter  le  refte  qui  étoit  dans  l'o- 
reille, dans  laquelle  il  injecta  du  baume 
d'Arceus  avec  celui  du  Pérou,  de  l'huile 
d'Hipericum  avec  la  gomme  Elemi. 
Cela  fut  fait  fi  à  propos,  que  cet  homme, 
le  lendemain,  fe  trouva  à  l'ordinaire  dans 
une  fanté  parfaite. 

RE  MARQ  U E  S. 

Il  arrive  quelquefois  que  désinfectes 
fe  glillent  dans  les  oreilles  desperfonnes 
dormantes,  comme  vers  ,  mouches  , 
moucherons,  chenilles  ,  calandres  & 
autres  (emblables.  Si  ces  infectes  relient 
long-tems  dans  ces  parties,  ils  caulent 
de  très-grands  accidens. 

Tr  ht  cave  Mus ,  lib.  4.  cap.  6.  de  rat.  eu- 
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rxndi  ,  p^r/.  corp.  hum.  affecl.  fait  men- 
tion d'une  calendre  retenue  dans  ForctijjE 
d'une  perlonne- 

Cnoeffeiiits  ,  Mtfcell.  med.pbyf.  Dec.  i, 
an.  4.  0^  yo.  p.  44.  rapport?  i'hiitoire 
d'un  Payfan  ,  qui  s'endormit  far  un  banc, 
auprès  d'un  tour  -,  il  ne  s'apperçut  pas 
qu'un  grillon  lui  étoit  entré  dans  l'oreil- 
le. Il  s'éveilla  en  fe  roui.tnt  &  faifant  de 
hauts-cris  par  la  douleur  qu'il  y  reden- 
toit  L'agitation  où  il  ctoit,  le  renrloit 
comme  fou,  fans  pouvoir  tuer  linfectc 
ou  le  faire  lortir.  11  confulta  Cnotelius, 
qui  lui  confei'la  de  mettre  dans  (on oreil- 
le de  l'huiie  de  feorpion  :  il  le  fit,  mais 
fans  fuccès.  Gnofelius  fe  fit  apporter  un 
grillon  ,  qu'il  mit  dans  l'huile  d'olive, 
&  qui  y  mourat  fur  le  champ.  Après 
cette  expérience  ,  il  fit  entrer  dans  l'o- 
reille du  patient  une  douzaine  de  gouttes 
de  cette  huile,  Peu  après  le  grillon  man- 
qua de  force  ,  &  le  Payfan  fentit  un 
mouvement  de  l'infecte  qui  retrogradoie 
&  qui  enfurte  fortit  par  morceaux  avec 
beaucoup  de  pus  :  après  quoi  le  malade 
fe  trouva  dans  fon  premier  état. 

La  femme  d'un  Minière,  dont  par*e 
Ledelius  ,  Ephem.  ger?n.  Dec.  1.  an.Obf. 
39.  p.  69.  n'eut  pa?  le  même  bonheur  y 
car  un  grillon  lui  étant  entré  dans  l'o- 
reille ,  elle  employa  imniiemeut  une  in- 
finité de  remèdes -,  les  douleurs  vinrent 
à  uni!  grand  excès  qu'elle  en  mourut* 
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Volk^merus ,  Ephen-  germ.  an.  3.  Obf* 
166.  P.4S0.  fait  mention  d'une  fille  âgée 
de  1 8  ans ,  qui ,  fatiguée  du  travail ,  dor- 
moit  dans  une  prairie  :  il  lui  entra  dans 
l'oreille  droite  un  petit  ver  rond  ôc  de 
la  longueur  du  petit  doigt  &  aflcz  épais. 
A  force  de  ronger  ,  il  pénétra  dans  la 
tête,  où  reftant  quatre  le  mairies ,  il  eau- 
fade  grandes  incommodités  à  cette  fille. 
Prelîée  par  la  douleur  ,  elle  demanda  du 
fecours  ,  qui  lui  tut  cependant  inutile. 
Enfin  un  Apoticaire  lui  confeilla  d'y  in- 
troduire de  l'huile  de  genièvre  :  après  en 
avoir  mis  plulieurs  fois,  il  en  fortit  deux 
petits  vers  blancs ,  qui  étoient  fans  doute 
engendrés  par  un  autre  ver.  En  effet  , 
après  quelques  pareilles  injections  ,  il  en 
fortit  un  plus  gros  ,  qui  étoit  rouge  Se 
mort.  Elle  reflentit  alors  vers  le  front 
une  douleur  infupportable ,  qui  s'appai- 
fa  néanmoins  en  refpirant  par  le  nez  la 
fumée  delà  gomme  ammoniac  ,  &  après 
la  fortie  d'une  fanie  fœtide. 

Les  mouches  &c  les  moucherons,  Se 
autres  efpcces  d'infectes,  fe  glillent  (ou- 
vent  dans  les  oreilles,  comme  nous  ve- 
nons de  dire  ,  y  excitent  beaucoup  de 
mouvement,  Se  produifent  des  incom- 
modités très  fâcheufes. 

Folkamerm  raconte  dans  l'endroit  que 
nous  venons  de  citer  ,  qu'une  vieille 
femme  venoit  quelquefois  le  trouver,  à 
qui  il  étoit  arrivé  un  pareil  accident,  il  y 
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avoit  bien  vingt  ans  ,  que  portant  fur 
fa  tête  une  botte  d'herbe  ,  elle  s'étoit 
trouvée  fatiguée  ,  &:  s'étoit  endormie  la 
tête  fur  ces  herbes  qui  étoient  remplies 
de  perce-oreilles  -,  il  s'en  étoit  gliflé  dans 
l'oreille  droite.  Le  Chirurgien  n'en  avoit 
pû  ôter  qu'un.  Les  autres  infectes  qui 
étoient  reftés  ,  s'étoient  tellement  accrus 
qu'elle  en  rclîentoit  des  douleurs  juf- 
qu'aux  extrémités.  Si  cette  femme  re- 
muoit  la  tête  ,  ajoute  Volk^nerus ,  on  y 
entendoit  du  bruit  :  nous  tachions  de 
la  foulager,  mais  tous  nos  efforts  étoient 
inutiles.  J'injectai  dans  (on  oreille  du 
baume  de  foufre  terébentiné  ,  &  je  n'ai 
pû  faire  fortir  qu'un  de  ces  infectes  , 
encore  étoit-il  mort.  Il  ell  vrai-fembla- 
ble  qu'il  avoit  bouché  le  conduit  de  l'o- 
reille. Cette  vieille  femme  (e  trouvoit 
beaucoup  plus  foulagée  par  l'ufage  de  là 
fumée  de  la  gomme  ammoniac,  ayant 
obfervé  que  les  perce-oreilles  s'étoient 
toujours  prefentés  à  la  fortie.  Enfin  cette 
pauvre  femme  ne  voyant  point  de  fin  à 
Tes  maux,  prit  le  parti  de  la  patience, 
n'attendant  fa  délivrance  que  de  la  mort, 
mais  priant  qu'on  lui  ouvrît  la  tête  après 
fon  décès,  pour  qu'on  connût  le  fujet 
de  tous  les  tourmens  qu'elle  enduroit. 

Il  peut  encore  arriver  qu'il  fe  produi- 
fe  des  vers  dans  quelques  ulcères  inter- 
nes des  oreilles  -,  falcfcus  deTs.remt, 
lib.  4.  cap.  30.  dit  avoir  vu  trois  ou 
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quatre  vers  de  la  figure  de  l'amande  de 
pin  »  mais  un  peu  plus  gros ,  qui  étoienc 
fortis  des  oreilles  d'un  jeune  homme  à 
la  fuite  d'une  fièvre  conlidérable  ,  après 
quoi  ce  jeune  homme  fut  en  parraite 
faute. 

On  trouve  de  pareilles  hiftoires  dans 
Arnoldus  de  Villa  nova,  cap.  32.  lib.  3. 
Aiontanui ,  Confil.  35?.  Solenander ,  ConfiL 
1  f.  Fernel  ,  lib.  6.  Pathol  >  cap.  1  o.  Zac. 
Lujitanus  ,  admir.lib.  i.Obf.  65. 

p.  flj  Raygerus ,  Ephcm.  germ.  Dec.  1. 
y.  0£/.'  s.  p.  7. 

Moinichen*  Obf.  16.  a  vu  à  Rome  for- 
tir  des  oreilles  des  vers  gros  commeccux 
qu'on  trouve  dans  les  noix  ;  on  en  fit 
paroître  plufieurs  en  y  injectant  quelques 
gouttes  d'efprit-de-vin  ,  lefquels  on  prit 
avec  des  pincettes.  On  les  faupoudra 
de  mercure  fublimé  &  ils  crevèrent. 

Antoine  Stadlender ,  Chirurgien  ,  tira 
de  l'oreille  d'un  jeune  homme  un  ver 
un  peu  plus  gros  que  les  vers  des  noix; 
&  qui  étoit  fort  blanc.  Il  allure  en 
avoir  tire  cinq  autres  un  peu  plus  petits 
de  l'oreille  d'un  autre  jeune  homme. 
Rien  n'avoit  pu  les  faire  mourir  que 
l'cfprit-de-vin.  Schult^im  Ephcm.  genn. 
Dec.  1.  an.  2.  Obf.  24.  p.  43.  affine  les 
avoir  vu  encore  vivans. 

Jl4entz.eliusy  Ephem.  germ.  Dec.  2.  an.  2. 
Obf.  SI-  P-  9S>  dit  avoir  tiré  del'oreille 
droite  d'un  pauvre  Payfan,  qui  faifoit 
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de  hauts  cris,  huit  vers  blancs.  On  con- 
nut enfuite  par  ce  Payfan  que  ces  vers 
venoient  d'une  exulcération  de  l'o- 
reille droite  ,  dans  laquelle  des  mouches 
avoient  fait  tomber  leurs  œufs  pendant 
que  cet  homme  dormoit  la  tête  nue  au 
grand  air. 

Ce  n'elt  pas  feulement  les  infectes  qui 
entrent  dans  l'oreille  ,  il  y  a  encore  d'au- 
tres petits  corps  qui  peuvent  s'y  glilîer  , 
foitparhazard  ou  par  malice.  Hildanus , 
Cent-  i.  Obf.  4.  p.  1  f .  parle  d'un  morceau 
de  verre  de  la  grofleur  d'un  pois,  qui 
étoit  entre  dans  l'oreille  gauche  d'une 
petite  611e  de  dix  ans.  Ce  qui  lui  caufa 
de  fâcheux  îymptômes.  Elle  reilentoit 
de  grandes  douleurs  à  la  tête  du  côté 
gauche,  un  engourdillement  s'étendoit 
dans  tout  le  bras  ,  aux  lombes  ,  même 
dans  tout  le  côte.  Elle  avoit  des  mouve- 
mens  convuliifs ,  une  toux  féche  &c.  Ce 
morceau  de'verre  y  refta  quelques  années, 
fans  que  quatre  Médecins  qu'on  avoit 
appellés  dans  cet  intervalle,  l'aient  pu 
(oulagcr.  Hildanns  fut  allez  heureux  pour 
eii  venir  à  bout  -,  car  quoique  ce  corps 
étranger  tut  comme  collé  au  tympan  par 
les  ordures  de  l'oreille  ,  il  ne  tailla  pas 
de  l'ôter  fans  douleur  ,  au  moyen  d'un 
infiniment  qui  étoit  fait  expres. 

On  ne  fçauroit  s'empêcher  d'admirer 
l'hiftoire  que  rapporte  Douatxs  ,de  Hîft. 
?ned.  mirai;,  lib.  1.  cap.  11.  p.  d'au 
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tnfant  d'une  noble  extraction.  Comme 
îi  étoit  à  badiner  avec  Tes  compagnons, 
il  voulut  leur  faire  voir  Ton  adrelTe,  en 
faifant  paiïer  d'une  oreille  à  l'autre  deux 
noyaux  de  cérifes  qu  il  tenoit  dans  les 
mains.  En  fe  préparant  a  exécuter  fa  pro- 
mefle  ,  il  en  enfonça  un  des  deux  fi  fort 
dans  l'oreille,  qu'il  fut  imporTible  de 
l'en  retirer  ,  quoique  pluiieurs  Médecins 
&  autres  ayent  cherché  a  le  foulager. 
Ayant  donc  abandonné  le  tout  à  la  na- 
ture ,  l'oreille  fe  remplit  d'humidité  ,  & 
le  noyau  germa.  Le  germe  qui  paroifloit 
en  dehors ,  donna  prife  &  fournit  le 
moyen  d'en  ôter  une  partie  qui  fuivit  le 
germe-,  l'autre  partie  refiée,  car  le  noyau 
étoit  divi(é  en  deux  ,  fut  retirée  aifément 
avec  de  petites  pinces. 

Le  même  Auteur  rapporte  une  femb la- 
bié hiftoire  de  MariaBonardus^  qui  vou- 
lant retirer  une  femence  d'anagyris ,  le 
pouffa  dans  le  fond  de  fon  oreille.  Cela 
lui  caufa  de  grandes  douleurs  -  il  s'y  fit 
un  dépôt,  qui  s'abfcèda  dans  la  fuite  -,  & 
après  plufieurs  mois  de  fouffrance,  la  fe- 
mence germa,  &  fut  retirée  par  le  moyen 
du  germe  qui  fortoit  au  dehors  de  l'o- 
reille. Enfin  la  cure  s'accomplit  par  la 
guérifon  de  l'ulcère  qu'on  traita  avec  des 
•  médicamens  convenables. 

Si  quelque  infecte  donc  efl:  entré  dans 
l'oreille,  ou  s'y  en;  engendré  ,  il  n'y  a 
point  de  tems  à  perdre,  il  le  faut  ôter 
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au  plutôt  ,  ou  l'y  faire  mourir.  Car 
Rhafes  dit ,  fi  l'infecte  refte  trop  long- 
tems  dans  l'orelle  ,  fur-tout  quand  il  y  a 
quelque  qualité  maligne,  il  furvient  non 
feulement  des  douleurs  atroces  ,  desin- 
flammations &  des  ulcères ,  mais  encore 
des  convulfions  &  autres  accidens,  tels 
que  nous  avons  vus  dans  l'Obfervation 
d'fJildanus.  C'eft  auin  le  fentiment d'H:p- 
pocrate  3 .  prog?wfi  1 3  &  de  Chilien  Comm. 

Ces  lymptomes  arrivent,  parce  que 
la  cavité  de  l'oreilie  ,  qui  ,  recouverte 
d'une  membrane  ,eit  tres-ienhble ,  parce 
qu'elle  efl:  nerveufe  &  ttflue  de  fibres, 
qui  viennent  de  lafeptiéme  paire,  qui 
eft  celle  des  nerfs  auditifs,  &  delà  fé- 
conde paire  cervicale  \  de  forte  qu'on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  membrane 
dans  le  corps  qui  (oit  plus  nerveufe,  eu 
égard  à  h  grandeur  \  d'ailleurs  cette  ca- 
vité ne  s'étend  pas  feulement  jufqu'à  la 
dure-mere  3  mais  elle  va  encore  jufqu'au 
nerf  auditif ,  qui ,  félon  Galien  ,  a  la  fin 
du  Livre  6.  Meib.med.  delcend  du  cer- 
veau jufqu'a  cette  cavité  \  de  forte  qu'on 
ne  fçauroit  douter  que  le  cerveau  &  les 
nerfs  n'en  reçoivent  des  imprelïions. 
AufTi  Cclfe  avoit-il  raifon  de  croire  qu'il 
y  avoit  plus  de  dangers  à  craindre  dans 
les  affections  del'oreille,  que  dans  celles 
des  yeux-,  car  les  humeurs  que  les  dou- 
leursy  appellent, corrompent  le  tympan, 
jproduifent  lafurdité,  caufent  l'exulce- 
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ration  ,  puis  la  carie  aux  oflelets ,  d'au- 
trefois des  fongus  &  des  chairs  baveufes, 
comme  l'aflure  Hildanus ,  Cent.  $.Obf.  u 
pag.  185. 

Le  même  Auteur  a  fait  graver  &  nous 
a  décrit  les  inftrugnens  propres  à  faire 
l'extraction  des  corps  étrangers  intro- 
duits dans  l'oreille  ,  Cent.  1  Obf.  4. 

Quant  aux  moyens  de  tueries  infectes , 
l'on  n'a  qu'à  avoir  recours  aux  exemples 
rapportés  ci-deflus.  Galien  préfère  le  fou- 
fre  broyé  avec  la  chaux  &  le  miel,  qu'on  - 
délaye  avec  le  vinaigre  pour  en  faire  des 
injections  dans  l'oreille.  On  fait  encore 
mourir  les  vers  avec  le  fuc  d'abfinthe, 
de  centaurée  ,  de  fiel  d'animaux  ,  de  fu- 
mée de  foufre  ou  de  gomme  ammoniac 
introduits  dans  l'oreille  avec  un  enton- 
noir. L'efprit  de  vin  a  la  même  vertu  ; 
quoique  M.  Duverney,dans  fonTraité  de 
l'oreille,  Part.  3.  p.  37.  préfère  les  li- 
queurs gluantes&huileufes,qui  bouchent 
les  pores  des  infectes  &  les  furFoquent. 

Plufieurs  tâchent  d'attirer  les  infectes 
vivans  par  les  chofes  douces  qu'ils  ap- 
pliquent extérieurement,  ou  même  qu'ils 
imroduifent  dans  ce  conduit ,  par  exem- 
ple, une  pomme  cuite  coupée  Se  appli- 
quée dehors ,  ou  (a  moelle  mêlée  avec 
le  miel  $c  le  fuc  ,  &  introduite  intérieu- 
rement. D'autres  garnillent  une  tente 
de  térébentine  ,  ôc  l'ayant  lice  avec 
un  fil ,  l'introduifent  dans  l'oreille  a  pour 
que  les  infectes  s'y  attachent, 
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OBSERVATION  XII. 

Spafme  de  la  bouche ,  qtton  appelle 
improprement  cynique. 

L 'Expérience  nous  fait  connoître  tous 
les  jours  combien  les  rcmmes  en 
couche  ont  tort  des'expoferàl'air  froid, 
combien  de  dangers  elles  encourent, 
combien  de  rois  elles  tombent  dans  des 
maladies  confidérables.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  la  femme  de  Verboon  , 
Cordonnier  à  la  Haye.  Cette  femme  , 
au  commencement  de  Décembre  1683 , 
quatorzième  jour  de  fes  couches,  alla  à 
l'Eglife  rendre  grâces  à  Dieu  de  fon  heu- 
reufe  délivrance  \  il  lui  furvint  tout  d'un 
coup  une  contorlion  à  la  bouche,  qui, 
de  gauche  ,  alloit  à  droite.  Ce  défaut  qui 
ctoit  fort  incommode  ,  lut  rit  prendre 
le  parti  de  me  confultcr.  Apres  avoir  fait 
de  férieufes  réflexions  fur  fon  état  ,  je 
lui  préferivis  un  léger  purgatif,  au  bout 
de  trois  femaines  après  (es  couches.  Je 
fis  faire  des  onctions  fur  la  partie  arlectce 
avec  v, n  onguent  nervin.  Je  lui  fis  ap- 
pliquer à  la  nuque  les  ventoufes  ,  &  près 
de  l'oreille  gauche  un  emplâtre  phage- 
denique -,  j'y  joignis  les  Itcrnutatoires  & 
la  décoction  du  bois  de  gayac  ,  de  falfe- 

paieille 
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pareille  Se  de  faflafras  ,  je  fis  ajouter  fur 
la  fia  de  la  décoction  le  chamephis ,  le 
prirnula  verts  cV  la  betoine  5  enfin  elle 
mit  en  ufage  le  remède  fuivant. 

1f>  Feuilles  de  laurier  ,  de  rue  3  de  ro- 
marin y  de  ma  rjolaine.ana  m j .  & .  fleurs  de 
fl-œchas  ,  de  (auge  ,  de  lavande.  ana.  m.  j. 
Faites  cuire  dans  i.  q.  d'eau  commune  , 
jnfqua  la  diminution  de  trois  livres.  Lit 
Malade  s'en  e]l  gargarise  s  &  en  a  fait  des 
fomentations  fur  U  partie  malade.  On  lui 
donna  ïclecluahe  fuivant  pour  corroborer 
le  cerveau  &  les  nerfs. 

y^.  Conferve  de  fleurs  de  romarin  ,  de 
[auge  y  ana.  %).  fi.  noix  mufeates  confies. 
|i.  jyrop  de  ftœcbas.  C.  q.  mêlez,  pour  é Ac- 
tuaire. 3 

Cette  femme  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
fut  guérie  en  trois  femaines  par  cette 
méthode. 

REMARQUES. 

Cette  affection,  félon  Celfe ,  cap.  1. 
ttb.  4.  &  pluiïeurs  autres  ,  s'appelle fpaf 
me  cynique,  parce  qu'elle  approche  de 
la  tortuofité  de  la  bouche.  Comme 'ce 
terme  cft  un  mot  général ,  il  doit  en  ren- 
fermer plufieurs  efpéccs;  car  il  convient 
à  toutes  les  contorlions  de  cette  partie 
quoique  cette  difformité  vienne  ordinai- 
rement d'une  paralyfie  ou  d'un  mouve- 
ment convuliif  d'un  des  deux  côtés, 
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félon  le  témoignage  de  Cal  t'en ,  4  de  loç. 
agect.  cap.  1.  d '  Avicen ,  F  en.  1.  7r.  3. 
fdp.  iy.  &  de  pluiîeurs  autres  de  leurs 
ièfrateurs,  Mais  le  fpafme  cynique  pro- 
prement dii ,  eft  une  contorfîon  des  deux 
cotes  de  la  bouche  ,  <Sc  il  a  pris  ce  nom 
de  la  reiîemblance  qu'il  a  avec  la  gueule 
du  chien.  Car  tout  fpafme  n'eft  pas  de 
la  même  cfpéce  que  celui-ci  \  c'eft  pour- 
quoi Plater  ne  l'attribue  qu'à  cette  diftor- 
lion  ,  qui  retire  les  lèvres  &  la  bouche 
des  deux  côtes,  telle  que  celle  qu'il  rap- 
porte dans  le  premier  Livre  de  Tes  Ob- 
lervations ,  p.  1 50.  où  la  bouche  retirée 
en  haut  &  en  arriére  ,  étoit  pendante. 

Cette  diftorfion  qui  eft  produite  par 
la  paralyse  des  mufclcs  de  l'autre  côté 
de  la  face ,  comme  eft  celle  de  notre  Ob- 
servation ,  ne  peut  pas  avoir  ie  nom  de 

1  pal  me  cynique,  puifque  la  paralyfïc  n'eft 
pas  un  fpafme  3  quoiqu'on  les  prenne 
fouvent  l'un  pour  l'autre. 

On  connoît  aflez  que  l'incommodité 
de  la  femme  de  Vcrboon  étoit  une  pa- 
talyfie  du  côté  gauche  de  la  race,  par  la 
mollette,  l'inaction  cV  l'infenfibilité  de 
la  partie.  Or  ,  cette  incommodité  ne 
pouvoit  être  produite  que  par  l'obf- 
truction  des  nerfs  qui  s'y  répandent  & 
qui  font  des  branches  du  guftatif.  Une 
humeur  vifqueufe  &  épaiflîe  par  le  froid 
s'étoit  arrêtée  dans  leurs  canaux  ,  &£ 
îvoit  intercepté  le  cours  des  efprits  , 
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qui  auroicnt  anima  les  mufcles.  C'elt 
pourquoi  comme  les  mufcles  du  côté 
gauche  n'avoient  pu  fe  mouvoir ,  ceux 
de  l'autre  côté  ,  qui  n'avoient  point  cefTé 
de  faire  leurs  fonctions ,  <3c  qui  n'avoient 
point  été  contrebalancés  par  leurs  anta- 
goniftes  3  avoient  contourné  la  mâchoire 
de  cette  femme. 

D'ailleurs ,  elle  ne  pouvoit  manger 
aifément  ,  à  caufe  des  lèvres  qui  ne  fe 
xencontroient  pas  bien.  Elle  avoit  aufii 
un  oeil  quife  fermoit  mal.  Elle  ne  pou- 
voit refpirer  8c  cracher  que  d'un  côté. 
La  falive  couioitinvolontakement  de  fa 
bouche.  Ces  défordres  ne  venoient,je 
penfe,  que  de  l'obltruction  des  rameaux 
de  la  iroiiiéme  paire  félon  les  Anciens  , 
qui  ne  recevant  pas  d'efprits  ,  empé- 
choient  ces  parties  de  faire  leurs  fonc- 
tions. Voyez  Hippocrate  ,  2.  Epidcm. 
SeEl.  1.  au  fujet  de  la  paralylîe  de  ces 
mufcles  ,  qui  fuit  la  contoriion  de  l<i 
bouche  de  l'autre  côté. 

Quand  ce  mal  vient  d'un  catarrhe  ou 
du  coryza ,  on  en  peut  voir  la  cure  dans 
les  Ephcmêrides  £  Allemagne  ,  an.  3.  Obf 
1 5 1'  />•  Î44«  8c  dans  Timœus ,  lib.  i.cap 
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acét  4  /éz>rf. 

G Allen,  Hb.  i.  nà  Claucon ,  év?/>.  10. 
fntrod.  i  6".  dit  que  toutes  Jes 
parties  ducorps  font  lujettes  au  cancer  j 
mais  on  peut  s'y  tromper  ,  plufieurs  Te 
vantent  d'avoir  extirpe  des  cancers  qui 
n'ont  jamais  approché  de  la  nature  de  ce 
mal.  Ils  cherchent  à  fe  faire  par-là  une 
réputation  ,  oc  l'emporter  fur  les  autres  : 
mais  les  Malades  en  (ont  les  dupes. 

Une  femme  enceinte,  d'une  âge  mé- 
diocre &C  de  petite  ftaturè  ,  vint  me  con- 
sulter le  il  Avril  1^82,  au  fujet  d'une 
petite  tumeur  qu'elle  avoit  a  la  lèvre 
inférieure,  de  la  groflcur  d'une  féve  &: 
de  couleur  bleuâtre  :  plufieurs  Tavoient 
pris  pour  un  chancre.  Solingius  en  fit 
l'extirpation  :  nous  l'examinâmes  après 
l'opération,  &  l'ayant  coupée  avec  des 
cif;aux->  il  en  fortit  qne  humeur  vif- 
queufe  ,  qui  s'étoit  épaifiîc  par  fon  fé- 
j.our  dans  une  glande  auprès  d'une  ar- 
tère. La  caufe  de  cette  humeur  arrêtée  , 
félon  AftekreB*  Obfmed.  chlr.cap.  11. 
étoit  les  dents  avec  lefquelles  elle  fe  mor- 
doît  la  lèvre  inférieure  quteft  toute  rem- 
plie de  glandes,  auflî-bien  que  les  au- 
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très  parties  de  Ja  bouche.  Cette  glande 
augmentant  tous  les  jours,  avoit  pro- 
duit tout  le  vice.  Après  donc  avoir  em- 
porté toute  la  tumeur  ,  on  arrêta  le  fang 
avec  ic  vitriol  &  Ja  pierre  hématite.  Le 
lendemain,  on  fit  des  linimens  avec  le 
fyrop  de  rofes  (éches,  tk  la  plaie  ne  tar- 
da point  à  guérir.  Meckxcn  allure  avoir 
coupé  avec  des  ciieaux  ces  efpéres  de 
veflies  pituiteules  Se  qu'il  les  avoitdelTé- 
chées  avec  le  miel  rolat  &  l'efprit  de  vin  ; 
que  cependant,  malgré  cela,  il  étoit  refté 
quelque  dureté  qu'il  avoit  fallu  empor- 
ter, comme  il  l'enfeigne  dans  le  chap.  11 
de  Tes  Obfervations,  pag.  108.  car  les 
dents  qui  s'y  arrétoient ,  caufoient  beau- 
coup de  douleur  &  une  difficulté  de 
parler  coniidérable. 

REMARQUES. 

Je  ne  difeonviens  pas  que  de  vrais 
chancres  ne  puiiïent  attaquer  les  lèvres , 
qui  font  d'une  fubftance  glanduleufe  ôc 
fongueufc  j outre  plufieurs  autres  efpéces 
de  maladies  aufquelles  elles  font  fu- 
jettes  j  c'eft  pourquoi  on  doit  penfer  que 
Je  cancer  peut  en  être  du  nombre,  fur 
tout  dans  les  perfonnes  d'une  mauvaife 
conftitution. 

Mais  pour  ne  point  s'y  tromper,  de 
pour  concoure  fi  le  chancre  eft  malin  , 
j'en  vais  rapporter  les  fîgnes  diagnoftics. 

Tcï.'ie  IL  £  iij 
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Une  petite  tumeur  à  cette  partie  molle 
&  de  couleur  bleuâtre,  n'eft  pas  ce  qu'on 
appelle  chancre,  mais  fi  cette  couleur 
bleuâtre  eft  comme  plombée,  tirant  (tir 
Je  noir,  que  la  tumeur  foit  dure ,  folide 
&  rénitente,  elle  elt  maligne  Se  chan- 
cre ufe  -,  on  la  doit  extirper  de  bonne 
heure. 

Confultcs  fur  cette  opération  Ambroife 
Tare,  lib.  6.  ch.  2.9.  cr  Solingius ,  Opérât, 
manuel,  cap.  ;6.  p.  6^. 

Il  y  a  des  efoéces  d'exulcérations  ma- 
lignes qui  attaquent  aufiï  les  lèvres  des 
ènfans:  ces  ulcères  creuient,  durciflent 
&  deviennent  noirs,  avec  beaucoup  de 
douleur  &  de  puanteur.  Elles  font  cau- 
f  ces  pour  l'ordinaire  par  un  vice  fc  or  bu- 
tique,  par  une  (alive  corrompue.  J'ai 
guéri  la  plupart  de  ces  ulcères  par  les 
remèdes  fuivans,  après  1  ufage  des  gé- 
néraux &  les  préparations  ordinaires. 

1£  Miel  rofat.  Jj.  sEgiptiac.  y)-  huile 
de  vitriol ,  quelques  gouttes  ,  mêlez,.  Et 
du  mélange,,  on  touchoit  les  ulcères  avec 
un  je.it  pinceau,  &  ils  ctoient  gueris  peu 
de  jours  après. 

Boctius  fait  auvTî  la  description  de  ce 
mal  dans  {on  Traité  de  Affeclibus  ornijjis. 
il  l'appelle  cheilocacc ,  il  allure  qu'en 
Angleterre  &  dans  l'Irlande  les  enfans 
en  font  attaqués,  comme  d'une  maladie 
épidémique,  fans  toucher  aux  adultes. 
Si  on  la  néglige-,  ou  qu'on  ne  la  guéri  lie 
pas  bien,  elle  deviez  maligne,  diiïkilc 
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à  guérir,  &  même  incurable.  Car  cette 
malignité  jettant  de  plus  profondes  raci- 
nes ,  rend  ces  mifèrables  enfans  languif- 
fans,  &  enfin  les  tait  mourir. 

Muyi ,  Prax.  ckir.  ration.  Dec.  1.  Obf. 
10.  p.  39.  dit  avoir  guéri  allez  heureu- 
fement  le  chancre  ou  l'ulcère  de  la  bou- 
che ,  qui  vient  aux  enfans  par  une  hu- 
meur rongeante,  au  moyen  de  l'onguent 
fnivant. 

2£  Thériaque  ?ij  të.  onguent  agyptlac» 
të.  gomme  Lac .  efprit-de-fcl  ammoniac  , 
ana.  9tj.  cochlearla  $ij.  faites  un  on- 
guent. Il  en  délayoit  dans  l'efprit-de-vin  , 
&  en  lavoit  l'ulcère  f  x  fois  le  jour  5  de 
appliquent  chaque  fois  un  plumaceau 
trempé  dans  ce  médicament  5  &  gué- 
ri doit  ainfi  en  peu  de  tems  ce  mal. 

OBSERVATION  XIV. 
Hyd)  oeéphale. 

T  'Hydropifie  ne  fe  forme  pas  feule- 
,|  j  ment  dans  le  bas  ventre  ,  elle  atta- 
que prefque  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Car  outre  celle  de  l'abdomen  , 
qu'on  appelle  afeite  ,  il  y  a  encore  celle 
de  la  poitrine,  de  la  tête  ,  des  teRicules 
dans  l'un  &  l'autre  fexe.  Elle  attaque  , 
non-feulement  les  parties  internes ,  mais 
encore  les  externes  ,  comme  on  verra 
dans  la  XXVIIIe.  Obfervqtion.  Nous  par- 
Tome  IL  E  iv  * 
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lerons  ici  d'un  Hydrocéphale  que  j'ai  vu 
le  4  Décembre  8  ç  a  dans  le  fils  d'un 
Chirurgien  de  la  Haye  ,  qui  n'avoit  que 
deux  ans.  Sa  téte  étoit  plus  grotte  que 
celle  d'un  adulte  ,  car  le  contour  qu'où 
prenoit  avec  un  linge,  portoit  une  aulne* 
Cet  enfant  étoit  venu  au  monde  fain 
Cv  bien  conftitué.  Six  mois  après  >  il 
devinr  malade*,  Se  depuis  ce  tems ,  fa 
tête  augmenta  toujours  ,  fa  vue  diminua 
infenlïblement ,  ck  enfin  s'éteint  entiè- 
rement. 

J'ai  fait  graver  la  figure  de  cet  hydro- 
céphale dans  la  féconde  planche. 

A ,  B  ,  C  ,  crâne  renfermant  le  cer- 
veau. 

D  ,  ouverture  du  crâne  qui  n'étoit 
point  encore  fermée- 

A  E  M  A  RQU  E  S. 

Autant  il  y  a  de  fortes  d'hydropifics 
de  l'abdomen  ,  autant  il  y  a  d'efpéces 
d'hydrocéphales  par  rapport  aux  parties 
attaquées  &  par  rapport  aux  cauiés  qui 
produifent  cette  maladie.  Car  la  collec- 
tion des  eaux  fe  fait  dans  toute  la  téte  , 
ou  dans  une  de  fes  parties  -,  on  l'ob- 
ferve  feulement  dans  les  parties  externes, 
C*eft-à  dire  ,  entre  la  peau  &  le  péri- 
rauc,  ou  entre  Je  crâne  Se  le  pericrane; 
d'autres  fois  cet  amas  n'eft  que  dans  Jes 
pauiss  internes  ,  entre  le  crâne  Se  les 
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*  Jîicninges  ,  entre  la  dupîicature  de  la 
dure-mere  ou  de  la-faulx  ,  ou  entre  les 
membranes  mêmes  du  cerveau,  ou  entre 
lapie-mere  &  le  cerveau  ,  quelquefois 
dans  le  milieu  même  de  la  tête-,  quel- 
quefois aulfi  elle  Te  trouve  en  mcm~ 
.feras  dans  les  parties  internes  &  externes. 

VeÇale  ,  lib.  de  Hn7n.corp.fabr.C1ip.  f- 
&  Hildan,  Cent,  i-  Obf.  10.  ail  tirent 
qu'on  trouve  quelquefois  dans  la  cavité 
du  cerveau  une  quantité  d'eau  ,  qui  pro~ 
«luit  fou  vent  l'hydrocéphale. 

Fander  Sterre  ,  Trait,  de  partn.  p.  16%. 
dit  avoir  vu  deux  hydropilîes  dans  les- 
parties  externes  des  têtes  d'embryons  v- 
l'eau  en  fortit  en  ouvrant  feulement  la 
peau. 

Une  fille  ,  rapporte  Charles  Pijon  ,  de 
Jidorb.  à  ferofa  colluv.  Secl.  i.  part.  i. 
cap.  i.  avoit  le  front  tuméfié  &  les  pau- 
pières li  gonflées  6c  Ci  collées  ,  qu'elle 
ne  pou  voit  ouvrir  les  yeux.  Je  lui  fis 
retirer  fa  coeffe  en  arriére,  6c  je  vis 

-que  toute  la  tête  étoit  d'une  grolîeur 
étonnante,  mais  elle  étoit  extrêmement 
molle,  ôc  on  appercevoit  en  la  tou- 
chant ,  qu'une  humeur  cachée  fous  la 

.peau  fuioit  fous  le  doigt  <Sc  revenoit  en- 
fuite  prendre  fa  place.  Ce  mal  s  je  penle  , 
doit  fon  origine  à  la  fu^preivion  des- 
menftrues  6c\  l'ardeur  du  folcil  ,  auquel 
les  Habitans  du  Pays  ,  font  expofés  , 
étant  toute  leur  vie  occupes  au  jardinage 
&  à  la  vigne. 
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On  trouve  à  peu  près  ta  même  chofc 
dans  Ferdinand y  fjijt.  n.p.  66.  &  dans 
Lamzsiveerde  ,  Append.  Obf.  ad  Ar ma- 
rnent, chirurg.  Obferv.  3  3.  p.  1^3. 

Henr.  RegiuSy  Prax.  med.  cap.  13  p.  f  7. 
parle  d'un  enfant  de  trois  ans,  dont  la 
tête  ttoit  extrêmement  molle ,  l'impre- 
fîon  du  doigt  y  reftoit  ,  &  expofée  an 
foleil  ou  à  la  chandelle,  elle  étoit  trans- 
parente ;  l'Auteur  a  cru  que  le  licge  du 
mal  étoit  dans  le  cerveau,  parce  que 
cet  enfant  étoit  ftupide  &  endormi,  il 
étoit  tort  maigre  ôc  pale  ,  quoiqu'il 
prit  une  nourriture  fufnTante. 

RioUn  eft  dans  la  penfee  que  dans  les 
hydrocéphales  externes,  l'humeur  pafle 
dans  les  ventricules  du  cerveau  -,  mais 
Wepfer ,  Exercit.de  Apopl.  p.  6i.  fou  tient 
que  l'humeur  ne  s'amalle  point  d'a- 
bord dans  les  parties  externes,  pour 
repailcr  dans  les  internes  ,  mais  qu'elle 
fuit  un  ordre  tout  oppofe ,  c'eit-à-dire  , 
qu'elle  commence  par  les  parties  inté- 
rieures ,  &  qu'elle  palle  quelquefois  dé- 
jà aux  extérieures. 

P'cfule  y  lib.  1.  cap.  f.  en  parlant  d'un 
hydrocéphale  confidcrable,  allure  qu'on 
ne  trouve  l'humeur  que  dans  les  ventri- 
cules du  cerveau. 

Le  fentiment  SHildanus  e(l  aufti  que 
l'humeur  commence  par  les  ventricules 
du  cerveau  ,  autrement ,  dit-il ,  Cent.  3. 
Obf.  17.  dû  trouveroit  quelque  route  par 
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où  elle  feroit  p  allée  des  parties  externes 
dans  ces  ventricules  ,  c'elt  cependant  ce 
qu'il  n'a  jamais  pu  trouver  malgré  les  re- 
cherches qu'il  en  a  faites. 

Zacutus  Lufitanus  ,  Prax.  admirab.  lib. 
1.  Obf.  ç.l'a  trouvée  dans  la  duplicata re 
delà  dure-mere.  Bonet ,  Anat. prax.  lib. 
1.  Secl.  1.  Obf.  rapporte  que 

M.  Bally  ,  Chirurgien  ,  a  trouvé  cette 
liqueur  lymphatique,  non  -  feulement 
entre  la  dure-mere  Se  le  crâne  5  mais  en- 
core dans  lafaulx&:  dans  la  duplicature 
de  Ja  dure-mere  à  la  quantité  de  cinq 
Jivres. 

Blankitrd ,  Colkft.  phyf.  med.Cent.  1. 
OI»/r  73.  p.  <>f.  fait  mention  d'un  foetus 
de  feptmois,  dans  lequel  il  a  trouve  une 
grande  quantité  d'eau  fanguinolente  en- 
tre la  dure  8c  la  pie-mere  -,  cela  pourroit 
venir ,  ajoute-t-il  ,  de  quelque  chute 
qu'auroit  pu  faire  la  mere.  Il  a  aufïî  re- 
marqué que  fon  cerveau  étoit  mol  8c 
aqueux. 

Wepfer ,  Éxercit.  de  Apopl.  fJlfi.  1 3 .  p. 
376.  &  Hifi.  1  5. p.  398.  dit  avoir  trouvé 
remplies  de  férohté  ,  non-feulement  les 
cavités  du  cerveau,  mais  encore  l'endroit 
qui  eft  ordinairement  vuide  entre  les 
deux  méninges. 

Dans  les  Obfervations  de  Fallope  que 
Mechinus  a  mis  au  jour,  l'Auteur  allure 
avoir  oblervé  de  l'eau  entre  la  pie-merc 
8c  le  cerveau  dans  un  enfant  de  fix  ans, 

£  vj 
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Vefale  lib.  1,  de  Hum.  corp.  fabr.  r.T^ 
conte  l'hiftoirc  d'une  nlle  de  deux  ans  ; 
dont  les  ventricules  du  cerveau  s'étoient 
remplis  de  neuflivres  d'eau  dansl'efpace 
de  (îx  mois.  Le  haut  de  Ton  cerveau  étoit 
tellement  preiîé  &c  ferre  ,  qu'il  ne  for- 
moit  que  comme  une  efpéce  de  mem- 
brane un  peu  epailîe.  Les  vraies  mem- 
branes du  cerveau étoient  tellement  cou- 
ligues  ,  qu'elles  ne  paroifloient  faire 
qu'un  même  corps.  Le  cerveau  néan- 
moins &  fa  bafe  &  l'origine  des  nerfs, 
ctoicut  dans  L'état  naturel.  C'cft:  pour- 
quoi cette  fille  conferva  l'efpiit  jufqu'i 
la  mort. 

Hll d mus ,  Cent.  1.  01  f.  10.  p.  19.  fait 
mention  d'un  entant  ,  dont  la  tête  étoit 
devenue  li  grofle,  qu'elle  portoit  une 
aulne  &  un  quart  de  circonrerer.ee  -,  e>c 
l'efpace  d'une  oreille  «\ l'autre ,  étoit  auiîi 
grand  ,  qu'elle  avoit  de  longueur.  Cette 
difformité  n'étoit  point  de  nailHince  ;  à 
peine  eût-il  fept  ans,  que  la  tête  lui  vint- 
d'une  grofleuc  énorme  ,  6v  eit  parvenue 
au  trille  état  où  nous  la  voyons,  dans 
J'efpace  de  deux  ans  &  demi.  L'enfant 
ctoit  tombé  en  léthargie  ,  &  ctoit  mort 
peu  de  tems  aptes.  A  l'ouverture  du  crâ- 
ne ,  on  lui  trouva  dans  les  deux  ventri- 
cules antérieurs  du  cerveau  dix-luiit  li- 
vres d'eau  très-claire.  Cette  eau  dillen- 
doit  non  -  feulement  les  ventricules,, 
nuis  encore  compriinoitla  fublfoncc  d* 
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cerveau,  qui  étoit  réduite  dans  une  efpc~- 
ce  de  petit  fac.  Tout  étoit  tellement  gon- 
flé;, que  les  circonvolutions  du  cerveau 
ne  paroifloient  point.  Les  méninges 
étoient  entières  ,  mais  fi  fort  dilatées, 
qu'elles  couvroient  tout  le  cerveau.  Le 
crâne  étoit  au  {fi  fort  dilatée  mais  il  étoir 
p'refque  par-tout  plus  membraneux  qu'oi- 
feux.  On  ne  trouva  point  de  route  par  où 
cette  eau  ait  pu  aller  à  la  téte  ,  quelques 
recherches  qu'onait  faites  pour  cela. 

Mais  pourquoi ,  dira  quelqu'un  ,  toute: 
la  liqueur  qui  elt  dans  les  venticules  dit 
cerveau,  ne  cau(e-t-elle  point  l'apo*- 
plexie. 

C'en1  parce  qu'elle  cft  en  quelque  forta 
fpiritueufe,  eu  égard  aux  autres  eaux, 
&  qu'elle  ne  fc  coagule  point.  Ajoutez 
qu'elle  s'amafle  peu  a  peu  dans  le  cer- 
veau qu'elle  dilate  ,  àmefure  qu'elle 
s'y  trouve/es  porcs  &  les  petits  conduits 
de  ce  vifecre  ,  fans  les  comprimer ,  ni 
les  obftruer,  comme  cela  arriveroit,  il 
feàu  venoit  y  tondre  tout  d'un  coup. 

Le  wer/i&  Hildéinus  yCcnt.  4.  Obf.  13, 
p.  294.  rapporte  encore  l'hiftoire  d'un 
enfant  qui  n'avoit  pas  plus  de  cinq  ans, 
dont  la  tete  avoit  plus  de  deux  pieds  cZ 
demi  géométriques  de  circonférence  , 
elle  avoit  autant  de  longueur.  Le  crâne 
étoit  allez  dur.excepté  quelques  endroits, 
où  il  étoit  membraneux.  Les  autres  par- 
ties étoient  d'une  grandeur  proportion 
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née  à  fon  âge,  fans  être  exténuées,  com- 
me il  arrive  dans  la  plupart  des  hydro- 
céphales. Cet  enfant  étoit  ftupide  :  il 
n'entendoit  point,  il  ne  voyoit  point  r 
èv  ne  parloit  point.  L'origine  de  ce  mal 
ne  pouvoit  s'attribuer  qu'a  une  maladie 
aiguë  &  dangereufe  qu'il  avoit  eue  à  l'âge 
d'un  an. 

Tulpius ,  Obf.  meà  lib.  i.  cap.  i+.  pag. 
49.  parle  d'un  enfant  de  cinq  ans ,  de  lac 
fête  duquel  on  tira  cinq  livres  d'eau  après 
fa  mort.  Cette  tête  refta  tellement  vuidey 
que  la  plupart  des  Médecins  qui  étoieni 
prélens  ,  crurent  avec  trop  de  précipi- 
tation qu'elle  étoit  fans  cerveau.  Or* 
trouve  dans  Kerckrivg  >  Obfan.it.  +6.  p. 
1 01.  Se  dxnsZacut.  Lufitanns ,  Prax.  ad- 
mirab.  lib,  1.  un  pareil  exemple.  Mais  à 
examiner  les  choies  attentivement ,  on 
voyoit  bien  que  le  cerveau  ne  ruairquoil 
point ,  qu'il  avoit  feulement  perdu  fa  fi- 
gure ronde  ,  &  avoit  pris  la  forme  d'uns 
voûte  ,  afin  que  comme  une  membrane 
cpaille  ,  il  pût  s'attacher  à  toute  la  cir- 
conférence des  os  féparés.  Tel  ctoit  le 
cerveau  delà  fille  ,  dont  parle Ptfili > 
que  nous  avons  cité  ci-dellus. 

Job.  Hornins ,  Profelîeur  d'Anatomie 
à  la  Haye  ,  a  fait  voir  en  \6&6  ,  l'hydro- 
céphale d'un  enfant  d'un  an,  de  la  tète 
duquel  on  tira  fonces  d'eau. 

On  lit  dans  Th.  Bartboiin ,  Cent.  1 .  bij). 
to.p,  40.  l'hiitoire  d'un  entant  de  ci&J 
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âns  ,quiavoitun  hydrocéphale.  II  avoir 
la  tête  fi  groffe  ,  qu'elle  excécloit  la  grof-» 
feur  de  trois  têtes  de  perfonnes  adultes/ 
Elle  portoit  une  aulne  &  un  quart  de  cir- 
conférence &  deux  empans  de  hauteur. 
Le  front  étoit  fi  élevé  que  les  orbites 
fembloient  occuper  la  moitié  du  vifnge, 
Toutes  les  futures  étoient  relâchées  de- 
puis le  haut  delà  têtejufqu'à  l'occiput  &c 
aux  deux  côtés.  Cet  enfant  ne  pouvoit 
articuler  aucun  mot,  ni  manger  aucune 
chofe,  parce  que  la  rangée  fupérieure  des 
dents  fe  trouvoit  au-delà  de  l'inférieure, 
en  s'approchant.  Il  découloit  de  fa  bou- 
che une  férofité  continuelle  qui  venoic 
de  la  tete.  Il  ne  pouvoit  fe  foutenir  fut 
les  jambes.  Bartholm  en  attribue  lacaufe 
à  la  mere  qui  étoit  une  pauvre  remme.- 
Elle  avoit  eu  onze  en  fan  s  fans  accident  y 
mais  pendant  la  groifelfe  de  celui-ci  ^ 
elle  eut  tome  forte  de  malheurs,  &  entre 
autres,  la  matrice  devint  fi  fort  enflée  ? 
qu'elle  étoit  obligée  de  marcher  le  corps 
panché. 

On  peut  encore  confulter  Severlnns y 
de  novijf.Obferv.  abfcef.cap.  <?.  §.  i-pag, 
183.  Sthenck.pag.  ir.  &  11  Paul  ALginet. 
l'ib.6.  cap.  3.  yEtins  tetr.  i.ferm.  1.  cap.  1. 
Philip,  ingraff.  lib.  de  tamor.  pr£ttr  natur. 
ir.  i.cap.  i.pag.  380. 

L'hydropifie  n'occupe  fouvent  que  la 
moitié  de  la  tête.  Tulpins  en  rapporte 
d.eus  exemples,  lib,  i-  cap,  i^p.  50.  dàv>$ 
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Iclquels  les  liqueurs  n'étoienc  que  dan*' 
le  ventricule  droic  ou  gauche.  Il  affine 
avoir  vu  dans  l'un  des  deux  une  pinte 
d'eau  fi  exactement  renfermée  >q,ue  l'au- 
tre ventricule  n'en  ctoit  aucunement  al- 
téré. 

Aurefte,  ces  hydrocéphales  font  diffé- 
rens ,  félon  letems  ,  félon-  leur  ancien- 
neté Se  leur  grandeur.  Il  y  en  a  qui  fe 
forment  dans  le  fein  même  de  la  mere, 
foit  par  la  force  de  l'imagination  ,  foie 
par  une  chute  5  foit  par  la  mauvaife  fi- 
liation du  fœtus,  foit  par  [es  mauvais 
alimens  de  la  mère y tels  que  les  fruits- 
cruds  &  autres  nourritures  grolliércs  qui 
prodjifent  un  fang  épais  &  lent  ,  oulorf- 
que  pendant  la  groiieiTc,  elle  cit  fujette 
à  d'ainrej  maladies. 

Laid.  Konjjkns ,  de  Extrail.  fœtf$ ,  cap. 
23.  dit  il  voit  vu  en  1  f(*i  un  hydrocé- 
phale dans  un  enfant ,  dont  la  tête  après 
fa  mort,  tut  reconnue  pefer  plus  que 
tout  fon  corps.  On  peut  voir  plufieurs 
iemblahlcs  exemples  dans  Hclivigius  , 
Obf.  phyfic  rned.  3.  pag.  9.  dans  les  Epb. 
d'Allemagne ,  Dec.  r.  an.  r.  p.  1 5  3  <Sc  dans 
Blar.kard ,  Collecl.  med.  phyf.  &  de  morb. 
pucror.  p.  208. 

Cette  maladie  arrive  quelquefois  après 
la  naiftanec,  tantôt  plutôt  ,  tantôt  plus 
tard.  Mais  cela  ne  fe  voit  pas  fouvent  r 
ou  elle  n*çil  point  confidérable  dans  ceux 
dora  les  crânes  font  tout-à-fait  ofliiàcs ^ 
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êc  qui  ne  cèdent  pas  aifément  à  la  liqueur 
qu'ils  renferment.  Les  enfans  périroient 
plutôt  que  les  futures  fe  féparaifenr. 
Néanmoins  yfJildanusy  Cent.  3.  Ohf.  19. 
rapporte  l'hiftoire  d'un  jeune  homme  de 
dix -huit  ans  ,  dont  la  grofleur  de  la  tête 
étoit  monftrueufe  -,  elle  avoit  deux  pieds 
géométriques  ,  8c  dix  pouces  de  circon- 
férence ;  elleavoit  autantde  hauteur.  Le 
relie  du  corps  3  fur-tout  les  pieds  qui 
étoient  contournés  8c  retirés  ,étoient  ex- 
ténués auiîi-bien  que  les  jambes.  Le  crâ- 
ne n'étoit  point  membraneux ,  comme 
cela  arrive  fouvent  ,  au  contraire  ,  il 
étoit  folide  8c  dur  Ce  jeune  homme  étoit- 
ftupide  y  cependant  il  parloit  allez  dif- 
tinélement ,  il  mangeoit  avec  avidité  & 
beaucoup. Ses  parens  le  croyoient  épilep- 
tîque.  On  s'étoit  apperçu  que  fa  tétc 
augmentoit  à  l'âge  de  trois  ans  ,  après 
une  maladie  aiguë. 

Borellns ,Obf.  38.  Cent  1.  pag.  43.  fdit 
mention  d'une  fille  de  douze  ans,  qui 
avoit  rellenti  long  tems  de  grandes  dou- 
leurs au  haut  de  la  tête  Cs:  à  la  future  co- 
ronale  ,  fans  fièvre,  fans  gonflement  8c 
fans  rougeur.  Aucun  remède  n'avoit  pu 
la  foulager  j  elle  ne  finit  fes  peines  8c  fi 
mifere  que  par  la  mort.  On  ouvrit  fa 
tête  ,  8c  on  trouva  un  abfcès  dans  les  nates 
8c  dans  le  conduit  qu'on  appelle  in^undï- 
biturn.W  en  réjaillit  une  eautrès-claireà  la 
quantité  de  deux  livres.  Onattnbuoit  1* 
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*le  caufe  ce  mal  à  une  galle  à  la  rêtc  qu'on 
avoir  guérie  par  des  repercuflifs  &  des 
onguens  froids  cinq  ou  fix  mois  aup  ara- 
vanr  -,  ce  qui  avoir  caufé  ceramas  de  fc- 
rofité  dans  cerre  parrie. 

Zacutus  Lufitanus  a  vu  une  pareille 
maladie  dans  un  enfanr  de  dix  ans. 

Quelqu'un  demandera  peut-être  pour- 
quoi cerre  maladie  arrive  plutôt  aux  en- 
fans  qu'aux  adultes/  C'eft  que  dans  les 
enfans,  les  runiques  des  artères  onr  plus 
de  mollefle  ,  les  pores  &  les  conduits 
font  plus  étroits,  &  le  mouvement  du 
fang  moins  efficace.  Les  pores  des  ar- 
tères fe  dilatent  plus  aifément  ,  &  les 
particules  ép^hiès  fe  dépofent  dans  le 
cerveau. 

On  demande  encore  fi  on  rencontre 
des  hydrocéphales  dans  les  bètes.  Wepfer 
Exercit.  deApopl.p.  69.  & Bartholin,  Atl. 
Haffn.  tom.  i.p.  149.  en  ont  trouve  dans 
les  veaux ,  les  oœufs  &  les  vaches. Wepfer 
ajoure  que  les  Payfans  fo  nr  à  porrée  d'en 
voir  dans  les  brutes ,  quand  elles  font  at- 
taquées de  verrige  dans  les  parurages  -,  il 
allure  avoir  enrendu  dire  dans  laSuifle, 
que  c'éroit  une  maladie  aflez  ordinaire 
aux  bœufs ,  qui  fe  manifefroit  par  le  ver- 
tige. Il  ajoure  que  c'étoit  les  Bouviers  qui 
lesguérilfoient.  Ils  frappent  avec  un  petit 
marreau  derrière  les  cornes  des  bœufs  ^ 
quand  ils  s'apperçoivenr  par  le  fou 
[qu'il  y  a  une  efpace  vuide  qu'ils  n'onr  pas 
coutume  de  rencontrer  dans  les  crânes  de 
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'ces  animaux  -,  ils  les  percent ,  Se  mettent? 
dans  le  trou  une  plume  par  laquelle  ils  fu- 
cent  d'efpéces  de  verïïes.  Ils  en  viennent 
aifément  à  bout,  û  elles  font  à  la  fuperh- 
cie.  Il  arrive  toutle contraire, quand  elles 
font  au  milieu  du  cerveau.  Dans  ce  cas , 
il  ne  faut  point  tarder  à  les  tuer.  Cet  Au- 
teur dit  que  bien  des  animaux  ont  été 
guéris  par  cette  métho'de  :  il  raconte 
qu'une  Génifle  étant  un  jour  attaquée  de 
vertige  dans  des  pâturages  ,  fut  tuée  , 
qu'il  en  eut  la  téte  où  étoit  If  caufe  du 
mal.  Il  l'ouvrit ,  &  trouva  le  côté  gau- 
che du  cerveau  plus  enflé  &  plus  mol  -, 
mais  l'ayant  prefle,  il  en  rejaillit  une  eau 
très-claire  fur  tout  fon  vifage.  Delfous 
étoit  une  tumeur.  Ayant  divifé  le  cer- 
veau jufqu'au  corps  calleux  ,  il  ouvrit  le 
ventricule  gauche  ,  il  y  trouva  une  veflie, 
qui  remplilfoit  la  partie  antérieure  ;  il 
l'en  ôta  fans  la  déchirer  :  elle  étoit  plus 
grofle  qu'un  œuf  de  poule.  On  remar- 
quoit  de  l'inégalité  au  ventricule,  vers  le 
haur,&  dans  les  endroits  où  la  veiTie  étoit 
attachée,  il  (embloit  qu'on  avoit  mis  def- 
fus  de  la  îemence  de  pavot  blanc.  La  par- 
tie antérieure  du  ventricule  gauche  étoit 
deux  fois  plus  grande  que  celle  du  droit. 
Sa  partie  iupérieure  6c  latérale  du  côté 
des  tempes,  étoit ;  tellement  diltendue, 
qu'elle  étoit  à  peine  grolfe  comme  le  dos 
de  la  lame  d'un  petit  couteau  :  le  refte 
du  cerveau  étoit  fairi. 

Wepfer  dit  avoir  trouvé  une  pareille 
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veflîe,  mais  plus  petite  dans  le  cerveat* 
d'un  bœuf  \  elle  étoit  collée  de  tous  cotes 
à  la  partie  antérieure  du  ventricule  droit, 
au  fond  duquel  étoit  une  matière  mu? 
queufe,  comme  un  (édiment  épais  Se  de 
petites  pierres  blanches  Se  friables  com- 
me de  la  craie. 

.  Si  l'on  demande  par  quel  moyen  cette 
liqueur  parvient  dans  l  es  cavités  du  cer- 
veau :  on  répondra  qu'il  y  a  plufieurs  re- 
flexions à  faire  fur  ce  phénomène,  Se 
qu'il  n'y  2  rien  de  décidé  là-deflus. 

RioLvn  &  Régis  croyent  qu'il  y  a  des 
pores  dans  les  cavités  du  cerveau,  Se  que 
cette  humeur  pallé  de  la  circonférence 
au  point,  c'efl:  *à  -  dire  3  aces  cavités. 
Cette  opinion  néanmoins  eft  réfutée  pair 
Wepferyp.  60. 

Th.  Bartholin ,  lib.  3.  cap.  6.  anat.  reforî 
foutient  qu'il  n'y  a  point  de  pores  vifi- 
bles ,  Se  que  quand  même  il  y  en  auroit 
ils  ne  manqueroient  pas  de  s'obltruer  à 
caufe  de  leur  petitellc,  on  appercevroic 
dans  les  fens  des  défauts ,  (k  il  furvien- 
droit  même  l'apopléxie. 

D'autres  difent  que  ce  mal  vient 
d'une  chaleur  trop  foible  du  cerveau,  qui 
effc  trop  froid  Se  humide  ,  Se  qui  par  con- 
féquent  ne  peut  préparer  fuffifamment  fa 
nourriture  Se  faire  tranfpirer  les  humeurs. 

Quelques-uns  penfent  que  cette  mala- 
die a  pour  caufe  quelqu'adtion  violente  , 
comme  coup,  frottement  ,  contulion  , 
manœuvre  trop  dure  des  Sages-femmes 
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ignorantes  &  autres  chofes  qui  bleflenc 
le  rerveau  des  enfans ,  &:  qui  brifent  les 
vaiflcaux  lymphatiques:  que  c'elt  delà 
que  s'amalle  une  grande  quantité  de  lym- 
phe, qui  diftend  infenfiblement  le  crâne 
qui  elt  encore  tendre;  &  dont  les  futures 
ne  font  point  encore  affermies-,  aurfi  ce 
mal  le  trouve- t-  il  pins  fréquemment 
dans  les  enfans  que  dans  les  adultes. 

*>elon  le  fentiment  de  quelques  autres  f 
l'hydrocéphale  fe  forme  par  robitruction 
4es  vailfeaux  lymphatiques  \  caria  circu- 
lation celîant,  la  lymphe  arrêtée  produit 
une  tumeur aqueufe. 

On  en  trouve  qui  croyent  que  cet  amas 
d'eau  vient  de  l'extrémité  des  artères  ou 
par  fuintememt. 

Pour  l'hydrocéphale  externe ,  je  penfe, 
fauf  meilleure  opinion  ,  qu'il  vient  la 
plupart  du  temps  d'une  humeur  (uper- 
fiue  provenant  des  extrémités  artérielles 
Se  des  vaiileaux  lymphatiques.  Cela  peut 
arriver  encore  par  î'ôbftru&ion  ou  par 
l'abondance  delà  lymphe, &  par  la  len- 
teur du  lang  artériel  épaiflî  parle  mé- 
lange d'une  humeur  vifqueufe.  C'effc 
pourquoi  elle  cft  pouiîce  avec  moins  de 
rorce  dans  les  vai{ïeàux  lymphatiques  -, 
peut-être  aulîi  que  la  tête  de  Teufant , 
qui  ell  tendre  &  poreafe,  elt  expofée  à 
un  air  troD  frclid  ,  qui  epaîmt  les  hu- 
meurs  dans  les  vaiileaux  lymphatiques  , 
ce  qui  les  rend  de  plus  en  plus  moins 
propres  au  mouvement. 
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Ce  qui  prouve  que  l'hydrocéphale  ex- 
terne peut  venir  des  etrémités  des  artè- 
res, c'eft  que  ces  efpéces  de  maladies 
ontnoja-feulemcn.t  une  caufe  externe  Se 
violente  ,  mais  on  trouve  encore  après  la 
mort  de  ces  enfans  une  lymphe  épailîe, 
Sanguinolente  èv  bourbeufe;  ce  qui  nefe 
voit  pas  dans  les  hydrocéphales  internes 
où  J'hutuer.r  cil  claire  ôc  limpide  :  cela 
elt  appuyé  fur  l'hiftoire  i  Ie.  que  rap- 
porte Ferdinand ,  p.  66. 

Si  quelqu'un  doute  de  cette  explication, 
&  qu'il  demande  pourquoi  le  chien  donc 
parle  Louer,  Tr.  du  coeur ,  ch.  i.  p.  123. 
à  qui  il  avoit  lié  la  veine  jugulaire,  avoit 
lesmufclcs  fupérieurs  &  les  glandes  rem- 
plis d'un  fang  clair  &  liquide? 

Cela  eft  arrivé  peut-être,  parce  que 
le  fang  ne  pouvant  rétrograder  vers  les 
parties  intérieures  par  la  veine  jugulaire 
qu'il  avoit  liée,  &  étant  forcé  de  refter 
dans  l'artère,  il  ne  pillbit  qu'une  féroiité 
pure  par  les  pores  des  tuniques  des  pe* 
tites  artères  ,  dont  les  extrémités  font 
limples.  Car  leur  tiflure  eft  extrêmement 
propre  à  lervir  de  filtre  à  cette  humeur 
ténue. 

Quant  à  l'hydrocéphale  interne  ,  la 
lymphe  qui  le  produit ,  eft  portée  dans 
les  cavités  du  cerveau  }  ou  dans  quelque 
autre  endroit  de  la  tête  ,  de  la  même  ma- 
nière que  l'humeur  qui  produit  l'hydro- 
piiie  dans  toute  autre  partie,  comme  dans 
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les  tuniques  qui  enveloppent  les  vifcéres, 
dans  les  tefticulesde  l'un  &  l'autre  fexe  , 
clans  le  péritoine  ,  Cvc.  dans  lefquels  on 
a  trouve  quelquefois  plus  de  cinquante 
pintes  d'eau. 

11  eft  probable  que  toute  la  lymphe 
qui  s'y  trouve  ,  a  été  tranfportée  par  les 
petites  artères  dans  les  glandes  corticales 
du  cerveau  ,*&  qu'elle  y  eft  filtrée  par  de 
petits  canaux  de  la  même  manière  qu£ 
les  humeurs  fe  léparent  dans  les  reins  & 
dans  les  autres  parties  >  cette  lymphe  eft 
de  la  même  nature  que  celle  qu'on  a  cou- 
tume de  trouver  dans  les  ventricules  du 
cerveau  des  hommes  en  bonne  famé  ; 
ce  qu'on  connoît  par  la  faveur  &  par  la 
couleur  ;  Se  elle  a  coût  j  me  d'en  être  tou- 
jours repouiïée  par  une  nouvelle  humeur 
qui  la  fuit. 

Mais  à  quoi  fert  cette  eau  dans  le  cer- 
veau des  perfonnes  (ain.es  -,  eft -elle  de 
quelque  ufage  pour  le  nez  ,  pour  les 
yeux,  pour  les  oreilles  ,  ou  pour' la  bou- 
che ?  C'eft  ce  qu'on  n?a  pas  encore  bien 
connu. 

LecbelÎHS ,  Ephem.  german.  Dec.  2.  an. 
1.  Obf.  178.  p.  $61,.  rapporte  l'exemple 
d'un  enfant ,  qui  avoit  un  hydrocéphale 
peu  après  fa  naiftance.  Apres  qu'il  rut 
mort,  on  trouva  que  la  fubftance  cor- 
ticale du  cerveau  n'excédoit  pas  l'épaif- 
leur  d'une  plume  à  écrire.  Ayant  écarté 
î:s  Jeux  hémifpheres  du  cerveau,  il  dit 
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avoir  trouve  uncgrolle  veflie  remplie  de 
plus  de  deux  livres  d'une  eau  inlipide  Se 
très-claire,  fans  compter. celle  dont  les  / 
linges  Se  les  épGngesavoient  été  imbibés. 
Après  que  cette  eau  fut  écoulée  ,  l'artai^- 
lement  des  ventricules  fit  voir  claire- 
ment qu'elle  s'étoit  inlînuée  dans  les  ven- 
tricules par  desconduits  de  Ja  fubltance 
corticale  que  décrivent  les  Anatomiltes 
Modernes,  Se  qu'en  s'augmentant,  elle 
avoit  étendu  ta  fubftance  du  cerveau  ,  le 
crâne  &  le  pencrane,  Se  avoit  rendu  la 
te  te  11  dinvrme.^ 

Il  peut  a  le  faire  qu'on  ait  trouve 
des  abfvès  ou  des  petites  velîies  aqueufes 
dans  les  cavités  du  cerveau  des  hommes 
ôc  des  betes ,  produites  d'abord  par  d'au- 
tres petites  velTîes  attachées  au  plexus 
choroïde-,  car  ces  glandes  font  auiii  tu- 
méfiées &  dures  ,  Ôc  croillent  avec  le 
tems,  pendant  que  l'humeur  fuperfluc 
ne  peut  retourner  à  caufe  de  Tobitruc- 
tion.  Wiliijius  allure  les  avoir  trouvées 
louvent  dans  cet  état. 

Frdncifcus  Sylivus ,  Difp-  3.  §.  11.  dit 
ne  les  avoir  trouvées  que  dans  les  per- 
ionnes  mortes  de  maladies,  peut-être-, 
parce  que  la  tuméfaction  les  avoit  ren- 
dues plus  viiibles. 

Whiïrtijù-i ,  Adcnolog.  cap.  24.  p.  142. 
Cr  Kzrch'in ,  Obf.  10.  p.  19.  parlent  auili 
de  ces  glandes.  Ruyfch  rapporte  avoir  ren- 
contré ces  glandes  en  grand  nombre  at- 
tachées 
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tachée  à  ce  plexus ,  en  difléquant  le  cada- 
vre d'une  femme.  Wepfer  ,pag.  375.  dit 
avoir  vu  non-feulement  les  cavités  du 
cerveau  pleines  d'humeur s  mais  encore 
ce  plexus  prefque  vuide  de  fang  ,  où  l'on 
voyoit  plufieurs  glandes  blanchâtres  , 
bourbeufes  &  dures.  Mais  à  la  pag.  4 1  y. 
il  rapporte  avoir  obfervé  différentes  hy- 
datides ,  tant  dans  le  plexus  choroïde 
droit,  que. dans  le  gauche.  De  plus-,  à 
Ja  pag.  4 10.  il  dit  avoir  fait  la  même  ob- 
fervation  dans  le  plexus  droit,  3c  que 
quelques-  unes  de  ces  hydatides  étoienc 
plus  grolïes  qu'un  pois  -,  dans  Je  plexus 
gauche  ,  il  y  en  avoit  une  qui  furpafToit 
Ja  grolleur  d'une  aveline. 

Quand  donc  cette  liqueur  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  a  contracté  de  fé- 
paiiïîiTement  par  une  matière  vifqueufe 
du  fang  ,  eV  qu'elle  y  a  produit  une  obf- 
truétion  ,  ces  vaiffeaux  lymphatiques  fc 
brifent  par  la  prelïion  continuelle  de  la 
lymphe  qui  la  dut ,  &  laiiiênt  échapper 
entre  les  membranes  celles  qu'ils  ren- 
ferment :  là  ils  lui  préparent  une  place, 
où  ils  produifent  même  des  hydatides 
entre  les  valvules  des  vaiiîeaux  lympha- 
tiques.. 

Ilarive  aufii  que  les  extrémités  des  ar- 
tères font  obftruces  par  une  humeur  vif- 
queufe., ou  qu'un  petit  vaifleau  foit  prelïé 
en  quelqu  endroit  par  une  tumeur,  alors 
Ja  partie  la  plus  iluide  du  fang  qui  ne 
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peut  plus  circuler  par  les  artères  ,  fuinte 
parles  pores,  Se  produit  un  hydrocé- 
phale interne. 

Il  y  en  a  qui  doutent  qu'il  y  ait  des  vaif- 
féaux  lymphatiques  dans  le  cerveau  ; 
mais  Sttnon  aiîure  dans  une  lettre,  qu'il 
avoit  fouvent  trouve  certains  vaifleaux 
lymph.uiques  aux  environs  de  la  glande 
pincalc  ,  qui ,  peut-être  ,  ctoient  autant 
de  routes  lymphatiques  deitinées  à  hu- 
mecter les  ventricules  du  cerveau-,  &s'il 
y  en  a  dans  la  poitrine  ,  dans  l'abdomen 
&  dans  les  membres  extérieurs  ,  celui 
quifoutient  qu'il  s'en  trouve  auflï  dans 
la  tete,  fe  fera-t-il  trompe  ?  C'eft  un 
trclor  pour  ces  parties  aufquelles  les  ar- 
tères fournillent  continuellement  cette 
liqueur  lymphatique.  On  ne  doit  donc 
point  douter  que  la  tete  ,  la  poitrine  ,  le 
ventre, ou  les  autres  membres  extérieurs 
n'aient  leurs  vailTcaux  lymphatiques,  ôc 
quoiqu'on  n'en  ait  pas  encore  décou- 
vert dans  le  cerveau  ,  on  ne  doit  pas 
conclure  qu'il  n'y  en  ait  point. 

Mais  pourquoi  les  parties  inférieures 
de  ceux  dont  nous  venons  de  parler , 
font-elles  exténuées  ? 

Nous  croyons  que  cela  arrive  ,  parce 
q  \c ,  pendant  l'accroilTement  de  l'hy- 
drocépale,  l'enfant  ,  dont  nous  par- 
lons ,  ne  prenoit  que  très— peu  d'ali- 
mens ,  &  quelquefois  point  du  tout,  fe 
contentant  du  lait  de  fa  mere.  Ainfi> 
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pendant  que  fa  tête  groflilïoit  ,  les  au- 
tres parties  du  corps  diminuoient  man- 
que de  nourriture  ,  comme  il  arrive, 
quand  les  alimens  fe  portent  ailleurs. On 
peut  ccnfulter  l'Ob(.  XLIX  du  premier 
Volume,  où  il  eft  queftion  d'une  grofle 
rate.  Th.  Bartholin  ,  Ail.  Haffn.  Kol.  1. 
Obf.  91.  rapporte  que  Borrich lus  voyant 
deux  poules  maigrir  tous  les  jours  (ans 
fu jet  manifefte  ,  malgré  l'abondance  de 
leur  nourriture  ,  les  tua,  Ôc  trouva  leurs 
vifccres  flafques  ôc  fecs,  fur- tout  ceux 
de  l'abdomen.  Il  n'y  avoit  que  le  foie  qui 
ctoit  augmenté,  dix  fois  plus  gros  qu'à 
l'ordinaire,  ôc  extrcmementgras.il  eft 
parle  d'un  pareil  foie  dansLoe/el ,  Renum 
feruiln.  ôc  dans  Rttdbecq  y  Obf.  anat.  18. 

Le  défaut  que  nous  trouvons  dans  ces 
poules,  étoit  des  chofes recherchées  dans 
lesoyes,  &  les  Anciens  en  faifoient  les 
délices  de  leurs  tables.  C'eft  ce  que  nous 
voyons  dans  M art i al  >  lib.  13.  p.  f8. 

Afpice  quam  tumeat  magno  jecur  anfere  ma  'us , 
Miratus  dices ,  hoc  ,  rogo ,  crevit  ubi  ? 

Et  Juvenal  dans  dans  la  fe.  Satyre  , 

Anferis  ante  ipfum  magni  jecur ,  anferibuspar; 

Mais  pour  revenir  à  l'hydrocéphale, 
il  eft  certain  que  la  liqueur  qui  le  pro- 
duit, eft  un  fuc  nourricier  ,  on  peut 
s'en  convaincre  par  ce  qui  en  refte  apiès 
l'évaporation. 
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La  maigreur  qui  lurvient  aux  parties 
inférieures  ,  peut  venir  aulîï  de  ce  que 
Je  fang  de  ces  parties,  eft  plus  épais  & 
moins  fpiritueux  que  celui  des  fupé- 
ricures  ,  ou  parce  que  ce  fang  après  une 
fécretion  abondante  de  la  liqueur  la  plus 
tenue  dans  la  téte  ,  eft  devenu  plus  épais, 
s'eft  obftrué  dans  les  petits  vailïeaux,  & 
ne  s'eft  plus  trouvé  en  état  de  bien  nour- 
rir les  parties  inférieures  \  ou  enfin  , 
parce  que  les  petits  tuyaux  nerveux  étant 
embarralles  par  la  lymphe  qui  s'y  obf- 
true  ,  les  efprits  ne  fçauroient  couler 
allez  abondamment  vers  les  parties  , 
pour  y  entretenir  la  circulation  des  hu- 
meurs qui  fervent  à  la  nutrition. 

Mais  l'enfant  dont  il  eftquellion,  a 
perdu  la  vie  infenhblement ,  ou  parce 
que  les  tuyaux  des  nerfs  optiques  étoient 
comprimes  par  une  trop  grande  quantité 
d'une  matière  vifqueufe ,  ou  parce  qu'Us 
en  étoient  obPrués. 

On  peut  confulter  Paul  JEginetc  3  lib. 

cap.  $.  Sennerty  lib.  i.prax.  Part.  :. 
cap.  18.  Parc  ,  lib.  7.  Opcrat.cbir.  ch.  1. 
fur  les  fignes  diagnoftics  «Se  prognoftics 
des  hydrocéphales. 

Il  refte  à  fçavoir  Ci  l'hydrocéphale 
peut  fe  guérir.  L'hydrocéphale  externe 
fe  guéiit  allez  facilement ,  mais  l'inter- 
ne, fur- tout  celui  qui  a  fon  fiége  dans 
]cs  ventricules  du  cerveau  ,  n'elt  poinç 
guerilîable,  fi  nous  en  croyons  Galien  3 
lib.  mtd*  {ntroducl. 
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Comme  la  cure  confifte  dans  un  long 
tifage  des  remèdes  internes,  il  efl:  dihV 
cile  d'engager  les  enfans  à  les  prendre. 

Timœus  y  lib.  f .  de  Aîorb.  infant,  cuf.  f . 
p.  144.  dit  avoir  guéri  une  petite  fille  de 
deux  mois  ,  dont  la  tête  étoit  extrême- 
ment grolîe  ôc  tranfparente  de  toutes 
parts.  Cette  tumeur  qui  s'élevoit  par  en- 
haut  ,  cédoit  au  ta6t ,  8c  formoit  une 
féconde  élévation  :  on  fentoit  la  fluctua- 
tion fans  faire  de  douleur.  La  cauie  de 
cet  hydrocéphale  étoit  une  humeur  fé- 
reufe  amalfée  hors  du  crâne  entre  la  peau 
&  le  péricrane.  Cela  s'etoit  fait  infcnii- 
blement  dans  le  fein  de  la  mère,  qui 
étoit  valétudinaire  &  difpofée  à  l'hydro- 
pilie.  Cequi  avoit  encore  pu  donner  oc- 
calion  à  cet  accident,  c'eft  que  la  mere 
pendant  tout  le  tems  de  fa  grolTeife  , 
avoit  beaucoup  bu  de  petite  bière,  qui 
avoit  produit  une  trop  grande  abon- 
dance de  ferofite  :  c'eft  pourquoi  Tinxtui 
confeiila  de  lui  donner  une  nourrice 
faine,  ôc  d'une  bonne  conftitution  , 
comme  on  ne  pouvoit  donner  rien  inté- 
rieurement à  un  enfant  H  tendre,  il  eut 
recours  aux  topiques  ,  Ôc  lui  fit  appli- 
quer le  cataplaime  fnivant ,  dont  Tufage 
continué,  fit  dilparoître  peu  à  peu  la 
tumeur. 

Poudre  de  la  racine  de  concombre 
fauvage  ,  iris.  ana.  l&.femence  de  cumin, 
l'u  farine  de  fèves      miti  anthof.  q.  f  pour 
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cataplasme ,  pour  appliquer  chaudement 
fur  la  tète  après  ravoir  rafie. 

Rivière  3  Obferv.  med.  communiq.  par 
Formius,  p.  3  ^o.  fait  mention  d'un  en- 
fant nouveau  né  ,  qui  avoit  un  hydrocé- 
phale qui  occupoit  toute  la  tête  avec  écar- 
tement  des  futures.  Il  dit  qu'il  hit  guéri 
fans  d'autres  remèdes  que  le  bandage  de 
Guidon  ,  qu'on  appelle  capeline.  On  le  re- 
nouvelloit  tous  les  jours,  8c  la  tumeur, 
difparut  au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours. 

Quant  à  la  cure  de  l'hydrocéphale, 
àjx  Blancard  ,  lib.  de  Morb.  pueror.  pag. 
208.  je  crois  qu'il  cft  bon  de  tenir  la  tete 
bien  chaudement.  Si  les  enfans  font  dans 
leurs  berceaux  ,  il  faut  mettre  (ur  la  tete 
quelque  pierre  chaude  ou  du  (ab!e  chaud. 
Par  ce  moyen  on  ôte  les  obftrudtions,. 
&  la  lymphe  trouve  un  ifiue  libre»  Les 
fudorihques  font  aufïi  avantageux  dans 
ce  cas.  Le  même  Blancard  ,  Collecl.  med. 
Cent.  i,.Obf.  47 .p.  15 S. rapporte rhiitoire 
d'un  hydrocéphale  utile  à  la  future  lamb» 
doïde  ,  de  la  grofleur  d'un  pain  blanc  de 
deux  lois,  &  qu'il  guérit  avec  uns  fo- 
mentation qu'il  décrit,  après  les  remè- 
des généraux. 

Montuus  ,  Pueror.  pragm.it.  cap.  8. 
raconte  qu'un  Ouvrier  avoit  h  tête  grofïe 
comme  celle  d'un  bœuf,  de  forte  que 
toute  la  face  <3c  tout  le  nez  en  ctoient  coi  - 
verts  :  on  fut  obligé  de  l  u  mettre  un 
morceau  de  bois  dans  la  bouche  pour 
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l'aider  à  refpirer.  Il  fut  guéri  par  des  re- 
mèdes capables  de  détourner  l'humeur 
de  la  tête  ,  ôc  par  une  diète  exacte.  On 
trouvera  dans  les  Journaux  d'Allemagne, 
an.  î.p.  1  37.  la  guérifon  d'un  enfant  de 
fîx  ans. 

Gn  demande  s'il  faut  employer  les  in- 
citions dans  la  guérifon  de  l'hydrocé- 
phale. 

Tulpius  ,  Obf.med.  lib.  1.  cap.  2f.  p. 
fi.  pjirle  de  deux  hydrocéphales  de  ia 
moitié  de  la  téte.  Le  Chirurgien  eu 
avoit  dilïéqué  la  peau  ,  Ôc  avoit  fin  dif- 
férens  ulcères.  Cette  méthode  lui  avoit 
mal  réuiïi ,  parce  que  l'humeur  qui  en 
étoit  fortie  goutte  à  goutte ,  en  dégageant 
le  cerveau  ,  ôc  en  épuifant  la  lource  , 
avoit  éteint  la  chaleur  naturelle. 

Si  l'eau  étoit  fortie  tout  à  la  fois  de  la 
cavité  du  cerveau,  ce  qui  n'étoit  point 
pomjble  par  le  moyen  qu'on  avoit  em- 
ployé,  il  en  feroit  venu  d'autre  prendre 
la  place.  Mais  fi  le  mal  eût  duré  plus 
Jong-tems ,  les  deux  crânes  fe  feroient 
étendus  ,  ôc  fe  feroient  augmentés  conli- 
dérablement,  ôc  par  conféquent  n'au- 
roient  plus  été  en  état  de  fe  rapprocher. 
Le  fucecs  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
l'enfant,  dont  parle  Schenckius  ,  Obferv. 
mcâ.Ub.  de  Monftrofcap.  confirmât,  p.  1  1. 

Hildanus  ,  Cent.  3.  Obf  pag.  19 S. 
fait  mention  d'un  enfant  à  qui,  à  l'âge 
de  trois  mois  s  ia  tête  commença  à  grol- 
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fir  peu  à  peu  ,  de  forte  qu'avant  huic 
mois ,  elle  étoit  plus  groue  que  celle 
d'un  adulte  :  la  quantité  d'eau  claire  dont 
elle  étoit  remplie  ,  étendoit  lï  tort  le 
crâne  ,  que  la  peau  &  les  autres  parties 
étoient  tranfparentes ,  de  forte  qu'on  ap- 
percevoit  l'eau  à  la  lumière  de  la  chan- 
delle ,  ou  aux  rayons  du  foleil.  On  ap- 
pella  un  jeune  Chirurgien  ,  mais  qui 
avoit  de  l'efprit  :  il  ouvrît  le  pariétal 
droit ,  ôc  tira  la  première  fois  environ 
une  livre  d'eau  claire.  Il  y  mit  une  tente 
&  couvrit  la  plaie  d'un  emplâtre  :  mais 
comme  la  tête  étoit  toujours  pleine 
d'eau  ,  &  qu'il  en  découloit  continuelle- 
ment une  bonne  quantité,  les  forces  de 
cet  enfant  s'atïoiblirent ,  de  forte  qu'il 
mourut  en  trente-lix  heures.  L'ouverture 
du  crâne  effc  donc  extrêmement  dange- 
reufe,  &  l'évacuation  qui  s'enfuit-,  en 
effet,  ajoute  Hildavus ,  il  y  a  de  l'eau 
dans  Jes  ventricules  du  cerveau  -,  &  Ci  on 
s'avifoit  de  vouloir  l'ôter  ,  il  faudroic 
percer  les  méninges  &  la  fubfbnce  du 
cerveau.  D'un  autre  côté  ,  li  l'eau  qui 
produit  l'hydrocéplule  y  relie  trop 
long-tems,  les  parties  internes  s'atioi- 
blillentii  fort,  quele  fuc  nourricier  qui 
y  cft  parvenu  ,  ne  (çauroit  produire  une 
nourriture  louable. 

Ces  raifons  ont  engagé  Arantius ,  lib. 
de  Timorib.  a  rejetter  l'ouverture  des 
hydrocéphales.  C'eft  aulfi  le  fentimenx 
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de  Paul  JEgïnete  ,  Hb.  6.  cap.  5 .  &  a  Au- 
rtl.  Scverttius  1  Chirurg.  efficac.  Part.  U 
pap  Hf. 

Il  n'y  a  donc  que  les  hydrocéphales 
externes  quY,  faut  ouvrir  ,  tout  autre  re- 
mède,  ni  interne ,  ni  externe  ne  pouvant 
les  guérir,  félon  la  penfée  cte  Catien  ,  lib, 
tned.  l-.trod.  cap,  1S.  qui  dit  qu'il  faut  ou- 
vrir le  péricrane  d'un  hydrocéphale  par 
deux  ou  trois  incitions  ,  fuivantfon  éten- 
due. Ces  incitions  doivent  avoir  trois 
lignes,  dit  Paul  JEginete  ,  l'b.  6.  cap.  3, 
c'eft  auffi  le  fentiment  de  Parc,  lib  7. 
cap,  1 .  fk  de  ftrdrnandus ,  H  fi.  77/ed.  1  1 . 
p.  67 .  d'Auretius  Severinus  t  Plaçtnti* 
nus ,  de  Fore  fi  us ,  &c. 

Charles  Pifin ,  Seft.  1.  Psrt.  1.  de  Mcrb, 
cap.  extern,  ah  ilhtz  ie  ferosâ  cap.  1.  p  ç  I. 
dit  qu'après  avoir  employé  inutilement 
des  remèdes  internes  <V  externes  dans 
l'hydrocéphale  d'un  vieillard  ,  il  l'avoit 
guéri  par  lesventoufes  appliquées  a  l'oc- 
ciput. 

Lémt^Ktriti  ObC.  ad  Armarvent  chir. 
Obf.  in-  alfure  qu'une  femme  de 

quarante  ans  ,  qui  avoit  un  hydrocé- 
phale, avoit  été  guérie.  Elle  avoit  été 
long  tems  acesbiée  d'une  grande  dou- 
leur de  tete  ;  mais  dans  le  milieu  de  l'hy- 
ver  ,  il  lui  furvi  t  une  t'MKurœdema- 
feufe  il  co-nf.déiable  ,. que  la  tête  paroif- 
foit  deux  fois  plus  grofl'c  -,  Tes  yeux  ne 
pou  voient  plus  Couvrit- ,  &  (es  oreilles 
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ctoient  de  l'cpaifleur  du  pouce.  Cette 
douleur  interne  &  aiguë  devint  externe 
par  roétaftafc  ,  mais  beaucoup  plus  lé- 
gère, li  dit  qu'il  avoit  irait  donner  de  pe- 
tits coups  de  lancette  en  différens  en- 
droits j  une  humeur  fcreufe  fortit  en 
abondance  par  ces  petites  plaies,&  lajcêtc 
fe  defenfla  en  peu  de  jours.  On  employa 
auffi  des  fomentations  :  on  lui  mit  des 
bonnets  garnis  de  poudres  céphaliques  Se 
difcuflïves.  Par  tous  ces  moyens  cette 
femme  guérit.  Cette  maladie  n'eft  pas 
bien  ordinaire  dans  les  enfans,a  jouta  cet 
Auteur  ,  mais  elle  fe  trouve  encore  bien 
plus  rarement  dans  les  adultes, 

OBSERVATION  XV. 

Abfiinence  fort  longue  du  boire  &  du 
ynanger. 

COmme  nous  autres  foibles  humains 
regardons  comme  fable  tout  ce  qui 
eft  rare  &  extraordinaire,  j'ai  crû  qu'il 
ctoit  à  propos  de  joindre  ici  une  lettre 
datée  du  i  3  Juillet  16$  3  ,  que  M.  Hcr- 
man  d'Eibergcn  ,  Minillre du  Seigneur, 
écrit  à  M.  Bruinltein  ,  Médecin  célèbre. 

A4,  vous  avez,  defirc  que  fe  vous  écrivitfe 
la  relation  de  tout  ce  qui  s'eft  pajfc  dernié- 
rtmetn  ici  au  Jujet  d'une  maladie  miracu- 
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leufe  arrivée  a  une  fille  de  ce  Pays,  &  com- 
ment elle  avoit  èîe  guérie  ;  je  ne  fçaurois 
refufer  de  vous  fatisfaire.  Je  ne  m'arrête- 
rai pas  a  nombre  de  cir  confiances  qu'on  n\.~ 
pas  même  remarquées ,  parce  quon  s 'atten- 
doit  toujours  que  cette  fille  ne  refieroit  pas 
long-tems  en  vie  ,  ne  prenant  point  d'ali- 
mens.  Ainfi  je  vas  vous  raconter  les  ebofes 
en  peu  de  mots. 

Cette  fille  s'appelloit  Adclheïde  ,  fille  de 
Jean  Kuiper  ,  demeurant  dans  un  Bou^g 
r.omme  Htlfelaer.  Je  la  conno/JJois  parti" 
culiérement ,  aujji-bien  que  fes  parens.  S* 
rnere  s'appelloit  Effele  Banninck  ,  fiiU  d%un 
Laboureur  du  même  Bourg.  Elle  y  naquit 
en  automne  en  1667.  Elle  perdit  fa  mère 
le  1  1  Janvier  de  Vannée  1676,  Elle  avoit 
une  tante  appellée  Gec.k:n  A  uiper  ,  demeu- 
rante dans  le  Bourg  de  Diepenheim  ,  qui 
n'aio't  point  d'er.jans ,  çr  qui  fe  chargea 
de  cette  orpheline.  Elle  la  fit  aller  à  l'é- 
cole ,  &  la  garda  jufqtSau  mois  de  Ad  ai  de 
Vannée  1682.  Enfuite  ,  àu  cpnfenternent  de 
fa  tante ,  elle  alla  fervir  la  fen.me  de  Ad. 
Bernard  Sivrerinck  3  Receveur  de  cette 
Province.  Ce  fut  là  qu'elle  tomba  malade 
d'une  fièvre  quarte  ,  qui ,  ayant  duré  plus 
de  fix  femaines ,  l 'obligea  a  retourner  chez, 
ja  tante  la  feptiéme. 

Etant  donc  de  retour  dans  le  Bourg  de 
Diepenheim  ,  elle  continua  d'être  malade , 
mais  elle  ne  gardoit  pas  le  lit  -,  elle  alloit 
tous  les  jours  à  VÈglife ,  &  paffoit  le  ums 
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dans  quelque  mxiÇon  voifi  le.  Mais  elle 
perdoit  peu  a  peu  l'appétit ,  ne  mangeant 
que  des  raves  &  des  pommes  crues. 

Au  bout  dun  mois  elle  fut  obligée  de 
gardtr  le  lit ,  &  étoit  tout -à  fait  dégoûtée. 


grès  ,  quon  attendoit  à  tout  moment  fa- 
mort. 

D.ms  cet  état  elle  'efïa  un  mois  entier  fans> 
fort:r  de  fon  lit ,  ne  prenant  aucune  boijfofi 
&  aucun  aliment.  Pendant  ce  tems-la  elle 
n'eut  aucune  évacuation  par  bas  ,  je  ini- 
wagins  que  cètoit  une  marque  certaine 
quelle  riavoit  bu  ni  mangé  >  ce  qui  fe 
fèroit  manifefté  fans  doute  par  les  felles  oh 
par  les  urines. 

Toutes  ces  ebofes  la  ebangeoient  horrible- 
ment y  &  la  faifoieit  bien  fouffrir.  Elle 
ne  parloit  point  ,  &  elle  ctoit  comme  une 
perfonne  qui  alloit  rendre  Vame.  Elle  ri  a- 
ioit  plus  la  force  de  tirer  ou  de  remuer 
fes  pieds.  Elle  ne  pouvoit  fouffrir  une  bri- 
que ebaude  &  enveloppe e  dans  du  linge 
que  fa  tante  Uti  mettoit  aux  pieds  ,  car  on 
ttoit  alors  dans  ïbyver. 

Après  donc  un  mois  de  fouffrances  ,  on  l.v 
mit  fur  un  Ut  de  camp  maigre  elle  ,  pour 
une  plus  grande  commodité  ;  elle  y  refta 
trois  femaines ,  ne  changeant  de  lit  que 
tous  les  Jouit,  dix  on  douz^e  jours.  Pendant 
tout  ce  tesns-là  ,  elle  foujjroit  de  terribles- 
angoijfr*  £»  de  jréquuues  défaillances  ,  que 
nous  regardions  cq/htiu  dtf  mouvemem  cm* 


Enfin  la  maladie  faifoit  tant 
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DulÇfis  ,  elle  fe  ferroît  les  pences  dans  les 
mains,  &  elle  qui  avoit  tenture  d'être 
tranquille  dans  [on  lit  ,  elle  avoit  des 
convulfions  extérieures  &  violentes  ,  a  fe 
jetter  en  bas  de  fin  lit ,  fi  elle  ri  avoit  pas 
été  bien  gardée. 

Dans  ces  terribles  affiliions ,  fallois  la 
voir  pour  la  confoler  dans  le  Seigneur  , 
remplir  les  devoirs  de  mon  état.  Elle  fe  for- 
tifiait p*r  C Écriture  Sainte  &  par  la  Priè- 
re. Je  l'ai  vue  dans  ces  accès  quatre  fois 
dans  une  heure  :  je  la  retenois  par  les 
mains  ;  mais  ne  pouvant  fupporter  quon 
la  retînt ,  fur-tout  la  téte  y  on  fut  obligé 
dans  la  fuite  de  l'abandonner  à  elle-même. 

Elle  m  or  doit  tous  ceux  qui  voulaient  la 
reienir  :  &  fa  tante  dont  elle  prenoit  fou- 
vent  la  main ,  ne pouvoit  la  retirer,  qu  en 
lui  bouchant  les  narines  ;  elle  fe  jeroiï 
jette  en  bas  de]  on  lit  ,  ou  fe  fer  oit  blejfé  la 
tête ,  fi  on  ri  y  avoit  bien  pris  garde. 

Elle  prenait  quelquefois  entre  fes  dents 
un  CGnjjin  quon  mettoit  exprès  contre  la 
muraille  pour  la  garantir  des  coups  ,  elle 
le  féecuoit  comme  font  les  chiens.  La 
Dame  du  lieu  Va  vu  fouvent  déchirer  en 
fa  prefence. 

Elle  ne  pouvoit  fe  coucher  que  fur  le  coté 
droit  ;  elle  fe  contour noit  le  corps  fi  extraor- 
i'nairemtrn  ,  que  les  genoux  lui  venoient 
au  menton  ,  puis  elle  fe  remettoit  dans  fa 
fitnation  naturelle  -,  après  l'accès  q^ui  étoiû' 
fort  court  >  elle  étoit  extrêmement  fatiguée 
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&  fiante  ,  &  les  dedans  des  mains  étoient 
remplis  d'une  fueur  épaijfe   comme  du 
beurre. 

Pendant  l'accès ,  (es  paupières  et  oient  fer- 
mies,  &  la  prunelle  enfoncée ,  de  forte 
quelle  fembloit  rien  plus  avoir  ,  &r  qu'on 
ne  pouvoit  les  ouvrir  avec  les  doigts.  - 

//  lui  eft  arrivé  fiuvent  de  vouloir  réta- 
blir fis  forces  y  en  prenant  un  peu  d'aliment, 
mais  elle  ne  pouvoit  avaler  même  les  chofes 
liquides ,  comme  le  vin ,  la  bierre.  Quand 
après  de  grands  efforts  il  fajjcit  quelque 
chofe  ,  elle  ne  pouvoit  repofer  par  les 
grands  efforts  qu'elle  fui  foit  pour  les  rendre. 
Ceft  pourquoi  ,  on  rit  foit  rien  lui  offrir  a 
prendre, 

•  Elle  dormoit  un  peu  le  feir  ,  fin 
fimmeil  ceffoitvers  le  milieu  de  la  nuit , 
mais  cela  ri empèchoit  pas  quelle  ne 
dorm  it  une  heure  ou  deux  après  midi.  Les 
convulfions  étoient  fréquentes,  fin  efprit  pa- 
roijfoit  égaré  ,  &  quoiqu'elle  ne  put  peint 
manger  ,  elle  demandait  des  pommes  ,  du 
raifîn3despgues,des  prunes,  qu'elle  gardoit , 
(jr  dont  elle  fçavoit  fiuvent  le  compte. 

Le  pere  de  cette  fille  defirant  de  l'avoir 
auprès  de  lui  ,  on  la  tranfporta  le  i  3  Avril 
i6S  3  ,  a  Hclfeh.er  >  qui  efi  éloigné  d'une 
heure  de  chemin  du  Bourg  ou  elle  étoit.  Là, 
on  lui  do  r-Li  des  gâteaux  ,  des  po?nmes  & 
autres  aiimens  ,  qaelle  confervoit  fur  des 
planches  quelle  avoit  attachées  a  [a  murail- 
le >  toute  aveugle  qu'elle  étoit  ;  die  mettait 
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tout  fon  plaifir  a  les  compter  ,  &  étoit  fort 
exafte  a  les  remettre  dans  la  même  place. 
Elle  eut  d'abord  du  chagrin  d'avoir  quitté 
fa  tante,  mais  les  idées ,  en  s  éloignant  , 
fe  perdirent. 

Aiais  voici  le  point  ou  éclata  la  jMifc- 
ricorde  de  Dieu,  la  nuit  entre  le  16  &  le 
1 7  Avril ,  elle  simaginoit  boire  &  apper- 
cevoir  des  objets.  Elle  appella  fon  pere  , 
mais  elle  ne  put  l'éveiller.  Elle  lui  raconta 
le  lendemain  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  On 
lui  donna  du  vin ,  elle  le  but  fans  le  re- 
jetter.  Voyant  quelle  pouvoit  avaler  ,  on  ne 
defiroit  plus  que  le  rétablijfement  de  fa  vue, 
elle  dit  qu'elle  fe  l'étcit  aujfi  imaginé  la 
nuit.  En  effet ,  fon  pere  lui  donnant  h  boire y 
elle  lui  dit  quelle  creyoit  voir  ,  &  le  pria 
d'allumer  me  lampe  pour  fç avoir  fi  elle 
nefe  trompoit  pas.  Il  le  fit  ,&  fa  fille  appei  - 
fut  non-feulement  fon  pere ,  mais  encore  les 
fenêtres  &  autres  chofes  de  la  chambre , 
néanmoins  les  paupières  ne  pouvoient  s'ou- 
vrir qu'avec  les  doigts  :  mais  peu  de  terni 
après }  elle  ouvrit  les  yeux  facilement ,  afi 
grand  ctonnement  de  tout  le  monde  ,  vu 
qu'ils  ctoient  fermés  depuis  quarante- fept 
jours.  Apres  cet  événement ,  ils  réfèrent 
fermés  trois  ou  quatre  jours  y  &  elle  ne  pou- 
voit les  ouvrir  qu'avec  le  fecours  de  fes 
doigts  ,  ce  qui  continua  quelques  jours ,  juf- 
qua  ce  qu'ils  euffent  acquis  leur  mouvement 
naturel  ;  &  c'eft  le  point  ou  elle  efi  parve- 
nue aujourd'hui. 
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Le  17  Avril  ,  elle  mangea  du  pain  de 
froment  avec  du  miel  ,  c':toit  dix  fours 
après  quelle  avait  commence  à  boire.  Le  1  S, 
elle  mangea  du  lard  cuit  a  demi;  &  tlfattmê 
en  faire  refroidi,  peur  la  fui 'faire  :  elle  en 
av oit  tant  d' envie  >  quelle  ne  pouvait  at- 
tendre qu'on  l'ait  coupé  ,  de  forte  quelle  le 
mangeoit tout crud ybien  le  poids  d'un  quar- 
teron 5  fans  en  avoir  rcfl'e  ti  de  mauvais 

Aidgré  les  boijfons  quelle  avo:t  prifes  , 
le  ventre  ne  faifoit  aucune  évacuation. 
Ce  ne  fut  que  le  4  Al  ai  y  quelle  urina 
pour  la  première  fois;  ce  qui  lui  arriva 
en  fuite  tous  les  jours .  Le  6  >  elle  alla  a  la 
felle  y  c'etoit  dix  ou  quatorze  jours  après 
quelle  tut  rtsangé  le  lard.  Elle  continua 
d'en  manger  dans  la  fuite  ,  aujji-bien  que 
de  la  chair  fumée  v  elle  ai  mon  les  harangs 
fal'es  ,  quelle  mettoit  dans  du  lait  froid 
qu'elle  mar.geoh  fins  pain. 

Elle  mangea  tant  de  fruits  qui  îtjient 
alors  fort  communs ,  quelle  ne  pouvoit  plus 
manger  autre  chofe.  Elle  n'alla  a  la  felle 
que  trois  femaines  ap>es;  &  ce  ne  fut  que 
par  votre  ?ncdic amen  t ,  qui  eji  le  fui  re~ 
me  de  qu'elle  prit  y  fi  vous  en  exceptez,  un 
vin  préparé  quelle  p  eioït  trois  femaines 
auparavant  pour  fortifier  fon  ejfomac  g 
quelle  ne  continua  pas. 

Il  rejie  à  ff  avoir  comment  elle  a  com~ 
mène}  a  marcher ,  &  comment  ont  cejfé  les 

MVuiJÏCïS. 


à'Anatomie  &  de  Chirurgie.       i  ;  y 
Apres  que  }  par  la  grâce  de  Dieu  ,  la 
vue  &  ï appétit  furent  rétablis  3  les  forces 
revinrent  peu  a  peu  3  &  les  convul fions 
diminuèrent.  ' 

Le  pere  avoit  obfervé  que  les  convul- 
fions  dans  le  Bourg  d 'Helfelaer  diminuaient 
aux  phafes  de  la  lune ,  &  que  ,  quand 
elle  fe  portait  bien  5  le  troijiéme  jour  lui 
éîoit  toujours  fâcheux.  Les  convui fions  lui 
ont  continue  d'adord  dans  la  même  force , 
&  pendant  ces  mouvemens  y  elle  arracha, 
un  jour  avec  les  dents  une  planche  du  che- 
vet de  fon  lit  :  mais  à  me  fur  e  qu'elles  di- 
minuèrent ,  les  forces  lui  revinrent  :  elle 
nepouvoit  d'abord  être  affife  le  corps  droit  : 
elle  fe  levoit  enfuite  de  fon  lit ,  en  fe  traî- 
nant enfin  dans  le  jardin,  puis  elle  marcha 
avec  des  béquilles  dedans  &  dehors  la 
maifon  :  enfin  elle  les  quitta  l'une  après 
F  autre  3  a  me  fur  e  que  fies  forces  croif  oient, 
s'appujAnt  feulement  fur  deux  bâtant, 
Lorfqit  elle  fut  en  état  de  marcher  feule  9 
elle  alla  a  ÏEglife  remercier  Dieu  des 
grâces  quil  lui  avait  accordées  -,  c'était  It 
premier  d'Août.  Le  8  du  même  mois,  elle 
vint  dans  ma  Paroife  pour  faire  la  même 
chafe  :  il  ne  lui  refle  plus  quâ  rétablir  fo?i 
eftemac  }  qu'elle  a  a  faibli  par  les  mau- 
vais alimens  quelle  a  mangé ,  t  Pmme  fruits, 
lait  froid  ,  &c\  cefi  la  grâce  que  j'ejpere 
que  Dieu  lui  accordera' 
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REMARQUES. 

Cette  hiftoire  ne  paroîtrapas  vérita- 
ble atout  le  inonde  ;  mais  comme  des 
Auteurs  dignes  de  foi  nous  en  ont  rap- 
porté de  femblables,  nous  ne  fçaurions 
nous  difpenier  d'y  ajouter  foi. 

Il  eft  arrivé  ,  il  arrive  encore  tous 
les  jours  des  chofes  furprenantes  qu'on 
ne  lçauroit  croire  a'abord  :  mais  quand 
on  les  a  examiné  de  près,  on  eft  forcé 
de  fe  rendre  à  la  vérité. 

Il  eft  d'un  homme  (âge  de  ne  pas  nier 
ce  qui  ne  lui  paroît  pas  d'abord  évidenr, 
comme  ce  feroit  une  imprudence  extrê- 
me de  croire  tout  ce  qu'un  efprit  vain 
&  dérangé  met  au  jour. 

L'homme  eft  la  créature  la  plus  par- 
faite &  la  plus  admirable  que  Dieu  ait 
formé  :  auffi  cft-ce  dans  lui  qu'il  fait 
éclater  fes  miracles.  Cependant  je  ne 
regarde  pas  le  cas  préfent  comme  une 
chofe  miraculcule  &  furnaturelle  3 quoi- 
que je  ne  l'attribue  qu'à  la  Puillance  de 
Dieu  ,  ik  à  fa  Providence.  On  verra  par 
l'explication  de  cette  hiftoire  ,  qu'il  y  a 
bien  des  circonftances  qu'on  peut  attri- 
buer à  des  caufes  naturelles. 

On  ne  fçauroit  douter  que  plufîeurs 
n'aient  vécu  !nng-tems  fans  alimens.  La 
feule  tempérance  produiloit  dans  eux 
ce  miracle  ,  &  leur  faifoit  poulkrlcur 
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abftinence  au-delà  des  forces  ordinaires. 
Cela  néanmoins  ne  détruit  point  le  mi- 
racle :  car  une  chofe  peut  être  furnatu- 
relle  dans  uneperfonne,  qui  elt  natu- 
relle dans  une  autre. 

Avant  que  de  démontrer  ce  que  j'a- 
vance ,  je  tacherai  de  détruire  les  ob- 
jections contre  les  abftinences. 

Hippocrate ,  lib.  deCarnib.  vcl  dePrin- 
lipiis  y  dit  qu'on  ne  fçauroit  vivi  e  fans 
aliment  au  delà  de  fept  jours  -,  c'eft  le 
fentiment  de  Macrobe  3  lib.  1.  in  [om- 
nium Scipioni$,cap.  6.  de  BraJfavoluSj  &c* 
mais  Fallejius  &  Mcrcurial  doutent  que 
ce  Livre  (oit  &  Hippocrate. 

L'Auteur  du  Livre  de  Camibus,  dit 
que  ceux  qui  avoient  jeûné  long-tems, 
ëc  qui  auroient  voulu  prendre  des  ali- 
mens ,  n'auroient  pû  (e  garantir  de  la 
mort ,  à  caufe  de  l'inteftin  jéjunum  ,  qui 
fe  feroit  collé  pendant  une  longue  abiti- 
nence. 

Cette  doctrine  n'eft  pas  fans  fonde- 
ment ,  &  l'expérience  la  confirme.  Sam- 
[on  ,  Eph.  Cerm.  Dec-  1.  an.  î-pag.  3  28. 
pnrle  d'une  femme  ,  dont  le  ventre  étoit 
fi  ftafque  par  un  jeune  continuel  ,  qu'on 
pouvoit  aiiément  fentir  l'épine  du  dos, 
malgré  les  mufcîesdu  bas-ventre  &  les 
inteHins,  en  preflànt  feulement  un  peu 
avec  h  main. 

Plater  y  dans  fa  dernière  Centurie, 
Quœft.  med.  3  2.  p.  58.  fait  mention  d'un 
Frifonnier  >  qui  ,pour  éviter  un  fupplice 
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cruel  y  voulut  choiiîr  une  mort  plus 
douce,  en  fe  privant  d'aliment.  En  vain 
lui  remettoit-on  devant  les  yeux  le  crime 
qu'il  commettoit,  il  exécuta  Ton  dellei», 
&  fupporta  fans  plainte  la  faim  pendant 
quinze  jours.  Au  bout  de  ce  tems  ,  il  re- 
connut trop  tard  fa  faute  ,  car  en  vou- 
lant prendre  quelque  nourriture  ,  qu'il 
rejettoit,  il  expira  tans  fâcheux  fymp- 
tômes. 

Pline  alTure  qu'un  homme  ne  meurt 
point  de  failli  avant  lept  jours.  Mais  , 
liv.  11.  ch.  24.  il  le  prolonge  jufqu'à 
l'onzième  jour.  Quoique  cela  arrive  af- 
fez  fouvent ,  néanmoins  c'elt  une  erreur 
de  croire  que  ce  tems  eft  fixé  au  feptic- 
me  ou  à  l'onzième  jour ,  car  cela  dépend 
du  tempérament,  du  pays  ,  de  la  îanté 
ou  de  la  maladie  de  celui  qui  fe  trouve 
dans  ces  circonirances  :  ôc  les  uns  font 
morts  avant ,  d'autres  après  le  feptie- 
me  four. 

On  en  a  vu  ,  qui  ,  n'ayant  aucune 
maladie  ,  avoient  vécu  plus  de  fept 
jours  (ans  nourriture.  Rbodlus ,  Cent.  1. 
Obf.  l±&  s  S  -  rapporte  plulieurs  exem- 
ples de  ceux  qui  ont  été  plus  de  onze 
privés  d'alimens  ,  fans  dommage.  Tul- 
pim  y  Obf.  ined.  lib.  1.  Obf.  45.  pag  S  3. 
parre  de  fept  Anglois  qu'une  tempête 
avoit  écartes  fi  loin,  qu'ils  étoient  (ans 
çfpérance  de  trouver  fitôt  un  Port.  Il 
apporte  qu'ils  furent  onze  jours  fan* 
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manger  :  cependant  il  ne  leur  en  refta 
aucune  incommodité. 

Panarole  ,  Pcntecojl.  ç.  Obf.  med.  20. 
rapporte  l'hiftoire  d'une  fille  que  la  trif- 
tcfTe  &  le  defefpoir  avoient  empêché  de 
prendre  des  nourritures  pendant  vingt- 
deux  jours.  Apres  ce  tems-la  ,  elle  ne 
prit  que  peu  d'alimens  faciles  à  digérer, 
ôc  fe  rétablit  dans  fon  premier  état. 

On  rapporte  qu'une  fille  dévote  s'é- 
toit  mis  en  tête  que  la  lecture  de  l'Écri- 
ture Sainte  étoit  capable  de  la  nourrir. 
Comme  elle  perféveroit  dans  cette  pen- 
fée  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  les 
parens  voulurent  la  tirer  de  cette  er- 
reur -,  mais  elle  rejettoit  tous  les  ali- 
mens  qu'on  lui  donnoit  :  enfin  ayant  été 
fans  rien  prendre  ,  elle  mourut  le  trei- 
zième jour  de  fon  abftinence. 

Le  Journal  intitulé ,  la  République  des 
Lettres  ,  parle  d'un  nommé  Stiphont  , 
qui  étoit  enfermé  parmi  les  fous  ,  ôc  qui 
s'imaginoit  être  le  Meffie.  Il  voulut  jeû- 
ner quarante  jours  ôc  quarante  nuits  , 
comme  avoit  fait  Jefus-Chrifl.  Ainii  le 
jeûne  qui  avoit  commencé  le  6  Décem- 
bre de  l'année  i6"g4,  finit  au  if  Février 
i^Sf.  Il  ne  fe  priva  pas  de  tabac,  & 
l'eau  qu'il  prit,  étoit  plus  pour  fe  laver 
la  bouche  ,  que  pour  fe  rafraîchir.  Il 
ne  but  ,  ni  ne  mangea  dans  cet  inter- 
valle de  tems.  Il  ne  vouloit  pas  qu'on 
mêlât  dans  fon  eau ,  ni  liqueur, ni  efprii^ 
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de-vin,  &:  il  la  rejetroit  avec  horreur,' 
quand  il  s'en  apperçevoit.  Ni  les  pro- 
mettes, ni  les  menaces  des  Anges  qu'on 
imaginoic ,  n'ont  jamais  pu  l'engager  à 
prendre  des  nourritures  ,  difant  qu'il 
vouloit  exécuter  les  commandemens  de 
fonPere  célefte.  On  n'a  jamais  rien  trou- 
vé dans  fa  cellule  ,  ni  dans  (es  poches 
aucun  aliment,  ni  perfonne  ne  lui  en 
portoit  :  on  en  tiroit  encore  une  preuve 
des  excremens  qui  diminuèrent ,  cV  qm 
cerTerent  entièrement.  Il  perdit  très-peu 
de  fa  vigueur,  8c  au  bout  des  quarante 
jours ,  il  reprit  Ton  train  de  vie  ordinaire. 
On  trouvera  cette  hiftoire  plus  circoni- 
tancice  dans  le  Journal  que  nous  avons 
cité  au  mois  de  Février  itfSf. 

II-  cil  bon  d'obferver  que  l'eau  ,  dont 
cet  homme  fe  lavoit  la  bouche  t  pouvoit 
palier  ea  partie  dans  l'eftomac  ,  p  âsdans 
Jes-inte,T:ins  ,  &:  empêcher  ceux  ci  de  fe 
coller  :  on  peut  dire  aufli  que  Tes  intef- 
tins  éroient  en  quelque  forte  collés, 
mais  faiblement.  Cette  opinion  n'ell  pas 
fans  fondement  -,  car  après  l'abitinence 
de  quarante  jours ,  ayant  pris  delà  bouil- 
lie ,  il  eut  le  lendemain  des  tranchées 
confidérables  ,  &  voulant  aller  à  la  felle, 
il  fit  de  hauts  cris  fans  aucune  déjection  : 
ces  douleurs  continuèrent  jufqu'au  troi- 
fiéme  jour  que  le  ventre  fe  déchargea  à 
Ion  grand  foulagement. 

On  trouve  de  pareilles  hiftoires  dans 
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Lojfiits,  lib.  là  Obf.med.  vù  ÔC  dans  2?/çr- 
lingius  y  Adverjar.  curiof.  43.  Henricus 
ab  Hcers  ,  Obf  rned.  17.  rapporte  l'hif- 
toire  d'un  homme,  qui  ne  mangeoit ,  ni 
ne  bûvoit  les  dix  premiers  jours  de  cha- 
que mois.  L'Auteur  ajoute  que  la  cou- 
tume fait  beaucoup  dans  pareils  cas.  Con- 
fultez  là-deJus  Pechlinus ,  Médit,  de  aèris 
&  alimenti  defettu. 

Plufieurs  diront  peut-être  que  la  plu- 
part de  ces  jeûnes  font  clés  miracles  de 
la  part  de  Dieu,  ou  des  effets  de  l'artifice 
du  démon  ,  ou  des  impoltures. 

Mon  deflein  n'eit  pas  ici  de  parler  du 
jeûne  d'Élie  ,  1.  Reg.  19.  z;  8.  ou  de 
Moïfc ,  Exod.  34.  28.  Se  d'autres  Pro- 
phètes foutenus  par  la  puitlance  de  Dieu. 
Je  ne  nierai  pas  non  plus  que  les  démens 
ne  puiffent  coopérer  à  une  longue  abfti- 
nence-,  nous  avons  nombre  d'exemples 
où  ces  malins  efprits  ont  trompe  les 
hommes  ,  en  fotirniffant  des  alimens 
dans  ces  abftinences.  Voyez  Dchins  , 
lib.  6.  Difqitif.  magie,  cap.  i.Sctt.  3. 

On  trouve  dans  Profp.  Aquln  ,  lib.  de 
Promijf.  &Prœdic.  cap.  (j.l'hiltoire  d'une 
fille  obfédée  ,  à  qui  le  démon  apporta  la 
nuit  une  liqueur  pendant  (ept  jours:  il 
prenoit  la  figure  d'un  oifeau  ,  imitant 
en  cela  le  corbeau  d'Élie ,  qui  lui  appor- 
loit  à  manger.  Toftatus  „  Torrtblanca  & 
Vilalpandus  croyent  que  cette  puifiance 
lui  appartient.  . 
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Je  ne  fçaurois  pafler  fous  fîlence  ce 
qui  fe  parla  fous  le  règne  de  Henri  VIII, 
l'an  de  J.  C.  i  f  46"  3  qui  elt  rapporte  dans 
l'histoire  d'Angleterre, p.  280.  Guillaume 
Foxlejus,  Fotier  à  Londres,  n'ayant  au- 
cune incommodité,  tombadans  un  fom- 
meil  îi  profond  ,  qu'il  ne  put  s'éveiller 
pendant  quinze  jours.  Le  quinzième  jour, 
il  s'éveilla  de  lui-même  8c  en  bonne  fan- 
tc  y  comme  s'il  n'avoit  dormi  qu'ont 
nuit:  on  n'auroit  jamais  pu  lui  perluader 
Je  contraire, s'il  ne  l'avoit  connu  par  une 
muraille  qu'on  avoit  élevée.  L'Auteur 
qui  rapporte  cette  hiftoire  ,  ajoute  qu'il 
a  vécu  encore  plus  de  quarante  ans,  c'en> 
à-dire  ,  jufqu'en  1  f  $7. 

Damafcene  &  Girauld ,  Hift.  Poët.  & 
Jiiedic.  lib.  1.  de  recikin  Denrn  Fidc.iàït 
mention  d'un  Payfan  ,  8c  Forefl.  lib.  7. 
Schol.  Obfeiv.  18.  parle  d'un  autre  qui 
avoit  dormi  tout  l'Automne  8c  l'Hyver 
"  fur  du  foin.  Quand  on  l'eût  employé  , 
il  s'éveilla  ,  &  il  fut  frappé  d'étonne- 
ment  comme  s'il  venoit  de  l'autre 
monde 

Ce  ne  font  point  ces  événemens  qui 
font  comme  furnaturels,  &qui  peuvent 
tenir  de  l'impofture  >  que  nous  défen- 
dons. Il  eft  difficile  de  (e  gatantir  de  la 
fourberie  des  mechans  ,  qui  trompent 
ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes  , 
cherchant  le  gain  ou  l'eltimc  fous  les 
apparences  de  (ainteté. 

Ou 


iïAnMtmlt  &  de  Chirurgie.  147 
On  doit  mettredece  nombre  l'exemple 
d'une  fille  nommée  Marguerite  3  qui  de- 
meuroit  dans  un  Bourg  ,  à  deux  mille 
de  Spire  ,  au  rapport  de  Lan  gins  y  lib.  2. 
Jipifl.  cap.  27.  p.  604.  &  de  Donatus  ,  de 
Med.  hift.  mirab.  lib.  7.  cap.  1.  pag.  64  f. 
Cette  fille  âgée  de  dix  ans  ,  après  des 
douleurs  de  tête  8c  des  tranchées  ,  ne  fe 
foucioit  pas  de  manger ,  elle  prenoit  feu- 
lement un  peu  de  boillon  pendant  quel- 
ques femaines  :  enfin  elle  s'abftint  de 
l'un  8c  de  rature  pendant  trois  ans.  Fer- 
dinand ,  Empereur  des  Romains  ,  en  en- 
tendit parler  ,  8c  voulut  qu'on  l'obfervât 
de  près.  La  fraude  fut  long-tems  fans  fe 
découvrir i  mais  à  la  fin  ,  on  trouva  du 
gâteau  dans  les  plis  de  fa  robe. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  l'abf- 
tineuce  diiïïmulce  d'Eve  Flegen  ,  qui,  à 
l'âge  de  vingt-un  ans  ,  fut  attaquée  après 
Pâque  de  l'année  IÇ97,  d'une  maladie 
chronique.  Elle  s'en  retira  moins  par  les 
remèdes,  que  parla  force  de  fon  tem- 
pérament, quoiqu'elle  ne  pût  faurlrir 
aucune  nourriture  :  &  fi  nous  en  croyons 
Hildanm  ,  p.  41  $.Obf.  3  5.  Cent,  ç  r.  qui 
l'alla  voir  à  l'âge  de  trente-fept  ans  -,  elle 
avoit  été  feize  ans  fans  boire  de  {ans 
manger. 

Quoique  Conrad  Velthufius  ,  Cure 
delaParoilTe  ,  l'eût  gardée  chez  lui  pen- 
dant douze  jours  par  permifllon  des  Ma- 
giftrats ,  &  qu'il  ne  l'eût  pas  quittée  de 
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vue  ,  ni  lui,  ni  Tes  domeftiques ,  il  aflura 
avec  ferment  n'avoir  reconnu  aucune 
i  ourberie  dans  elle.  Néanmoins  cette  tille 
trompa  non-feulement  cet  homme  pieux, 
nuis  encore  le  Gouverneur  de  la  Ville  , 
auvli-bien  quHildanns  ,  qui  s'eft  repenti 
d'avoir  écrit  cette  hiitoire  :  car  il  avoit  ap- 
pris par  uneletued'unApoticairedu  Pays, 
datée  du  14  Juin  Kjii^quecetteabftinen- 
ce  étoit  feinte ,  &  que  cette  h  lie  qui  avoit 
trompé  tant  d'hommes  pendant  trente 
ans ,  étoit  en  prifon.  Elle  avoit  toujours 
paru  pieufe  Cv  remplie  de  Religion  ,  dit 
fiïldanm  :  elle  afliiroit  que  tous  les  trois 
jours  au  lever  du  ioleil ,  elle  Te  voyoit 
environnée  de  lumière  qui  la  jettoit  dans 
des  ravilîemcns  ,  qu'elle  (e  îentoit  la 
bouche  arrofee  d'une  fubltance  merveil* 
leufe,  qui  lut  réveilloit  Tes  forces.  Elle 
prédiloit  des  chofes  que  l'événement 
confirmoit.  Cependant  Fabrice  dit  qu'il 
ne  (çauroit  croire  que  ies  rules  du  dé-» 
mon  ou  la  fourberie  y  eût  part. 

Cw'ne  hiftoire  a  du  rapport  avec  celle 
&  Apollonle  Schreyer ,  du  Bourg  des  Gats 
en  Suille ,  dont  parie  Fabrice  Hildan. 
Obf.  18.  Cent.  s.Obf.  40.  Cent.  1.  Cette 
fille  ,  dit-il  ,  étant  âgée  de  quatorze  ans, 
avoit  eu  il  y  avoit  <ept  ans  une  maladie 
aiguë  ,  après  laquelle  elle  trouva  dé- 
goûtée-, de  forte  qu'elle  étoit  quelquefois 
trois  on  quatre  jours  (ans  prendre  d'ali- 
ment. Ses  parens  ailuroient  qu'elle  étoit 
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reftée  dans  cet  état  pendant  quatre  ans  : 
mais  qu'au  bout  de  ce  tems-là  ,  elle  n'a- 
voit  plus  pris  de  nourriture  :  on  la  fit 
tranfporter  pour  l'expofer  en  public , 
&  faire  connoître  cette  merveille  -,  car 
les  parens  afluroient  alors  qu'elle  n'a- 
voit  ni  bû  ni  mangé  depuis  trois  ans, 
Hildar.m  à\i  l'avoir  vu  avec  Lentulus, 
Médecin  de  la  Republique  de  Berne  en, 
Suide  ,  <Sc  qu'il  y  avoit  dix  ans  qu'elle 
exiftoit  fans  nourriture.  Néanmoins  cet 
Auteur  ajoute  qu'il  avoit  fouvent  révo- 
qué en  doute  cette  abftinence ,  ôc  que 
cette  fille  avoit  trompé  non-feulement 
Lentulus  ,  mais  qu'il  en  avoit  été  trom- 
pé lui-même  avec  plusieurs  autres i  com- 
me on  l'a  vu  par  la  fuite  en  l'année  1 6 1  r, 
&  les  années  fuivantes,  étant  vigoureufe 
&  fuftentée  comme  font  les  autres  hom- 
mes. 

Mais  je  penfe  fur  ce  point  comme 
Jiildanui ,  Af  arfilins,  Welichins  ,  Schro* 
kins,  Schol.  Obf.  7$.&  Helwigius p.  2  3 4. 
&  je  regarde  comme  très-iufpeâes  les 
hiftoriettes  qu'on  raconte  fur  toutes  les 
abftinenres  de  plufieurs  années  3  étant 
bien  perfuadé  qu'elles  ne  (ont  point  na- 
turelles, qu'elles  ne  deviennent  pas  fou- 
tenables  par  la  coutume  ,  mais  qu'elles 
font  tout-à-fait  feintes,  comme  l'expé- 
rience le  fait  voir  tous  les  jours  Car 
tôt  ou  tard  on  découvre  la  f<  rnberie  , 
j'en  rapporterai  quelques  exemples  , 
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pour  mettre  le  Lecteur  fur  (es  gardes.' 

Parnomita  fait  mention  d'un  impof* 
teur  nommé  Picœus  qui  perfuadoit  au 
peuple  qu'il  pouvoit  jeûner  quatorze 
jours  ,  8c  qu'il  s'entretenoit  avec  les 
Anges.  Par  ce  moyen  il  acquit  une  ré-* 
putation  de  Saint  par  toute  l'Italie ,  la 
Sicile  8c  l'Efpagnc  ;  mais  on  ne  fut  pas 
long-tems  à  découvrir  l'impoftiire  de 
ce  fourbe,  voici  comme  en  parle  Ton- 
tanus.  Sous  le  règne  d'Alphonlè ,  pere 
de  Ferdinand  ,  un  impofteur,  dit- il, 
dont  je  ne  me  fouviens  point  du  nom, 
faifoit  parade  de  Tes  jeûnes  qui  étoient 
fort  longs  ,  8c  comme  on  lui  ôtoit  tou- 
te occalion  d'avoir  des  alimens,  on  s'ap- 
perçut  qu'il  trou  voit  le  fecret  (te  vivre 
avec  des  chandelles  :  car  elles  étoient; 
faites  de  fucre  ,  de  canelle  8c  de  chair  de 
poule  hachée  bien  menu  3  qu'on  avoit 
entourée  de  fûif. 

sEncc  SyhÎHS  rapporte  une  femblable 
Hiftoire  ,  qui  étoit  arrivée  à  Rome  en 
\G\\  fous  le  Pape  Nicolas. 

Une  fille  à  Venife  reftoit  long-tems 
enfermée  dans  fa  chambre  fans  alimens. 
Ses  jeûnes  la  mettoient  en  odeur  de  fain- 
tetc.  Elle  avoit  à  la  main  toujours  deux 
livres  ,  l'un  étoit  l'Ecriture  (aime  ,  8c 
l'autre  n'avoit  que  la  figure  d'un  livre  , 
Je  dedans  étant  creux  ,  &  renfermant  des 
malfe-pains.  Cet  aliment  fe  faifoit  du 
*ems  d'Hippocrate  &  de  G-lieu.»  de  ù- 
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rine  ,  d'orge  grille  ,  d'huile  Se  de  miel  ; 
aujourd'hui  on  les  fait  plus  délicatement 
avec  des  amandes  Se  du  fucre.  C'étoit 
avec  ces  marïc-pains  qu'elle  Te  nourrit 
Toit. 

A  Aufbourg,  Anne  Lamanitia  âgée  de 
18  ans,  difoit  avoir  vécu  pendant  i£ 
ans  (ans  boire  ni  manger  ,  &  qu'elle  n'a~ 
voit  été  nourrie  que  par  un  aliment  cé- 
leflx* ,  Se  par  l'efprit  de  Dieu  ,  elle  aflu- 
roit  quelle  parloit  à  Dieu  ,  &  qu'il  lut 
réveloit  Tes  fecrets.  Elle  étoit  crue  non- 
leulement  par  la  populace  ,  mais  enco- 
re par  les  Théologiens  qui  la  regardoient 
comme  une  Sainte.  Elle  ne  maiiquoit 
pas  d*aller  à  l'Ëglife  Se  de  communier 
tous  les  jours.  Elle  en  auroit  impofé  long- 
tems  aux  Chrétiens,  fi  Chuningonde  , 
Veuve  du  Duc  de  Bavière  ,  Se  fœur  de 
l'Empereur  Maximilien,  qui  l'avoit  d'a- 
bord reçue  avec  bonté  ,  n'eût  découvert 
fa  fourberie.  Elle  avoit  mis  auprès  d'el- 
le une  fille  dévote  pour  la  fervir  Se  pour 
l'obferver.  Un  jour  elle  lui  ôta  cette  fil- 
Je  ,  dans  la  vue  de  la  laifler  en  liberté  , 
mais  on  l'examinoit  par  une  fente,  car  on 
ioupçonnoit  qu'elle  mangeoit  fecrette- 
ment  ;  elle  avoit  apporté  deux  facs  dont 
elle  en  avoit  caché  unfousfon  lit,  on  les 
vifita.  Ontrouvadansl'undesgàteauxaux 
œufs,  Se  dans  l'autre  des  pommes.  C'eft 
pourquoi  elle  fut  réprimandée  avec  ai- 
greur, chaflee  par  l'ordre  de  l'Empe- 

G  iij 


i  fo  Obfcrvattons  rares  de  Médecine  \ 
reur ,  &  enfermée  dans  un  Monaftére  : 
fnais  Ja  mauvaife  conduite  qu'elle  y  me- 
noit  l'en  fit  chader  -,  elle  fe  maria  enfui  te 
avec  un  certain  Schmzerus,  quelle  accu  (a 
après  d'iinpuulance.  Elle  vécut  fcanda- 
Jeuiement  avec  fon  mari  qui  délavouoit 
fcs  accusations  ,  &'  qui  l'accufoit  de  mil- 
le infamies,  elle  commit plux.eurs  adul- 
tères ,  &  fe  diffama  par  d'autres  crimes  , 
c'eft  pourquoi  elle  fut  condamnée  à  ctre 
noyée  ,  l'an  i  p  8. 

Wierns^  Tratl.  de  Jejun.  Commentit. 
rapporte  l'hiiïoire  de  Barbe  àzUnn,  dans 
laquelle  il  découvrit  une  pareille  impof- 
ture.,  &  qu'on  peut  voir  décrite  tort  au 
long  dans  cet  Auteur. 

Je  n'ai  pas  meilleure  opinion  des  au- 
tres chofes  que  dirrérentes  perfonnes 
rapportent.  Quelques-uns  foutiennent 
qu'il  eft  impotfible  de  vivre  long-tems 
fans  nourriture  ,  p.irce  que  notre  (ang 
ne  cefTe  pas  de  circuler  ,  &  que  pendant 
fon  mouvement  il  y  a  une  tranfpiration 
continuelle  d'humeurs  &c  d'efprits  ,  c'eft 
pourquoi  notre  fang  pour  réparer  cette 
difîîpation  ,  a  befoin  de  nouveaux  ali- 
mens  -,  s'ils  manquent ,  il  taut  que  l'hom- 
me languide. 

Pour  répondre  à  cette  objection  ,  je 
ferai  remarquer  qu'il  y  a  plufieurs  caufes 
qui  diminuent  ou  qui  tout  perdre  l'ap- 
pétit. 

GAÏkn }  lib.  6,  de  Cétnf  fimptom,  dit 
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que  le  ventricule  qui  reçoit  des  nerfs  du 
cerveau  ,  ne  relient  pas  quelquefois  la 
faim  -,  car  le  (entiment  de  ce  vifcere  eft 
détruit  par  le  relâchement  ou  l'obltruc- 
tion  des  nerfs  de  fon  orifice  ,  c'ell:  pour 
cela  que  l'appétit  manque  entièrement. 
Galien ,  lib.  5.  Epid  comrn.  1.  (^uEtîus^ 
lib.  6.  de  GuU  paralifi.  ont  décrit  exac- 
tement la  caule  de  la  perre  de  l'appétit 
produite  par  la  paralyîie  de  l'orifice  de 
l'eftomac.  Ce  dernier  rapporte  un  exem- 
ple dans  lequel  les  fibres  de  la  tunique 
nerveule  étoient  obftruées.  Quand  elles 
viennent  à  fe  défobfhuer,  la  faim  re- 
prend ,  félon  Je  témoignage  de  Willi- 
Jïus  3  part.  1 .  Pharmacop.  ration,  [set.  1. 
cap.  x. 

Schirnius  ,  Eph.  Germ.  dec.  1.  an.  9. 
cbf.  IÇ4.  p.  139.  raconte  l'hiftoire  d'une 
veuve  qui,  fans  caufe  externe  à  elle  con- 
nue y  avoit  perdu  l'appétit,  elle  n'avoit 
néanmoins  aucun  dégoût  ,  elle  ne  fe 
plaignoit  d'aucun  ennui ,  linon  qu'elle 
ne  pouvoit  rien  manger  ni  boire  ;  elle 
étoit,  ajoute  l'Auteur,  d'un  tempérament 
chaud  humide,  ayant  les  joues  rouges 
&  étoit  groHe  Ôc  gràfle.  Elle  nevouîoit 
point  de  médicament,  comme  n'en  ayant 
pas  beloin  j  fes  forces  cependant  dïrni- 
nuoient  fans  fentir  d'appétit.  Cette  af- 
fection dura  dix-fept  jours ,  pendant  lef- 
quels  cette  femme  avoit  mangé  très- 
peu,  ou  prefque  point  du  tout,  <k  encore 
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moins  bu  :  à  la  fin  il  fur  vint  une  hé- 
morrhagïe  confidérable,  qui  recommen- 
çoit  louvent  ,  l'appétit  revenoit  quel- 
quefois j  mais  fur  vint  la  cachexie  ,  en- 
fuite  l'anafaque  ,  qui  furent  fuivies  de 
Ja  mort. 

On  peut  voir  un  exemple  de  la  para- 
lyile  du  pharynx  ou  du  gofier  dans  l'ob- 
fervation  vingt-fepticme. 

Il  y  a  encore  une  autre  caufe  qui  peut 
diminuer  l'appétit  -,  c'eft  fi  l'acide  du  ven- 
tricule qui  excite  naturellement  la  faim, 
elt  embarailc  Se  enveloppé  dans  des  ma- 
tières vifqucufes  6v  grades.  C'eft  l'effet 
qu'on  relient  tous  les  jours,  quand  on 
prend  de  ces  fortes  d'aiimens. 

Avictnnc ,  lib.  i.fen.  3.  docl.  f.  cap.  1, 
rapporte  que  de  fon  tems  l'on  taifoit  des 
pillules  avec  certaines  drogues  rafraî- 
chiflantes  &  (impies  auxquelles  on  ajou- 
toit  de  l'axonge  cV  de  la  graille  6c  autres 
matières  gralles  que  les  voyageurs  por- 
toient  avec  eux  pour  fe  garantir  de  la 
faim.  Le  même  Avicenne ,  ftn.  3.  lib,  I. 
doit.  4.  cap.  2.  allure  qu'une  perfonne 
avoit  fouffert  la  faim  pendant  dix  jours 
après  avoir  bû  une  livre  d'huile  de  vio- 
lettes. 

Il  y  a  long  tems  qu'on  a  éprouve  que 
les  remèdes  corrolifs  incorporés  dans  \*r 
grailïe  ne  tout  aucun  effet  quand  on  les 
applique  fur  la  peau. 

On  fçait  encore  que  l'arlenic  ne  faiï 
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pas  grand  tort ,  fi  le  ventricule  elt  enduit 
auparavant  de  grairTe  ou  d'huile  qu'on' 
auraprife.  C'en:  l'artifice  que  les  Bateleurs 
employent  pour  tromper  le  peuple.  Ils 
font  croire  que  c'eft  leur  antidote  qui  les 
garantit  du  poifen  ,  pendant  qu'on  ne 
doit  l'attribuer  qu'au  vomiflement  qu'ils 
fe  procurent  peu  de  tems  après ,  à  caufe 
des  chofes  grattes  dont  ils  fe  (ont  fervi. 

Les  matières  gralles  8c  vifqueufes  par- 
venues dans  le  ventricule  ,  peuvent  ap- 
paifer  la  faim  pour  quelque  tems,  les 
particules  de  ces  corps  qui  fe  fondent, 
tiennent  lieu  d'aliment  ,  telles  font  la 
graifle  -,  lefuif,  la  moelle  ,  ëcc.  quand 
ces  matières  font  liquéfiées  &  mêlées 
avec  les  autres  humeurs,  elles  nourrif- 
fent  dans  la  nécefîitc.  Car  quoiqu'elles 
ne  fe  changent  point  en  chyle  dans  Pet- 
tomac,  elles  ne  lailïent  pas  de  circuler: 
dans  le  fang ,  6c  tiennent  lieu  de  nour- 
riture pour  quelque  tems. 

La  graille  ,  quand  on  manque  d'ali- 
ment ,  dit  Galien  6.  de  ufu  part.  ;  la 
moelle  ,  2.  de  ufu  part,  les  matières  vif- 
queufes ,  comm.  i.  de  rat.  vitt.  acut.  peu- 
vent fervir  de  nourriture. 

Je  rapporterai  ici  ce  que  m'a  raconté 
M.  Craanen  dernièrement.  Un  Ecclé- 
fiaftique  nommé  Tckmannus  alla  un  joui: 
à  fa  maifon  de  campagne  ,  ôc  oublia 
dans  une  chambre  un  chien  gros  &  gras  > 
qui  y  fut  enferme  5 1  jours.  Quand  le 
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maître  y  retourna ,  ii  y  trouva  Ton  chien 
qui  vint  à  lui  tout  rbible  &  maigre,  car 
il  n'avoit  rien  mangé  ni  bu  ,  à  moins 
qu'il  n'eût  attrapé  quelque  fouris  ,  ce 
qui  n'eft  point  probable  ,  ces  animaux 
ne  cherchant  point  à  habiter  des  endroits 
où  ils  n'ont  point  à  ronger. 

Mendoz.A  ,  lib.  6.  probl.  24.  raconte 
un  fait  rare  d'une  poule  qui  vécut  fans 
boire  ni  manger  pendant  quatre -vingt 
jours ,  car  elle  avoit  été  enfermée  com- 
me le  chien  \  cela  paroît  d'autant  plus 
étonnant ,  ajoute  l'auteur,  que  les  pou- 
les ont  un  eftomac  chaud  Se  avide. 

On  peut  inférer  de-là  que  les  matiè- 
res grattes  ne  retardent  pas  feulement 
l'appétit ,  mais  encore  que  les  perfon- 
nes  en  embonpoint  peuvent  fupporter 
plus  long-tems  la  faim  que  ceux  qui  font 
maigres.  Car  l'acide  racle  &  entraîne  les 
parties  grattes  cV  molles,  fur  lefquellcs 
il  agit ,  de  forte  qu'étant  mêlées  enfuite 
avec  le  fang  ,  elles  fuppléent  pour  quel- 
que tems  au  défaut  de  nourriture. 

On  fçait  par  expérience  que  des  ma- 
telots &  autres  gens  de  mer  ayant  été 
écartés  par  une  tempête,  ou  ayant  fait 
naufrage,  fe  font  foutenus  quelque  tems 
ians  autre  aliment  que  le  tabac. 

pn  rapporte  que  les  peuples  du  Ca- 
nada pendant  la  famine  qui  arrive  attez 
fouvent  dans  ce  pais-là ,  ne  vivent  que  de 
tabac  &  d'eau  pcndanrplufieurs  femaines 
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Aîonarâis ,  Médecin  Espagnol  ,  rap- 
porte dans  l'hiitoire  des  Indes  ,  que  les 
Indiens  ,  quand  ils  font  dans  quelque 
long  voyage,  on  dans  les  endroits  dc- 
ferts ,  fuppléent  au  défaut  d'alimens  en 
prenant  une  pillule  de  tabac,  de  lagrof- 
feur  d'un  pois.  Cela  peut  les  foutenir 
pendant  quatre  jours  de  marche  ,  parce 
que  le  fentimentde  l'eftomac  en  eft  com- 
me engourdi  &  érnouffe  ,  à  ce  qu'on 
prétend,  car  ce  vifecre  reçoit  pluueilfs 
rameaux  de  nerfs  de  la  feptiéme,  &:  félon 
d'autres  Auteurs  de  la  huitième  paire. 
C'eft  ce  qui  rend  cette  partie  fi  fenublc, 
8c  que  plulieurs  regardent  comme  le 
ilége  de  la  faim.  On  peut  confulter  fur 
cet  effet  la  Tabacologie  de  Neandre  p.  34. 
&Tonerus  ,  Obf.  rned.  liv.  i.pag.  104. 
Peut-être  auffi  que  cette  plante  laille 
dans  le  corps  certains  efprits  qui  le  ra- 
niment -,  car  pluiieurs  prétendent  que 
non-feulement  le  tabac  empêche  les  ef- 
prits de  fe  féparer  Se  de  fe  diiïiper  , 
mais  qu'il  en  produit  d'autres  par  la 
fubtilité  de  fa  fumée.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  un  vieillard  qui  demeu- 
roit  à  la  Haye  ,  ôc  que  j'ai  connu.  Il 
avoit  plus  de  cent  ans  ,   &  ne  vivoit 
que  d'aumônes  :  il  étoit  immobile  dans 
fon  lit,  ne  prenant  aucun  aliment.  Il 
n~  donnoit  aucun  flgne  de  vie ,  que  quand, 
on  lui  fouffloit  dans  le  nez  de  la  fumée 
à:  tabac  ,  dont  il  avoit  toujours  fait 
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ulage.  Alors  il  ouvroit  allez  la  bouche 
pour  recevoir  une  pipe  qu'il  {uçoit,& 
dont  il  attirait  peu  à  peu  la  fumée  , 
&  ne  celfoit  de  fumer  que  ,  quand  le 
tabac  de  la  pipe  étoit  entièrement  con- 
fumé. 

Joh.  Chryfoftomus  ,  Exercit  de  Tabaco  , 
raconte  que  les  vapeurs  de  la  coqne 
d'Inde;  enyvrc  les  hommes  ,  les  endorî, 
appaiie  la  faim  ,  &  rétablit  les  forces 
abattues.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que 
les  portions  s'enyvrent ,  quand  ils  man- 
gent de  ces  fruits  pilés  avec  de  la  fa- 
illie ,  de  forte  qu'ils  vont  au-deflus  de 
l'eau.  On  trouve  ce  fecret  dans  Mat- 
ihiole ,  liv.  3 .  Epifl.  à  Nemicus ,  &  Gafpar 
Rcyer  a  Franco  alline  l'avoir  yû  fouvent 
rcullir.  L'irtage  du  tabac  appaife  la  faim, 
peut-être  parce  que  cette  plante  attire 
de  la  tête  &  des  vailïeaux  falivaires  une 
grande  quantité  de  pituite,  qui  tombe 
dans  reftomac  ,  &:  qui  peut  tenir  lieu 
de  nourriture  pour  quelque  tems,  félon 
la  peu  fée  de  Monarde.  Câlins  Rhodigi- 
71 us  ,  lib.i$.cap.  14.  a  remarqué  que 
la  faim  s'appaife  quand  on  met  dans  la 
bouche  quelque  chofe  capable  d'attirer 
une  humeur  crue  &  vifqueufc  ,  qui  tom- 
be enfui  te  dans  l'eftomao  Les  Soldats 
qui  ont  à  faire  de  longues  routes  ians 
provifion  de  bouche  ,  y  portent  une 
balle  de  plomb  ,  ce  qui  leur  fait  (up- 
porter  la  faim  &  la  foif.  Car  il  ne  faut 
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pas  s'y  tromper  3  toutes  ces  chofes  ne  raf- 
fafient  point,  elles  ne  font  que  rendre 
ces  befoins  fupportables  pour  quelques 
jours  j  encore  ne  regardent- elles  que 
ceux  dont  le  fang  n'eit  pas  trop  atténue , 
ni  trop  fubtil.  Mais  il  ne  faut  pas  qu'ils 
fe  fatiguent  tant  ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  dilfipation  qu'ils  feroient  -,  c'eit 
auvTi  le  fentiment  à'  Hippocrate  ,  qui  , 
Setl.  2.  Aph.  16.  dit  :  celui  qui  a  faim  , 
rieft  pas  en  état  de  travailler. 

Notre  Malade  ne  fe  trouvoit  point 
dâns  ce  cas ,  puifqu'elle  n'employoit  au- 
cun moyen  pour  appaifer  fa  faim.  Ces 
longues  abftinences  ne  font  pas  arrivées 
feulement  à  des  malades  ,  mais  encore 
à  des  gens  robuftes  &  en  bonne  (anté, 
ôc  Adeleïde  a  travaille  trois  mois  avant 
qu'elle  ait  cefle  de  manger  &  de  boire. 

Mais  pour  répondre  à  l'objection 
qu'on  fait  fur  l'atténuation  ,  la  tranfpi- 
ration  &c  la  diiïipation  continuelle  des 
humeurs  &  des  efprits  ,  je  dis  que  la 
première  caufe  de  ion  abftinence  a  été 
la  yîfcofité  de  fes  humeurs  contractées 
par  les  pommes  crues  ôc  les  raves  dont 
elle  avoit  vécu  dans  le  Bourg  de  Diepex- 
heim,  où  elle  étoit  retournée,  car  elle 
avoit  eu  du  dégoût  pour  toute  autre 
chufe.  Mais  auparavant,  la  fievre-quane 
qu'elle  avoit  eue  pendant  deux  mois  , 
avoit  fait  diffiper  les  plus  lubtiles  par- 
ties de  fon  fang  -,  celles  qui  reftoiem  , 
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n'étoient  point  capables  de  faire  digérer 
ces  fruits  cnids  ,  de  forte  que  le  fang 
étoit  rempli  de  crudité  «Se  de  vHcolitc  -,  ce 
qui  l'avoit  rendu  difficile  à  divifer  ,  avoit 
abforbé  fes  parties  les  plus  fubtiles  &  les 
plus  volatiles ,  avoit  comme  enchaîne 
les  efprits,  de  les  avoit  empêche  de  fe 
dilfiper.  Cette  chaleur  médiocre  ,  & 
ce  fuc  épais  n'avoient  point  eu  befoin 
d'autre  fecours  pourfoutenir  cette  jeune 
fille  dans  fon  mi  (érable  état.  C'eft  pour- 
quoi fon  fang  avoit  du  circuler  avec 
lenteur.  Ajoutez  que  ce  fang  devenu 
froid  ôc  vifqueux,  aura  produit  dars 
l'cftomac  un  ferment  tout-à-fait  de  la 
même  nature  ,  qui  aura  détruit  l'appétit, 
en  ne  faifànt  aucune  imprelfion  fut  les 
nerfs. 

Albertus  Aiagnus ,  lib.  7.  de  Animal . 
J cuber t ,  Grevin  ,  Langius  ,  Citefnu  & 
pinceurs  autres  font  du  même  fentimcnt. 
Avicirne ,  lib.  1.  Dottr.  6.  cap.  1.  &  lib. 
3.  F  en.  1  5.  7>.  cap.  8.  enfeigne  que  la 
pituite  peut  fuftenter  de  nourrir  un  hom- 
me qui  manque  d'aliment. 

Fortunius  Licetus  ^Tracl.  de  iis  qnidiit 
vivunt  fine  aliment is  3  allure  que  cela  ar- 
rive par  une  chaleur  également  tempé- 
rée «5c  humide  ,  c'e(t-à-dire  ,  quand  un 
mouvement  ne  l'emporte  pas  fur  l'au- 
tre. Ainfi  les  mixtes  concourant  enfem- 
blepar  une  température  paifible  ,  la  cha- 
leur ne  confamc  point  l'humide ,  rien 
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ne  fe  diflîpe  ,  &  l'humide  réfifte  à  l'ac- 
tion médiocre  d'une  petite  chaleur-,  c'e/l 
pourquoi  il  n'a  pas  befoin  de  réparation, 
car  il  ne  périt  rien  ,  quand  Y  Agent  n'a 
pas  de  puilfance  fur  la  réfiftance  du 
Patient. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  les  loirs  , 
(  Jonfton  s  Hifl.  natural.  quadrtip.  cap.  6. 
p.  146".)  les  marmottes ,  les  crocodiles, 
les  ours  ,  les  rats  de  montagne  (Arifioc , 
lib.  8.  Animal,  cap.  17.  )  les  tortues, 
les  ferpens  ,  les  hirondelles  ,  les  tourte- 
relles, les  grenouilles,  les  cigales  ,  les 
mouches ,  les  moucherons  &  plufieurs 
autres  animaux  pailent  l'hyver  dans  des 
trous  fans  alimens.  C'efb  pourquoi  , 
Pline  3  lib.  8.  cap.  ^7.  &  Ariflote  dans 
l'endroit  cité ,  difent  que  ces  animaux  fe 
nourrirent  &  séngrâïïïent  en  dormant. 
Auili  Martial ,  en  fa i Tant  parler  le  loir, 
dit,  liv.  1 3.  Epigr. 

Tota  mihi  dormitur  hiems  &  pinguior  illo 
Tempore  fum  ,  quome  nil  nififomnus  alit. 

Je  dors  toutVhyver  G*  jem'engraijfe  -,  il  n'y 
a  que  le  fommeîl  qui  me  nourrit. 

Et  ailleurs  : 

Dormitis  nîmium  glires  ,  vitu'tique  marini  ? 
Nil  mirum ,  fi  vos  crajfa  Minerva  yrem.it. 

Vous  dorme?  trop  ,  loirs  &*  veaux  marins  3 
Il  n'ejl  pas  (tonnant  que  vous foje\  fi  gras. 


r  £o    Obfervatiom  rares  de  Médecine  1 

On  die  que  les  rats  de  montagne  dor- 
ment li  fort  pendant  lix  mois,  que  quand 
on  les  tire  de  leurs  trous  ,  on  ne  peut  les 
réveiller  ,  qu'après  les  avoir  réchauffées 
au  foleil  <k  au  feu.  La  tortue  le  cache 
fous  terre  en  hyver.  Elle  fe  fait  un  trou 
à  trois  ou  quatre  doigts  de  profondeur  , 
où  elle  refte  pendant  le  froid  fins  boire 
ôc  fans  manger.  Rondelet ,  lib.  de  Amplnb. 
avance  plus.  Il  allure  que  cet  animal 
peut  vivre  fans  aliment  en  toute  faifon. 

Ces  animaux  ont  un  fang  épais  ik  des 
fucs  froids  Se  vifqueux  ,  comme  je  l'ai 
éprouve  moi-même.  C'eftde-Jà  que  vient 
la  lenteur  de  leurs  mouvemensi  &  com- 
me leur  fang  renferme  beaucoup  de  par- 
ticules nîtreuies  ,  il  elt  froid  fans  fe 
coaguler  ,  &  n'elt  point  fujet  à  la  tranf- 
piration  qui  dépend  de  l'atténuation  des 
particules. 

Ariftote  ,  lib.  8.  Hift.  animal,  cap.  i 
rapporte  que  les  ferpens  fe  cachent  dans 
Ja  terre  pendant  l'hyver.  Nierembergim , 
lib.  1 1.  Hift.  nat.  cap.  i.  raconte  que  ces 
animaux  dans  les  Indes  peuvent  vivre 
un  an  fans  aliment.  C'eft  aufli  le  fenti- 
ment  de  Bcllonim ,  de  Pline  ,  lib.  S.  cap. 
39.  &;  de  Citejïas  qui  affurent,  Tracl.  de 
Abftin.  confol.  pag.  177.  avoir  gardé 
dans  des  bouteilles  de  verre,  des  ferpens 
qui  y  ont  vécu  pendant  une  année  en- 
tière fans  aliment* 

Le  mime  Citcjins  fcùt  mention  de  plu- 
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fieurs  efpéces  d'animaux  qui  tirent  leur 
nourriture  d'eux-mêmes  ,  &  entretien- 
nent en  ^eux  une  forte  de  rofée  qui  fe 
répand  fur  toute  leur  fubftance.  11  mec 
de  ce  nombre  les  limaçons,  qui,  lorf- 
qu'ils  ont  befoin  ,  vivent  de  leur  propre 
fuc.C'elt  pourquoi,  Plante  ,captiv.  Acl.  i. 
SeenA.  dit  que  pendant  la  chaleur,  les  lima- 
çons fe  cachent  &  vivent  de  leur  fubftance. 

Quafi ,  cum  caletur ,  coehleœ  in  occulte  latent  » 
Suo  fibi  fucco  vivant ,  tos  fi  non  cadit. 

Cela  arrive  l'hyver  aux  limaçons  ter- 
reftres  qui  fe  cachent  fous  terre ,  pues 
des  racines.  Ces  infectes  s'y  rtourriflent 
pendant  fix  niois  avec  une  humeur  (ura- 
bondante  qu'ils  tirent  d'eux-mêmes.  On 
dit  la  même  choie  de  tous  les  autres  ani- 
maux qui  fe  cachent  dans  des  trous  pour 
éviter  les  rigueurs  de  l'hyver;  tels  font 
les  ferpens  ,  les  grenouilles  3  les  mou- 
ches, les  chenilles,  &c. 

Les  lézards  8c  les  fangfues  ,  dit  Broun  n. 
JJfeudo-doxiœ  Epidem.  cap.  21.  pag.  2.572. 
vivent  fans  aliment  pendant  pluficurs 
mois.  Nous  avons  gardé  pendant  l'hy- 
ver dans  des  vaifleaux  de  verre  des  li- 
maçons ,  fans  qu'ils  priffent  aucune 
nourriture  :  Se  au  printems  ils  recom- 
mencèrent à  manger. 

Pline  rapporte ,  lib.  5).  cap.  f  1.  que  les 
grenouilles  fe  changent  comme  en  h  u- 
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midité  &  en  bourbe  l'efpace  de  iïx  mois/ 
mais  à  l'approche  du  printems,  il  fem- 
ble  qu'elle  le  régénèrent  Ainli  elles  tùtkt 
fans  mouvement  pendant  l'hyver  ,  fans 
néanmoins  périr  :  on  les  trouve  dans  des 
trous  fur  le  rivage  ,  manquant  de  nourri- 
ture &  à  demi-mortes.  Jonfton  ,  de 
drup.p.  i  S^.  dit  qu'il  y  a  des  grenouilles 
qui  ne  réliltent  pas  aux  rigueurs  de  l'hy- 
ver, d'autres  qui  y  réfutent  ',  &  que 
c'elt  aux  premières  qu'il  faut  appliquer  le 
pallhgc  de  Pline.  Le  même  Jonfton  rap- 
porte ,  p.  iSo.  que  les  dernières  même 
relient  l'hyver  fous  les  eaux,  ayant  la 
bouche  fermée  !k  comme  collée.  C'elt 
l'opinion  d'Albert,  Se  l'expérience  jour- 
nalière empêche  d'en  do»! ter. 

Les  rdoucheS fc  cachent  dans  les  fentes 
des  foliveaux  &  des  poutres,  &C  relfuf- 
citent  an  printems,  ou  quand  on  lcsex- 
pofe  au  feu.  AriftoU  >  lib.  S.  de  Part,  ani- 
mal, cap.  14.  &  Pline,  lib.  Il*  cap.  16. 
difent  la  même  chofe  des  abeilles.  Nous 
voyons,  dit  SVdmmcrdammiut,  Tralh 
de  Infect,  p.  161.  que  pref]iie  tous  les  in- 
fectes reftoient  tout  l'hyver  fans  remuer  -, 
fi  on  les  dérange  de  l'endroit  qu'elles 
s'étoient  choi(i3  elles  ne  peuvent  fe  re- 
lever :  mais  fi  on  les  réchaurte  avec  la 
main  ,  ou  à  la  chaleur  du  feu  ,  elles  s'en- 
volent d'un  lieu  à  un  autre,  jufquA  ce 
que  fe  trouvant  faifies  par  le  froid ,  elles 
ayent  choifi  un  nouvel  endroit  pour  leur 
domicile. 
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Les  hirondelles  ,  dont  il  y  a  plufieurs 
efpéces ,  félon  Arijiote ,  fe  cachent  fur 
Jes  bords  des  lacs  ,  des  rleuves  &  des  ma- 
rais ,  quand  elles  veulent  fe  garantir  du 
froid  ;  ou  elles  fe  retirent  dans  les  creux 


mer  où  on  les  trouve  ferrées  enlemble 
.Se  en  peloton;  Agritola  raconte  que  les 
Pécheurs  en  retirent  iouvent  de  l'eau 
dans  cet  état  j  ç'çft  ce  qu1 '  Aidrovandus 
rapporte  comme  véritable  après  Arifiote, 
Piine  &  Olaus ,  &c.  Gafpar  Qayes  Fravco 
regarde  comme  une  vérité  que  les  hi- 
rondelles peuvent  vivre  îix  mois  fans 
nourriture. 

Cromerius  ,  lib.i.  Hifi.  Polon.  dit  qu'il 
y  a  en  Pologne  des  petits  oifeaux  allez 
femblables  aux  hirondelles  ou  cypfelles. 
Cypfcllcs  viens  du  mot  Ki-4tAof  ou  a'™, 
(  fans  pieds  ,  )  c'eft:  un  oifeau  femblable 
à  l'hirondelle  ,  dont  parle  Arijiote  ,  lib. 
animal,  lib.  9.  c.  30.  &  Pline,  lib.  10. 
cap.  35).  On  dit  qu'ils  fonr  leur  nid  dans 
ies  rochers  qui  entrelaiïent  leurs  pattes 
au  commencement  de  l'hyver  Se  fe  pré- 
cipitent dans  les  lacs  Se  dans  les  eaux, 
d'où  ils  fe  retirent  vers  le  printems.  Les 
Pêcheurs  les  trouvent  quelquefois  dans 
leurs  filets  fans  mouvement  Se  fans  fen- 
timent.  Quand  on  les  approche  du  feu  , 
ou  qu'on  les  expofe  dans  un  endroit 
chaud,  ils  revivent  Se  s'envolent  :  mais 
auflTitôt  que  le  froid  les  attrape,  ces  oi- 
feaux s'éteignent. 


des  puits  Se  lur  les  ri 
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On  a  été  loiii*-tems  en  peine  de  fça- 
voir  où  croient  cachées  les  cigognes  en 
hy ver  ,  &  d'où  elles  venoient.  Baptiftc- 
Campo  Fulgofius  ,  lib.  h  memorab.p.  i  69. 
allure  qu'elles  fe  cachent  dans  Teau  , 
comme  font  les  hirondelles.  Son  opi- 
nion eft  appuyée  fur  ce  que  dit  Arijlote, 
lib.  S  Hifi.  animal,  cap.  1  6.  que  la  cigo- 
gne fe  c  che  auflï  delà  même  manière. 

11  eft  vrai  qu'on  voit  les  cigognes  en 
certains  tems  dans  différentes  contrées. 
C'eft  pourquoi  Pline  lib.  10.  Hifi*  natcap. 
25.  dit  que.ce font  des  oifeaux  pallagers 
d'Eté.  Phèdre  V.v.  1.  F.ibL  36.  Publiât 
Syrus ,  dans  les  Satyre*  de  petrone  ,  &  Var- 
ron  de  Re  ruft.  allurentla  mcme  chofe. 
Quelques-uns  difent  qu'elles  viennent 
de  l'Afrique  i  &  qu'elles  y  retournent; 
mais  il  ne  nous  parlent  point  de  ce 
qu'elles  font.  Il  y  en  a  qui  veulent 
qu'elles  y  tallcnt  leurs  nids  comme  dans 
l'Europe  ,  cv  qu'elles  y  aient  des  petits*, 
mais  d'autres  penfent  qu'elles  (c  cachent 
l'hyver  dans  les  montagnes  ou  dans  les 
marais.  C'eft  le  fentiment  de  Schook'ius  , 
TraEl.de  ciconiis  ,  qui  s'accorde  avec  le 
palîagedu  Prophète  Jlrhnie  cap-  S.v.  7. 
que  voici  :  la  cicogne  connoït  fon  tems  à 
fair.  La  tourterelle  ,  la  grue  &  l'hiron- 
delle ob fervent  le  terni  de  fon  arrivée. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ce  qu'on  dit 
delà  cicogne  qu'elle  obfcrve  un  certain 
tems»  Ces  mots  ne  conviendroient  pas 
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ici  ,  fi  ces  oifeaux  changeoient  d'un  lieu 
à  un  autre  en  certaines  iailons ,  eau  il 
faudrait  dire  qu'ils  connoîtroient  davan- 
tage certaines  contrées.  Il  tant  aufii  re- 
marquer  que  Jércmie  parlant  de  la  grue, 
de  la  tourterelle  &  de  l'hirondelle,  en 
même  teras  qu'il  parle  de  la  cigogne , 
entend  que  celle-ci  fe  cache  comme  les 
trois  autres  pendant  l'hyver. 

D'ailleurs,  fi  lescicognes  pendant  l'hy- 
ver ailoient  en  Afrique  ou  au  Pont- 
Euxin.,onles  y  appercevroit  là  ou  dans 
leur  voifinage.  Mais  les  Habitans  igno- 
rent ce  qu'elles  font  devenues \  lorf- 
qu'elles  y  ont  demeuré  quelque  tems.  - 

Tout  le  monde  (çait  auifi  que  les  vers 
à  foye  dans  l'Eté  partent  non-fculemenc 
au  moins  quatorze  jours  fans  manger, 
mais  qu'Us  employent  une  bonne  partie 
de  leur  fubftanceà  hier  leur  loye. 

71  eft  vrai-femblableque  les  animaux 
qui  fe  cachent  long-tems  fans  boire  ni 
manger,  qui  dorment  toujours,  ne 
font  point  fans  quelque  mouvement  ,  il 
leur  refte  une  agitation  ieniïble  de  par- 
ties qui  marque  qu'ils  font  encore  envie  , 
j'entends  par  cette  agitation  une  circula- 
tion du  fang  &  des  humeurs,  principe 
du  mouvement  «S  de  la  chaleur  ,  qui 
augmente  à  mefure  que  les  forces  croif- 
fèht ,  pourvu  qu'il  ne  s'y  trouve  poinc 
d'obltacle. 

Si  un  animal  5  dit  Galien  y  lib.  5.  de 
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loc.  affcEL  cap-  i.  ne  peut  ni  (entir  ni  fe 
mouvoir,  s'il  ne  prend  point  de  nourritu- 
re, comme  font  ceux  qui  le  cachent  j  on 
ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu'il  l'oit  mort 
fur-tout  fi  Ton  cœur  n'eit  pis  bielle.  Au 
contraire,  on  en  voit  très  fouvent  qui 
n'ont  ni  connoiilance  ,  ni  fentiment  , 
ni  mouvement,  ce  qui  ne  laillent  pas 
d'être  en  vie. 

-  On  voit  tous  les  jours  des  plantes  hors 
de  la  tL'rre  pouiler  des  remettons  ,  comme 
l'oignon ,  l'ail ,  la  joubarbe  ,  i'aloë  & 
plulieurs  autres  plantes  dont  le  fuc  effc 
épais,  vifqueux  &  lent  -.  c'en:  pourquoi 
elles  refirent  à  l'air  fec ,  &  ne  renfer- 
ment pas  beaucoup  de  chaleur. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
prouve  que  le  corps,  tel  que  celui  de 
notre  Malade,  ne  peut  fefoutenir  long- 
tems  (ans  nourriture ,  que  quand  le  fang 
eft  rempli  d'une  imtiere  crue  ,  froide  8c 
vif;]ueufc  -,  cela  eft  confirmé  par  tiippo- 
craie  s  quand  il  dit}  Secl*  i.  Aphor.  15. 
que  les  vieillards  fou  tire  m  ailément  le 
jeune  ;  &  dans  la  Sect  7.  Aph.  f  5).  qu*ià 
quelqu'un  ,  dit  il  ,  a  les  chairs  trop  hu- 
7fù des ,  il  faut  l ni  faire  fi"jfrir  la  faim , 
cefi  par  ce  moyen  qu'on  dejjube  les  corps, 
ôc  dans  fon  Traite  de  Vtd.  ration,  in 
morh.  acitt.  Stlt.  4.  pay.  ^85?.  il  dit 
que  ceux  qui  ont  les  p.irties Supérieures  hu- 
mides  fôitff  em  plus  aifimtnt  Cabftintnce. 
Ainfi  ks  perfonnes  d'un  tempérament 
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humide  peuvent  être  plus  long-tems 
fans  manger. 

La  fille ,  dont  il  eit  ici  queftion  ,  avoit 
peut-être  aufii  les  pores  ferrés  :  en  ce 
cas ,  la  tranfpiration  devoitetre  peu  con- 
Hdcrable,  car  c'eft  fur  la  tranfpiration 
plus  ou  moins  grande  que  fc  médire  la 
neceffité  des  alimens.  Auflî  les  hommes 
dont  les  pores  font  plus  ouverts  que  ceux 
des  femmes  ,  mangent  davantage.  Les 
pores  de  notre  Malade  pouvoient  aufîi 
être  reflerrés  par  le  froid  extérieur  &  par 
Ja  maigreur  qu'elle  avoit  contractée  par 
Ja  difette.  11  efb  fur  que  ceux,  dont  les 
pores  font  plus  larges  &  plus  ouverts, 
peuvent  moins  foufriir  lajaim,  Se  s'éva- 
nouiflent  plus  aifément  que  les  autres. 

Nous  avons  infiflé  jufqu'à  prêtent  fur 
la  caufe  d'une  h*  longue  abltinence  :  ve- 
nons à  préfent  à  l'explication  des  fymp- 
tômes. 

Le  premier  fut  la  perte  de  l'appétit 
furvenue  de  longue  main  après  l'ufage 
des  fruits  cruels  ik  froids.  Cela  ne  par  aî- 
tra pas  étonnant  après  ce  que  nous  avons 
dit  cUdeflus. 

Le  fécond  fymptôme,  ctoit  les  con- 
vullions.  Elles  venoient  des  hum/  irs  , 
qui,  n'ayant  pas  trouvé  d'itlue  ,  &:  étant 
devenues  plus  àcres  avec  le  tem  • ,  pi- 
quottoient  les  membranes  du  cerv jau  , 
éc  irritoient  les  n  ifs. 

Il  n'y  avoit  rien  d'extraordinaire  que 
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les  convulfîons  fuiviffent  les  phafes  de 
la  lune  ,  car  du  tems  même  de  Notre- 
Scigneur ,  on  appelioit  lunatiques  ceux 
qui  étoient  attaqués  d'épilepfîe  ,  parce 
qu'on  remarquent  qu'ils  étoient  plus  tour- 
mentés dans  ce  tems -là.  En  effet ,  la  lune 
a  une  puilîance  particulière ,  non-feule- 
ment lur  les  eaux  &  fur  la  mer  dans  fon 
flux  &  reflux,  mais  encore  fur  les  hu- 
meurs des  animaux. 

Tel  étoit  l'enfant  dans  la  troupe  qui 
fuivoit  Jeius-Chriit.  (  S»  Matth.ch.  17. 
V,  1  4.  )  ton  pere  approchant  de  Jefus,  fe 
jetta  à  fes  pieds  3  difant,  Seigneur  ,  ayez, 
pitié  de  mon  fils  ,  qui  eft  lunatique  7  il  eft 
bien  tow  mente ,  car  il  tombe  fouvent  dans 
le  feu  cjr  dans* l'eau.  On  lit  encore  dans 
£.  Ai  arc  y  ch.  9.  v.  17.  que  quelqu'un  dans 
la  roule  s'écria  :  Maître ,  je  vous  ai  amené 
?non  fils ,  qui  efi  pojfédé  d"un  e/prit  malin  : 
il  l'attaque  par-tout ,  il  le  déchire.  Mon 
fils  écume  ,  grince  des  dents  Çj  defieche. 
J'ai  prié  vo:  Difciples  de  le  cbajfer  ,  mais 
ils  n'ont  tu.  $.  Luc ,  ch.  9.  v.  répète 
prefquefa  même  chofe. 

On  voit  par  le  témoignage  des  Évan- 
géliftes,  <3c  par  les  paroles  du  pere,  que 
cet  enfant  étoit  épileptique  ,  car  il  avoit 
des  convullions  &  des  grmeemens  de 
dents  :  il  retomboit  fouvent  &  écumoit 
de  la  bouche  ,  &  le  pere  s'étoit  plaint 
qu'il  en  étoit  attaqué  depuis  fon  enfance. 

fiifpocrate ,  lib.  de  Acre  ,  aq.  &  loc. 

& 
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&  6.  Epidem.  appelle  ce  mal  la  maladit 
des  en  fans.  En  efïet  je  crois  qu'ils  en  font 
fouvent  attaqués  ,  à  caufe  de  l'humidité 
de  leur  cerveau.  Cela  eft  confirme  par 
Hlppocraie  ,  qui,  Aph.  7.  Sctl.  f.  dit., 
ceux  qui  font  cpilepiiqucs  avant  l'âge  d& 
puberté ,  guérirent  dans  la  fuite ,  par  l'âge 
qui  diminue  l  humide  :  mais  ceux  qui  en 
font  attaqués  a  vingt- cinq  ans,  en  meurent. 

Avleenne  y  llb.  1.  F  en.  1.  Tr.  f.  c.  10. 
remarque  que  cette  maladie  eft  plus  corn-- 
ni  11  ne  dans  les  Pays  chauds  que  dans  les 
Pays  froids. 

Hlppocrate ,  lib.  de  Morb.facr.  affure. 
que  les  Africains  font  plus  ftirjèts  au  mat 
d'Hercule,  à  caufe  de  la  chaleur  du  Pays. 
Et  l'enfant  dont  parle  la  Sainte  Écriture  , 
ctoit  de  Galilée  3  pays  extrêmement 
chaud. 

Or ,  il  eft  certain  que  les  fymptômes- 
que  nous  avons  rapportés  ci-deilus,  ac- 
compagnent ordinairement  la  maladie 
facrée  (  l'épilepfie.  )  C'eft  le  fentiment , 
non -feulement  des  Anciens,  comme 
Hlppocrate  ,  llb.  de  Morb.  facr.  &  de 
Galien  ,  3.  deloc.  affeci.  cap.  7.  mais  en- 
core des  Modernes  ,  que  l'expérience 
authorife. 

Il  arrive  quelquefois  que  cette  maladie 
a  des  retours  fixes  ,  Se  que  les  accès  font 
fort  vîolens  :  en  voici  quelques  exem- 
ples. 

J'ai  vu  dans  ce  pays-ci,  dit  Thomas- 
Tome//.  H 
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Bartkoliny  obferv.  med.  cent,  i.  hijt.jim 
une  fympathie  remarquable  de  La  Lune 
avec  le  corps  d'un  Epileptique.  On  a  con- 
fié à  mes  foins  une  fille  epileptique  ;  elle 
avoit  au  vilage  des  taches  apparentes  , 
dont  la  grandeur  Se  la  couleur  chan- 
geoient  aux  phafes  de  la  Lune.  Ce  qui 
prouve  la  puiffance  des  aftrcs  fur  les 
corps  fublunaircs. 

Rumleius^  obferv.  med.  66.  rapporte 
l'exemple  d'un  Epileptiquc  dont  l'accès 
le  prenoit  dans  la  pleine  Lune.  On  peut 
en  voir  pluficurs  autres  dans  les  Ephc- 
tnerid.  d 'Allemagne  ,  dec.  1.  an.  1  vbfer. 
\st$,pag.  324.  il  cft  fait  mention  d'une 
fille  de  20  ans  qui  étoit  toujours  tour- 
mentée de  ces  accès  dans  la  nouvelle  Lu- 
ne. Le  tems  des  mcnftrues  ,  dit  Galien  , 
iib.  de  dieb.  décret,  cap.  2.  pag.  157.  cil 
déterminé  par  la  Lune  >  c\T  le  retour  des 
accès  cpileptiqucs  en  dépend  aurfi  ,  par- 
ticipant plus  ou  moins  du  foleil  >  car 
tout  languit  quand  elle  cit  dans  le  croif- 
fant  ou  dans  le  déclin  \  au  contraire  tout 
reprend  de  la  vigueur ,  quand  elle  eft 
pleine. 

Les  Anciens  ,  comme  Hippocrate  , 
ont  appellé  l'épilcplîe  maladie  facrée  y 
parce  qu'ils  croyoient  qu'elle  venoit  im- 
médiatement de  Dieu.  Si  nous  en  croyons 
Câlins  Aiirelianus ,  lib.  f.  mork.  chronic. 
cap.  6.  jEtitts,  lib.  1.  de  caitf.  chron.  c.  6. 
eu  attribue  la  caiife  au  Démon  qu'on 
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croyoit  poilcder  Pépileptique.C'eft  pour- 
quoi on  s'imaginoit  parmi  les  Juifs  que 
certains  enchantemens  étoient  capables 
Je  beaucoup  adoucir  les  accès  de  cette 
maladie,  félon  le  témoignage  de  Box- 
t  or  fus  fyntax  Jud.  cap.  3  3. 

Serapion  fou  tient  aufli  que  l'cpilepfie 
vient  immédiatement  du  Démon  ,  qui 
furvient  dans  le  tems  des  maladies,  pour 
avoir  occafion  de  tourmenter  les  hom- 
mes. Origene  reprenoit  autrefois  les 
Médecins,  les  aceufant  d'incrédulité  Se 
d'héréhe  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
en  attribuer  la  caufe  au  Démon  ,  mais* 
qu'ils  la  rapportoient  à  des  choies  na- 
turelles. 

Il  elt  vrai  qu'autrefois,  fur-tout  parmi 
les  Juifs  ,  le  Démon  qui  connoiiloit  les 
effets  de  la  Lune,  Se  fa  puiiîance  fur  les 
corps  fublunaires,  avoit  employé  fa  ma- 
lice dans  ces  fortes  de  maladies,  &  s'é- 
toit  fervi  de  ce  moyen  pour  tromper  les 
hommes  }  car  quand  ceux-ci  s'imagi- 
noient  que  leurs  maux  venoient  de  la 
Lune,  il  leur  faifoit  regarder  cet  ouvra- 
ge de  Dieu  comme  un  aftre  odieux,  &: 
cachoit  fous  cette  idée  fa  déteftable  mé- 
chanceté. Dans  ces  tems  qui  étoient  cou- 
verts des  épaiifes  ténèbres  de  l'ignoran- 
ce ,  Dieu  permit  que  l'incrédulité  cv 
l'impiété  regnalfent ,  de  forte  que  l'es- 
prit malin  exerça  toute  fa  puilîance  , 
non-feulement  fur  l'ame  des  hommes, 

H.j 
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mais  encore  fur  leur  corps  \  au  (fi  les 
voyoit-on  tourmenter  d'une  façon  fi 
cruelle  que  ceux  qui  ctoient  prcfens  ,  en 
trémifloicnt  d'horreur  &  de  crainte  -,  pu- 
nition vilîble  que  les  crimes  des  hom- 
mes leur  avoient  attirée  par  les  juftes 
Jugemens  de  Dieu. 

Une  chofe  doit  attirer  particulière- 
ment notre  attention  ,  c'eft  qu'il  ne  fut 
jamais  tant  de  lépreux  ,  d'épileptiques 
Se  de  pofledés  parmi  les  Juifs  que  du 
tems  que  Jcfus-Chrift  vint  au  monde 
pour  nous  racheter. 

Dieu  auroit-il  envoyé  des  maladies  in- 
curables pour  faire  délirer  avec  plus  d'aïs 
deur  le  Meifie,  ce  véritable  Médecin  des 
ames  ,  pour  manifefter  fa  puiflance  , 
pour  faire  connoître  le  fujet  de  fa  mif- 
lion ,  qui  étoit  de  détruire  la  force  de 
Satan  ,  d'ecrafer  la  tete  du  ferpent ,  & 
de  délivrer  les  corps  &  les  ames  de  la 
tyrannie  ?  Dieu  auroit-il  accordé  au  Dé- 
mon le  pouvoir  de  tourmenter  les  hom- 
mes pour  expier  leurs  crimes  ?  Satan 
lui-même  connoîflant  les  chofes  natu- 
relles &  la  conftitution  de  nos  cerps , 
auroit-il  faifî  le  moment  qu'ils  (ont  rem- 
plis de  mauvaifes  humeurs,  pour  le  mê- 
ler aux  caufes  naturelles,  pour  exciter 
des  maladies  ,  pour  en  augmenter  les 
fymptomes,  pour  poufler  de  côté  ôc  d'au- 
tre ces  humeurs  agitées  &  trop  abon- 
dantes 3  cv  pour  produire  par  ce  moyen 
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raveuglcment  ,  la  furdité  ,  la  perte  dô 
la  parole  ,  la  paralyfie,  &c.  C'cft  fur 
quoi  je  n'oferois  prononcer.  Le  Démon 
du  tems  de  Jelus-Chrifl:  rit  tous  Tes  ef- 
forts pour  paroître  plus  paillant ,  mais 
cela  ne  tendit  qu'à  le  perdre  ,  car  Jclus- 
Chrill  chalTa  les  Démons  du  corps  des 
poflcdés,  détruilit  leur  puirtance,  &  ra- 
mena par  Tes  miracles  les  hommes  à  la 
pénitence. 

Partons  maintenant  au  troifiéme  fimp- 
tôme.  Lcspaupieres  de  cette  fille  ctoienc 
fi  fort  fermées  qu'on  ne  pouvoic  ve- 
nir à  bout  de  les  relever  avec  les  doigts. 
La  prunelle  étoit  enfoncée,  de  façon  à 
faire  croire  qu'elle  ctoit  confumée.  Ce 
fymptome  cft  produit  par  des  convul- 
fions  longues  &  fouvent  réitérées  de  ces 
parties. 

La  déglutition  même  des  chofes  hu- 
mides ,  empêchée  Ci  long-tems  venoit 
de  la  parai  y  lie  des  mufcles  du  pharinx  -, 
voyez  là-defius  l'Obfervation  xxvn. 
Langius  a  obfervé  autrefois  la  même 
choie  dans  Marguerite  de  Spire.  Celle 
dont  parle  Citefius  ,  recouvra  le  mouve- 
ment de  fes  membres  après  fix  mois  de 
paralyfïe  ,  mais  elle  ne  pouvoit  point 
avaler  -,  peut-être  que  la  fièvre  Se  une 
trop  longue  abftinence  ,  ayant  brifé  &: 
atténué  la  pituite  épaifle,  l'a  voient  fait 
parler  dans  les  nerfs,  c'elt  du  moins  le 
le  miment  de  Citefius ,  pag.  17$. 
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Je  crois  que  la  fille  ,  dont  il  efl:  quef- 
tton  ,  n'a  été  tourmentée  Jî  cruellement 
que.  par  quelques  gouttes  de  liqueurs 
tombées  dans  la  trachée  artère,  Car  elle 
n'eut  pas  de  repos  qu'elle  ne  les  eût 
rejettées  en  touflant  ou  en  vomiflant. 
En  effet ,  lorfque  nous  mangeons  &  que 
ce  que  nous  prenons  ,  au  lieu  de  parler 
dans  l'œfophage  tombe  dans  la  trachée, 
il  defeend  dans  le  poumon.  Je  crois 
qu'elle  recouvra  la  déglutition  8c  la  vue, 
parce  que  les  humeurs  fuperfluesavoient 
•été  confirmées,  atténués  ôc  évacuées  par 
les  pores  de  la  peau  ,  en  partie  par  les 
grandes  douleurs  qu'elle  avoit  fouftertes 
dans  les  convulfions ,  en  partie  par  la 
longueur  du  tems  qu'avoient  duré  les 
peines.  On  avoit  obfervé  qu'après  Tes 
convulfions  il  paroilfoit  des  fucurs  épail- 
fes  8c  vifqueufes  qui  jauniiïoient  par  l'a- 
gitation forte  8c  continuelle  de  fes  mem- 
bres. Cette  couleur  fe  voit  ordinaire- 
ment dans  le  lait  batu. 

Enfin  fon  appétit  s'étoit  rétabli  ,  par- 
ce que  la  caufe  de  la  maladie  ayant  été 
détruite  ,  le  fang  avoit  repris  un  mou- 
vement régulier -,  de  s'il  eft  vraifembla- 
ble  qu'il  n'y  a  aucun  ferment ,  quand  il 
n'y  a  rien  dans  le  ventricule,  il  faut  bien 
qu'il  s'en  foit  formé  ,  puifqu'elle  avoit 
déliré  quelque  aliment  capable  de  dé- 
truire l'acidité;  ainti  il  n'elt  pas  éton- 
nant qu'elle  ait  demandé  du  lard,nouni- 
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turc  qu'elle  avoit  accoutumé  de  prerv- 
dre. 

J'ajouterai  ici  l'hiftoire  d'une  absti- 
nence de  lix  femaincs  dans  un  habitant 
de  la  Haye  qui  étoit  de  ma  connoillan- 
ce  ;  il  étoit  âgé  de  48  ans  ,  il  avoit  une 
pierre  dans  le  rein  ik  des  ulcères  daiis  le 
bas-veutte.  Les  Médecins  penfoient  que 
le  méfentere  ctoit  intéreilc.  En  16^1  , 
vers  la  fin  de  may  il  lui  prit  un  cvanouii- 
fementfi  confidérable ,  qu'on  appella  les 
voilins  à  Ton  fecours  ,  croyant  qu'il  al- 
loit  mourir  i  néanmoins  il  revenoit  à  lui 
de  tems  en  tems,  mais  le  lendemain  il 
retomboit  dans  le  même  accident  ,  & 
croit  obligé  de  relteu  couche.  Stratcmii 
qui  en  avoit  foin,  n'ayant  pas  pu  te  fou- 
lager,  on  appella  Liebergius  qui  n'eut 
pas  plus  de  fuccès  l'efpace  de  plus  de  14 
jours  :  Enfin  le  malade  devint  fi  foible 
qu'il  refta  dans  un  évanouillement  con- 
tinuel pendant  fixfemames,  ne  donnant 
aucun  figue  de  vie  ,  car  il  ne  prenoit  au- 
cun aliment  folide  ni  liquide ,  iln'alloit 
point  à  la  felle  ,  il  n'urinoit  point ,  ne 
touiîoit  point,  nerefpiroit  point,  en  un 
mot  il  n'avoit  ni  mouvement  ni  fenti- 
ment ,  &  fi  on  en  excepte  un  léger  mou- 
vement convulfif  des  yeux  &  d'une  épau- 
le ,  il  étoit  dans  fon  lit  comme  s'il  ctoit 
mort,  les  artères  manquèrent  de  puni- 
tion ,  on  ne  s'appercevoit  nullement 
qu'il  refpiroit  en  approchant  un  miroir 
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ou  une  plume  de  fa  bouche ,  &  Ton  état 
n'étoit  différent  de  la  mort  que  parce 
qu'il  n'étoit  pas  tout-à-fait  froid. 

A  la  fin  étant  revenu  un  peu  à  lui,  oh 
lui  fit  prendre  quelque  choie  pour  le  ra- 
nimer un  peu  j  Ôc  mfenfiblement  il  re- 
prit fes  forces  ,  (a  femme  qui  étoit  deve- 
nu enceinte  quinze  jours  avant  fa  mala- 
die ,  le  nourrit  de  (on  lait  pendant  onze 
mois.  Son  corps  pendant  fa  maladie  n'é- 
toit qu'une  croûte  qui  tomba  au  moyen 
d'une  décoction  de  raves.  Toute  la  peau 
du  dos  fur  laquelle  il  s'ctoit  couché  ,  s'é- 
toit  enlevée  ,  elle  revint  par  l'applica- 
tion des  emplâtres. 

Il  elt  bon  de  remarquer  que  fes  che- 
veux qui  étoient  blancs  ,  tombèrent ,  <S: 
qu'il  lui  en  revint  de  noirs  ,  que  fa  vue 
ctoit  devenue  meilleure  «Se  qu'il  voyoit 
fans  lunettes. 

Après  cette  fàcheufe  maladie,  il  ne  fut 
pas  exempt  pendant  lix  ans  d'ulcères  in- 
térieurs, car  il  lui  arrivait  trois  ou  qua- 
tre fois  l'année  d'avoir  une  évacuation 
ronlïdérable  de  pus  ,  que  certains  lignes 
lui  annonçoient,  néanmoins  fa  femme 
devint  deux  fois  groffe  dans  cet  efpace 
de  tems. 

Je  me  fouviens  qu'au  commencement 
de  i'Autonne  de  l'année  1673  je  fus  ap- 
pellé  pour  voir  la  femme  de  Schinkcl  qui 
ctoit  attaquée  d'une  fàcheufe  maladie  , 
cV  (ans  connoiflance  -,  elle  refta  plus  d'un 
mois  dans  cet  état  fans  prendre  aucun 
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aliment,  &:  trois  femaines  fans  prendre 
de  boilïon,  C'eft  de  quoi  fut  témoin 
M  Coek  ,  qui  lui  rendit  plufieurs  vifites 
enfin  elle  mourut  de  cette  maladie. 

Borellus ,  cbferv.  cent.  5.  pag.  214. 
fait  mention  d'un  Chartreux  qui  demeu- 
ra deux  mois  malade  fans  manger  -,  car 
il  rejettoit  tout  ce  qu'il  prenoit,  &  s'il 
s'crîbrçoit  d'avaler  quelque  chofe  ,  il  le 
vomitloit  fur  le  champ.  Il  relia  quatre 
mois  dans  cet  état.  Son  ventre  étoit  Ci 
fort  retiré  qu'on  voyoit  à  l'abdomen  les 
impreffions  des  vertèbres.  I!  faut  que  ce 
malade  ,  ajoute  l'Auteur  ,  fe  foi t  foute- 
nu  avec  quelque  humeur  vifqueufe  fem- 
blable  à  celle  des  limaçons. 

OBSERVATION  XVI. 

Matière  noire  comme  la  poix  rendue  par 
les  [elles  &  par  le  vomijfement. 

COmme  il  s'amaffe  dans  nos  corps 
différentes  humeurs  nuifibles  félon» 
nos  diverfes  difpodtions ,  il  y  a  auffi  dit- 
férens  moyens  de  les  évacuer.  J'ai  eu  er.- 
ue  les  mains  deux  malades  ,  un  homme 
&:  une  femme  qui  rejettoient  par  haàt 
de  par  bas  une  matière  noire  comme  de 
la  poix.  Quelquefois  cette  matieve  éîdlc 
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feule  ,  quelquefois  elle  étoit  mêlée  d'ex- 
crémens.  Ils  devinrent  tous  deux  fort 
maigres,  prenant  très  peu  d'aliment  -,  ils 
eurent  un  peu  de  hévre  «à  l'approche  de  la 
mort.  La  caufe  de  leur  maladie  avoit  été 
dans  F  lin  la  mélancholie  ,  ëc  dans  l'au- 
tre Pyvrefle.  Ils  fe  plaignoient  tous  deux 
d'une  douleur  de  côte,  &  avoient  fort 
mauvaik*  couleur. 

RE  MA  RQU  ES. 

Plufîcurs  ont  été  long-tems  à  difpu- 
ter  fur  l'endroit  d'où  pouvoit  venir  cette 
matière  noire.  Pour  moi ,  je  n'ai  jamais 
douté  qu'elle  ne  fût  venue  des  vailleaux 
fanguins.  G  alité  ,  lib.  f.  cap.  f.  de  loc. 
ajfed.  &  6.  ejufd.  cap.  t.  dit, après  Hip. 
pocratc ,  lib.  de  rnorb.  popular.  qu'on 
vomit  fouventdu  fang  qui  vient  du  foie 
eu  le  là  rate. 

Cette  forte  de  déjection  eft  très-dan- 
gereufe.  Au  Ri  Didoncc,  Obf.  16.  />,  64. 
alïure-  t-il  n'avoir,  jamais  vil  Malade  en 
revenir.  Car  quoique  le  vomilfement  de 
iang  ait  fouvent  ccllé  pendant  plus  d'un 
an  -,  il  ne  laifle  pas  de  revenir ,  &  d'em- 
porter le  Malade  en  peu  de  tems ,  ou 
bien  il  dégénère  en  afeite. 

On  peut  confulter  là  deflus  Marcel 
Donatus ,  H'if.  med.  mirab.  lib.  4.  cap.  9. 
Dodonce  ,  cap.  16.  Rhod'ws ,  Obf.  med. 
£4.  Cens.  1.  Swluu  Armant.  Obf.  73. 
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Les  déjections  noires,  dit  Hippocrate, 
llb.  4.  Aphor.  11.  comme  le  fang  noir, 
lorfqu'eiics  fe  font  d'elles-mêmes,  foit 
qu'elles  foient  accompagnées  de  hévre 
ou  non  ,  font  de  mauvais  augure.  Le 
mtme  iam  C  Aphor.  11.  fi  au  commen- 
cement des  maladies  ,  il  fe  fait  des  éva- 
cuations de  bile  noire  par  haut  ou  par 
bas»  le  Malade  eft  en  danger  de  mon. 
Dans  Y  Aphor.  23  ii  un  malade  eft  at- 
ténué par  des  maladies  chroniques  on 
aiguës  ,  par  des  plaies,  cVc.  &  qu'il  lui 
furvienne  des  déjections  d'une  bile  noire 
ou  de  fang  noir  ,  il  mourra  le  lende- 
main. Et  dans  Y  Aphor.  2^  le  fang  qui 
fort  par  en-haut,  quel  qu'il  foit ,  eit  ua 
mauvais  ligne  -,  mais  s'il  fort  par  en-bas, 
de  qu'il  foit  noir  ,  c'eft  un  bon  ligne 
C'eft  là  le  fentiment  «F Hîppocrate  ,  li  le 
corps  eft  mal  difpofé ,  ou  s'il  y  a  de  la. 
fièvre  ,  comme  il  s'en  explique  plus 
clairement  ,  liv*  7.  Aphor.  37.  car  il 
peut  arriver  que  quelqu'un  en  bonne 
fan  té  ,  aya,nt  quelque  fupprefîîon  ,  com- 
me des  menftrues  dans  les  femmes  ,  Se 
des  hémorrhoïdes  dans  les  hommes,  fe 
trouvent  bien  d'un  vomiliement  de  fang, 
fi  les  inteftins  ne  font  point  bielles.  J'en 
rapporterai  un  exemple  dans  rObfcr-, 
vation  27. 

Th.  Bartholin  ,  Ctnu  3.  Hift.  3  6.  p.  76V 
fait  mention  d'un  Danois  ,  âgé  de  60  ans, 
$ui  avou  pu  dans  certains  tems  de  l'an- 
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née  un  vomillement    conlidérable  Je 
fang  ,  &  cela  avoit  dure  trente  ans ,  fans 
avoir  altéré  fa  lanté  ,  &  fans  qu'il  eue 
encouru  aucun  danger. 

Mais  dans  un  état  contre-nature,  un 
pareil  vomillement  de  fang  dénote  que 
le  Foie  ,  ou  la  rate  3  ou  le  mélenrere  eft 
intérellé  :  e'eft  ce  que  confirme  encore 
Ja  t ridelle  &  la  couleur  pâle  du  vifage 
de  ceux  qui  en  (ont  attaques. 

A  l'ouverture  de  nombre  de  ces  ca- 
davres, on  a  remarqué  que  la  rate  étoit 
comme  une  malle  de  fang  coagulé ,  dont 
Ja  conliltance  étoit  fi  molle  qu'elle  s'en 
alloit  en  la  touchant,  comme  difent  , 
Dodonce  &  Plater  ,  lib.  i.  Obf.  />.  469. 

Bonet ,  Altiecin.  Sept  en  tr.  lib.  $.feci. 
^.cap.  4.  p.  )  2.  S.  dit  qu'on  l'a  voit  appelle 
chez  un  Confeiller  de  Neufchâtel  ,  âgé 
de  60  ans,  8c  attaqué  de  vertige  6c  d'une 
cardialgie.  Il  étoit  évanoui  ,  &  avoit 
jette  par  bas  une  humeur  noire  ,  en  ren- 
dant un  lavement.  Les  cardiaques  le 
firent  revenir  à  lui.  On  vint  à  mjnuit  chez 
M.  Bonct  lui  demander  du  fecours,  dans 
une  fyncope  qui  étoit  (urvenue  :  quand 
ce  Malade  étoit  éveillé,  il  balbutioit, 
&  fes  forces  étoient  entièrement  abat- 
tues. On  lui  donna  un  fécond  clyftere  , 
&  il  rendit  beaucoup  de  fang  noir  :  au 
bout  de  quelques  mois  ,  il  vomit  une 
humeur  noire  comme  de  l'encre  :  enfin, 
après  eue  retombé  dans  les  mêmes  ac- 
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cidens  bien  des  fois  ,  il  mourut.  Ou  fit 
l'ouverture  du  cadavre  ,  &on  trouva  la 
rate  carcinomateufe  Se  à  moitié  rongée, 
elle  étoit  noire  en  dehors  &  en  dedans, 
&  étoit  appuyée  fur  le  ventricule. 

Mais  il  y  a  bien  des  refléxions  à  faire 
fur  la  route  qu'a  tenu  le  fang  pour  par- 
venir à  l'eftomac.  L'opinion  des  Anciens 
Ôc  de  plufieurs  Modernes  en:  que  ce  fang 
y  eft  parvenu  par  les  vaijfeaux  courts. 

Bauhin  ,  Varole ,  Riolan  &  Rolfinkjtis 
difent  qu'il  y  a  une  communication  de 
la  rate  au  ventricule,  au  moyen  des  vaif- 
feaux  courts.  Riolan  dans  fon  Antropolo- 
gie ,  liv.  i.  ch.  17.  allure  avoir  remar- 
que que  ceux  qui  avoient  mal  à  la  rate, 
rejettoient  fouvent  par  haut  &  par  bas 
une  grande  quantité  de  fang.  11  parle  , 
à  ce  fujet ,  d'un  Confeiller  qui  en  mou- 
rut. Il  en  fit  l'ouverture ,  &  trouva  le 
vailfeau  court,  large  du  petit  doigt, 
&  ouvert  dans  le  ventricule. 

Th.  Barthoiin  que  nous  avons  cité  ci- 
dellus ,  confirme  fon  opinion  ,  &  allure 
avoir  vu  dans  ces  cadavres  les  vailleatix 
courts  tuméfiés  Se  remplis  de  fang.  C'ell 
auffi  le  fentiment  de  Columbtts  3  Rtrutn 
anatorn.  llb.  1  ).pag.  461.  où  il  parle  du 
Cardinal  Gibus  i  qui  étoit  mort  d'un  vo- 
mifiement  de  fang  &  de  déjections 
noires.  A  l'ouverture  de  fon  corps  qu'il 
fît  en  préfencede  Braffavolns ,  ii  trouva 
la  veine  qui  fonoH  de  la  rate,  extrême- 
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ment  gonflée  ,  &  beaucoup  de  ùng 
épanché  dans  les  inteftius.  Falverda  , 
lib.  6.  cap.  f .  eil  dans  la  même  idée.  Spi- 
gelius  de  hum.  corp.  Fabric.  lib.  8.  cap. 
14.  a  remarqué  qu'en  prellant  la  rate,  , 
le  ventricule  fe  remplitloit  d'un  fang 
qui  venoit  par  le  vaijfeau  court ,  Cv  qu'au 
contraire;  en  prellant  l'cftomac  la  rate 
fe  gonfloit. 

Bonct ,  Med.  feptenir.  collât,  lib.  y.  de 
infirno  ventre  ,Jcct.  7  p.  f  47.  fait  mention 
d'une  femme  grolle  qui  vomilloit  le 
fang.  Elle  avoit  la  rate  très-grande  Se 
enHée,  &  le  vailîeau  court  ,  plus  gros 
qu'une  plume  à  écrire  :  il  partoit  de 
la  rate  ,  6c  alloit  le  répandre  dans  i'ef- 
lomac  :  il  s'y  partageoit  en  plulieurs  ra- 
meaux, dont  un  s'ouvroit  dans  le  ven- 
tricule -,  ce  qu'on  démontroit  en  y  in- 
troduilant  un  ftylet,  les  autres  rameaux 
s'inferoient  dans  fa  t. inique  extérieure. 
Près  de  là  paroiiToit  encore  un  autre  vaif- 
(eau  qui  partoit  encore  de  la  rate  ,  pocr 
aller  fe  décharger  d.ins  l'autre  viîcére  : 
mais  il  ctoit  moins  coniïdérable,  &:  don- 
nent communication  de  l'un  à  l'autre. 

D'ailleurs  ,  le  ventricule  rempli  du 
tiers  de  fang  grumelé ,  étoit  allez  fain, 
mais  à  peine  paroiiloit  -il  quelque  vef- 
tige  de  fong  dans  les  vaille  aux  fanguins, 
excepté  dans  l'aorte  Se  dans  la  veine- 
cave  ,  qui  en  renfermoit  un  peu  de  coa- 
.gulé.  pe  cette  çpxni&uniçaiiofl  devaii- 
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féaux ,  quelqu'un  pourroit  conclure  qu'il 
peut  palier  du  fang  de  la  rate  dans  l'ef- 
tomac  :  mais  cela  n'cft  pas  bien  certain. 
Car  quoique  les  veines  de  tout-le  corps 
rapportent  le  iang  que  les  artères  ont 
conduit  par  toutes  les  parties  ,  ôc  que 
les  valvules  empêchent  cette  liqueur  de 
retourner  fur  fes  pas  ,  les  veines  du 
ventricule  ne  font  point  toutes  conf- 
truites  de  la  même  manière  :  car  il  yen 
a  où  l'on  ne  trouve  aucune  valvule  -,  de 
forte  qu'en  les  prelîant  dans  les  cada- 
vres, le  fang  monte  ou  defcend  félon 
Ja  détermination  qu'on  lui  donne.  Les 
vailîeaux  les  plus  feniibles  font  au  nom- 
bre de  quatre  ,  Içavoir  ,  i°.  les  vaifleaux 
courts  qui  tranfmettent  le  fang  du  ven- 
tricule dans  le  rameau  fplenique ,  Se 
non  point  dans  la  rate-,  de  ce  rameau, 
il  palTe  dans  la  veine-porte.  i°.  La  veine 
du  côte  droit  fituée  un  peu  au-de(ïous 
de  l'orifice  inférieur  de  l'eHomac  ,  & 
qu'on  appelle  Gafiro-cpiploïque  droite. 
30.  La  Gallro-épiploïque  gauche  qui  eQ: 
de  l'autre  cote  ,  qui  fournit  des  rameaux 
au  ventricule  ôc  à  Tépiploon.  40.  La 
Gaftrique  droite  ,  que  d'autres  appellent 
petite  pilorique ,  qui  part  du  tronc  de  la 
veine-porte.  Toutes  ces  veines  commu- 
niquent enfemble  (ans  qu'il  y  paroide 
de  valvules. 

Je  rapporte  ceci  fur  le  témoignage 
de  M.  Nuck,  qui  s'en  ctoit  éclairci ,  foie 
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en  preifant  le  fang  de  ces  vaifleaux  » 
foit  en  y  injectant  des  ligueurs,  Toit  en 
les  foufflant,  car  l'air  &£  les  liqueurs  pouf- 
fes dans  le  vaijjcau  court ,  partent  dans 
les  Gaflriques. 

Poz,z.is,  dans  le  Journal  d'Allemagne, 
an.  4.  Obf.  50.  p.  5 1.  rapporte  qu'il  a  vu 
dans  le  cadavre  d'une  Baronne  le  vaif- 
feau  court  feins  valvules  :  il  n'efl:  doi.c 
pas  furprenant  qu'à  l'ouverture  du 
Cardinal  Cibus,  on  ait  pu  faire  palier 
le  fang  du  ventricule  à  la  rate ,  &  de  la 
rate  au  ventricule  par  la  feule  prefiion. 

Loiver  ,  Tracl.de  Cor  de,  cap.  f.  pag. 
lof.  ne  veut  pas  qu'il  paile  rien  de  la 
rate  au  ventricule  ,  ni  du  ventricule  à 
la  rate ,  provenant  des  rameaux  de  l'ar- 
tère cœliaque.  La  troiiîcme  branche  de 
1* artère  cœliaque,  dit-il  j  qui  efk  la  plus 
confidérablc  ,  fe  divife  en  deux  rameaux, 
dont  le  premier  s'avance  vers  le  coté  de 
la  rate,  Çc  lorfqu'il  approche  de  ce  vif- 
cerc  il  fe  bifurque,  ce  envoyé  une  ra- 
mification au  fond  de  Peftomac,  &:  une 
autre  à  la  rate.  Le  fécond  rameau  s'a- 
vance un  peu  plus  loin  ,  près  de  l'autre 
partie  de  la  rate^  c'elt-là  qu'il  fe  divife 
en  quatre  petites  branches  ,  dont  deux 
vont  à  la  rate  ,  6V  les  autres  vont  fe, 
répandre  dans  les  tuniques  du  ventricule. 
Uaflure  avoir  fait  des  injections  d'encre' 
ou  de  lait  dans  ce  rameau  ,  Se  avoir  re- 
marque que,  quand  la  liqueur  étoit  par- 
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venue  à  l'endroit  où  il  fe  divife  en  deux 
ou  en  quatre  ramifications 3  elle  pallbi* 
en  même  temsà  la  rate  Se  au  ventricule* 
Il  n'eft  pas  vrai-  femblable  que  la 
communication  de  ces  deux  vifcéres  , 
Se  le  tranfport  du  fang  au  ventricule  fe 
fa  lient  par  les  veines  de  la  rate  :  car 
de  même  que  les  artères  qui  tranfpor- 
tent  le  fang  au  foie  ,  au  pancréas  ,  au 
duodénum  ,  à  l'eitomac  ,  à  la  rate  &  à 
l'cpiploon,  proviennent  d'un  feul  tronc, 
de  même  les  veines  de  toutes  ces  par- 
tics  qui  rapportent  le  fang  que  les  ar- 
tères y  avoient  porté  ,  fe  réunifient,  Se 
viennen-:  fe  décharger  dans  la  veine- 
porte  j  de  forte  que  les  veines  qui  fe  trou- 
vent entre  l'eltomac  Se  la  rate  3  font 
formées  par  des  rameaux  provenans 
de  ces  deux  vilecres  ,  Se  ne  font  qu'un 
feul  tronc  qu'on  appelle  vaiOeau  court  -, 
mais  le  fang  qu'il  renferme  ,  Se  dont 
une  partie  appartient  à  chaque  vifcére, 
prend  fa  route  de  ion  coté  ,  cC  va  fe  ren- 
dre dans  la  veine -porte  fans  fe  con- 
fondre, 

PLuerus  ,  Obf.lib.  3.  p.  748.-7^1.  & 
Ub.  de  Vomit,  cauf.  cap.  8.  pag.  6$  S. 
veut  que  le  fang  noir  qu'on  rejette  par 
haut  ou  par  bas  provienne  desvaillcaux 
méfentériques3_  qui  gagnent  le  ventri- 
cule ,  Se  qui  le  font  ouverts  par  l'a- 
creté  du  fang  corrompu. 

Sy  foins  Deleboc    eït  du  même  fend- 


i  S  <y  Oh  fer  v  au  1  is  y  Ares  de  Àt  cdecitie , 

ment ,  mais  il  fait  venir  ce  fang  du  pan- 
créas, Se  aiTure  que  fi  cette  évacuation 
ne  fe  faifoit  pas ,  il  s'y  formerait  un 
ulcère. 

Mais  ce  qui  prouve  que  l'opinion  de 
ceux  qui  croyent  que  le  fang  nalfe  de  la 
rate  dans  la  cavité  du  ventricule  par  les 
vailTeaux  courts  Se  méfentériques  ,  rieVt 
point  foutenable ,  c'clt  que  ces  vaifleaux 
le  perdent  entre  les  tuniques  de  l'elto- 
nuc  fans  pénétrer  juiques  dans  fa  cavité, 
autrement  le  (ang  s'y  epancheroit  con- 
tinuellement. Quand  cela  arrive,  c'eft 
parce  que  ce  rluiHe  ayant  acquis  de  l'àcre- 
té  dans  des  corps  mal  difpofés  ,  fer- 
mente, brife  les  vaifleaux  qui  le  ren- 
ferme, Se  s'épanche  dans  le  ventricule. 
Willefius  confirme  ce  que  j'avance  ,  lorf- 
qu'il  dit  >df  feorb.  c.ip.  i.  qu'en  cette  oc- 
cafion  ,  le  fetigeft  plus  falin  ,  Se  par  con- 
fequent  plus  propre  àbrifet  les  vailfcaux 
dans  le  tems  de  l'orgafme.  Pourquoi  cet 
a  ceident  n'arrivcroit-il  pas  à  ces  parties 
comme  à  toutes  les  autres  ,  en  les  dila- 
tant ou  en  les  déchirant  >  Pourquoi  Je 
fang  agité  par  une  fermentation  extraor- 
dinaire ne  fortiroit-il  pas  de  ces  vaif- 
feaux  brifés,  Se  ne  s'cpancheroit-il  pas 
dans  l'eftomac } 

On  a  remarqué  dans  les  cadavres  des 
perfonnes  mortes  de  vomiflémsnt  de 
frng,  que  les  vailleaux  plus  gros  par 
l'orgafme  ,  étoient  cependant  vuides  Se 
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dilates  à  l'excès  du  côté  du  ventricule  , 
dans  lequel  l'épancbeinent  s'étoit  fait. 
Ces  remarques  tant  confirmées  par 
Thoncrus  3  qui,  iib*  5.  Obf  pag.  140.  fait 
mention  d'un  "Profefilur  de  Métaphyfi- 
que  ,  qui  mourut  d'un  vomifiement  de 
farig  caufé  par  une  trop  grande  quantité 
de  vin  <k  un  trop  grand  mouvement  de 
corps.  On  en  fit  l'ouverture  ,  &  on 
trouva  l'aorte  &  la  veine-cave  ,  vers  les 
lombes  prefque  vuides.  On  ne  trouva 
dans  les  autres  vaifleaux  qu'une  humeur 
mucilagineufe  un  peu  teinte  de  fang  ,  &c 
Ton  remarquent  que  ceux  qui  condui- 
foient  le  fang  a  l'eftomac,  ctoient  ex- 
trêmement dilates. 

Wcdeliusa  obfervc  les  mêmes  chofes 
dans  une  femme  grolT'e  ,  Se  Plater\  lib.  t. 
Obf.  p.  471.  dans  une  Dame  diltinguée 
par  fa  naiflance. 

Le  fujet  pourquoi  les  vaifleaux  courts 
dans  ceux  qui  font  morts  de  vomiffement 
de  fang  ,  ont  acquis  une  dilatation  fi  con- 
fidérable  ,  ne  peut  être  ,  félon  moi ,  que 
l'orgafme  extraordinaire  des  liqueurs , 
&  les  obftructions  dans  les  vailTeaux  gaf- 
triques  que  fournit  la  veine  cœliaque  , 
&  qui  vont  auflî  à  la  rate.  Car  il  eftaifé 
de  voir  que  leur  plénitude  Se  leurdif- 
tenfîon,  ne  viennent  que  du  fang  qui , 
ne  pouvant  ctretranfmis  dans  la  veine 
cœliaque  à  mefure  que  les  artères  l'ap- 
portent ,  regorgent  en  partie  dans  les 
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a unes  vaitleaux  ,  &  remplit  en  partie  le 
Vaîlleaù  court. 

&  —  — =ft 

OBSERVATION  XVII. 
Men fîmes  rendues  par  le  vêmtjfcment* 

NOns  avons  rapporté  dans  la  pre- 
mière Centurie  Obf.  19  ,  un  exem- 
ple de  mois  rendus  par  les  paupières  -, 
&  Obf  79  ,  nous  avons  tait  mention 
d'une  femme  qui  les  rendoit  par  les 
mammcllcs.  Celle  ,  dont  il  s'agit  ici , 
e(t  une  lîlle  qui  a  fervi  autrefois  mes 
parens.  Quand  Tes  mois  dévoient  ve- 
nir ,  elle  en  ctoit  quitte  pour  vomir 
beaucoup  de  fang  -,  c'en:  de  quoi  j'ai  été 
fouvent  témoin  moi-même.  Cette  éva- 
cuation ne  lui  faifoit  point  de  mal  ,  & 
ne  diminuoit  rien  de  fa  vivacité  ni  de  (a 
g.iyeté. 


RE  M  A  RQU  E  S. 

Quand  les  règles  des  femmes  ne  peu- 
vent venir  à  caufe  de  robftruc'tion  des 
vailleaux  fanguins  de  l'utérus  ,  elles 
cherchent  une  autre  route  ,  telle  que 
celle  dont  nous  avons  parlé  dans  YObf 
19,  de  la  première  Partie.  Mais  il  e>t 
rare  que  cette  évacuation  it  fané  par  le 
vo  nullement. 
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Th.  Bartholin ,  Cent.  r.  32  rap- 

porte l'hiftoire  d'une  femme  qui  avoit 
eu  une  fupprerTion  de  fes  règles  pendant 
un  an ,  ôc  qui  chaque  mois ,  dans  des  tems 
règles  vomifloit  du  (ang  grumclé  ,  fans 
fentir  de  douleur  à  la  région  de  la  rate. 
On  trouve  de  pareils  exemples  dans 
BraJJavolus  ,  Comment,  ad  Aphor.  3 2. 
Hippocr.  Seiït.  f.  dans  Dodonée,  med.  Obf. 
cap.  16.  Benivenitis  cap.  41  Amat  Lu/ir. 
Cent»  2.  curât  17.  Langim  Epijl.  40.  //'/>. 
t.  ferfafch.  Obf.  med.  cap.  13.  Ruland. 
Cent.  3.  Obf  4.  Cent.  4.  67.  Horft. 

Part.  t.  0*/.  wi*/.  l.Oè£  $i.  Mifcell. 
Gcrm.  Dec.  1.  an.  1.  Obf.  <)y  pag.  224. 
1*4».  i.Obf.  10 1.  p-  2fi.  Blancard, 


Timéius .  Caf  ?ned.  lib.  4.  cap.  12.  p. 
21  t.  rapporte  l'hiftoire  d'une  Dame  de 
quarante  ans  ,  qui  n'avoit  point  fes  règles 
depuis  plus  de  deux  années.  Ellevomif- 
ïbit  tous  les  mois  beaucoup  defang, 
au  quatrième  quartier  de  la  lune.  Un 
Chirurgien  s'avifa  de  lui  donner  des  re- 
mèdes pour  arrêter  le  (ang  &  le  vomif-- 
{ement  :  mais  la  Dame  fe  trouvant  fore 
mal  de  ce  procédé  ,  eut  recours  à  Timaus. 
Celui-ci  guidé  par  Y  Aphor.  3  2.  d  Hippoc. 
Sccl.  s-  &  propofa  de  rappeller  le  {ang 
du  côté  de  la  matrice  ,  comme  l'endroit 
de  fa  defbination,  fans  rien  omettre  de 
ce  qui  pouvoit  remplir  Ton  deflein..  Mais 
yoyant  que  les  meiileurs  remèdes  de- 
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venoicnt  intuiles  3  ck  qu'elle  ne  man- 
quent pas  d'avoir  Tes  vomifîemens  tous 
les  mois,  fans  que  fa  fanté  en  fut  alté- 
rée ,  il  fut  d'avis  de  quitter  Ton  delFein  , 
Se  d'abandonner  le  tout  à  la  Nature. 
Or  ces  fortes  d'évacuations  périodiques 
durèrent  jufqu'à  quarante  -  huit  ans  , 
qu'elles  cellercnt  d'elles-mêmes.  Le 
refte  de  fon  âge  fe  paila  dans  plufieurs 
incommodités  ,  comme  c'effc  allez  l'or- 
dinaire au  lexe ,  après  la  perte  de  leurs 
é  va  c  u  a  ti  o  ns  me  a  flr  u  el  1  es. 

Ceci  doit  fervir  d'inftruction  pour 
ceux  qui  s'aviferoient  de  vouloir  arrêter 
ces  vomillémens  de  fang  par  l'ufage  des 
altringens,  quand  les  mois  font  fuppri- 
més.  Ce  n'cll  qu'après  avoir  rétabli  cette 
évacuation  par  les  voies  ordinaires  qu'on 
peut  employer  ces  moyens  ;  autrement 
on  expoferoit  la  vie  de  la  Malade.  On 
en  peut  voir  un  exemple  dans  Wedelins, 
Opiolog.  llb.  i  Secï,  3.  cap.  5  p.  1  46. 

Rboditis  ,  Obf.  med.  Cent.  1.  Obf.  64. 
rapporte  qu'A  Padoue  ,  deux  remmes  , 
dont  une  étoit  Religicufe,  l'autre  gar- 
dent le  célibat  ,  avaient  un  vomiiîe- 
ment  de  fang  ,  quand  elles  étoient  dans 
le  tems  de  leurs  règles  :  elles  en  avoient 
même  d^s  pretlentimens  :  quand  le  Mé- 
decin vouloit  l'arrêter,  il  furvenoit  dif- 
férens  accidens  ,  qui  n'étoient  détruits 
que  quand  le  vomilTement  étoit  revenu 
Roder,  a  Caftro ,  Ub.  1 .  de  morb.  Mnlicr. 
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c  2.  p.  10t.  dit  avoir  guéri  la  Ccrmejfe 
Jeanne  à  Ville-Franche.  Quand  clic  n'a- 
vait pas  vomi  une  quantité  fuffifante  de 
fang  tous  les  mois  ,  elle  avoit  la  rjévre 
&  plulicurs  autres  accîdens  fâcheux. 

Qà*  lit  dans /V#4r0/i  jatrologifrn.  Obf. 
rned.  1.  Pentccojl.  1.  p.  4.  Thiftoire  d'une 
femme  de  foixante-dix  ans,  qui  n'avoit 
jamais  eu  d'autres  évacuations  mens- 
truelles. On  trouve  un  grand  nombre 
de  pareils  exemples  dans  Scbenckiits  yIib. 
4.  Obf  mcd. 

Mais  on  demande  par  quelle  voie  ce 
fang  peut  parvenir  dans  le  ventricule. 

11  cft  vrai  qu'on  n'apperçoit  point 
aucune  route  particulière:»  qui  de  l'utc- 
jrus  aille  à  l'eftornac.  Mais  comme  le 
fang  des  règles  ne  trouve  point  de  paf- 
lage  par  l'endroit  ordinaire  ,  il  fermen- 
te ,  il  monte  avec  impétuofité  ,  8c  fe 
porte  tantôt  d'un  coté ,  tantôt  d'un  autre^ 
jufqu'à  ce  qu'il  trouve  une  fonic  par  où 
il  puifle  fe  décharger.  Les  vaifîeaux  mé- 
faraiques  peuvent  fournir  ce  (ang  aux 
inteftins  ,  ceux-c  i  au  ventricule  :  les  ar- 
tères mêmes  qui  font  répandues  entre  les 
tuniques  de  l'eftomac  ,  peuvent  fournir 
ce  fang  à  ce  vifcére. 

Hippecrate  y  lib.  U  de  Morb.  mutin'- 
Secl.  f.  p.  £9 2..  dit  que  les  femmes  qui 
n'ont  point  d'hommes  ,  font  plus  fu- 
jettes  que  les  autre's  à  cet  accident.  La 
xaiion  cil  que  celles  qui  ont  eu  un  ou 
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plufieurs  enfans,  ont  les  vaifleaux  def* 
tinés  à  l'évacuation  des  règles  très-  di- 
latées. Les  vuidanges  ne  contribuent  pas 
peu  à  cette  dilatation. 

Quand  une  femme  ,  qui  vomit  du 
fang  ,  a  Tes  règles,  dit  le  même  Hippo- 
cratc  y  Aphor.  32.  Se#.  5,  elle  eft  déli- 
vrée de  ion  vomiilement.  Celfe  ,  iib.  2. 
cap.  S.  confirme  ce  fentiment.  Ainii  , 
quand  il  arrive  un  vomiflement  de  fang 
par  la  fuppreflion  des  mois ,  il  ne  faut 
point  différer  d'en  rétablir  l'évacuation 
p.  r  des  remèdes  convenables.  On  peut 
voir  le  (uccesde  cette  pratique  dans  Do- 
donée  ,  Obf.  rncd>  cap.  16.  p.  6j.  Amatus 
Lufitanus  ,  Curât,  medic.  cent.  2.  Curât 
17.  p.  148,  parle  d'une  femme  en  couche 
qui  n'eût  point  de  vuidanges.  Ce  qui  lui 
caufa  de  la  fièvre  avec  des  inquiétudes  , 
accompagnées  de  céphalalgie  &  d'une 
grande  (oit.  Mais  le  lendemain  elle  jetta 
beaucoup  de  (ang  par  la  bouche  Se  p.  r 
les  narines  ,  après  quoi  la  douleur  de 
tète  &:  les  autres  fymptomes  diminuè- 
rent. Le  jour  fuivant  on  lui  appliqua  les 
ventoufes  aux  CtfincS ,  on  lui  donna  du 
Jyrop  Bifantin  fans  vinaigre  -,  enfin  on  dé- 
tourna le  fang  par  d'autres  différens  to- 
piques. Ces  moyens  réunirent  &  la  ré- 
tablirent parfaitement. 

M 
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OBSERVATION  XVIII. 

Balle  de  plomb  avalée  &  rendue  parle* 
urines. 

I"L  n'y  a  point  de  remèdes  qu'on  ne 
mette  en  ufage  ,  quand  on  foufFre 
cruellement  &  {ans  relâche.  On  brûle  9 
on  coupe  ,  on  ampute  ,  fans  que  le  ma- 
lade s'y  oppofe  j  Se  dans  l'efpoir  d'être 
foulage  ,  il  n'y  a  point  de  chofes  dégoû- 
tantes Se  même  dangereufes  qu'il  ne 
prenne.  M.  Hinnemannus,  célèbre  Pro- 
îe fleur  de  Philofophie  ,  m'en  a  fourni 
dernièrement  un  exemple; 

Une  femme  tourmentée  d'une  co- 
lique ,  fuivit  le  confeil  que  lui  donna 
quelque  perfonne,  d'avaler  une  balle  de 
plomb.  Elle  en  fourTrit  des  douleurs  les 
plus  cruelles,  mais  enfin  elle  la  rendit 
par  les  urines.  Je  tiens  cette  hiftoire  , 
dit  Hanneman,  d'Agrippa,  fameux  Me. 
decin  en  Alface  3  qui  me  Ta  alîurce  vé- 
ritable. 

R  E  MAR  QU  ES. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  peu  de 
pedonnes  ajouteront  foi  à  cette  hiltoire  , 
je  ne  fçaurois  néanmoins  me  détermi- 

Tome  II.  I 
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ncr  à  la  rejetter  ,  à  caufe  de  nombre  de 
pareils  événemens  que  pluiieurs  grands 
hommes  dignes  de  foi ,  rapportent. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  Tran- 
factions  pbilofopbïques ,  an.  166$.  Ceft 
Je  Docteur  Fairfax  qui  écrit  cette  hif«* 
toirc  à  M.  O'denburgius.  Madame  Eliot, 
dit-il,  femme  pale,  puiiïante  ,  &  d'un 
âge  médiocre  ,  fentit  pendant  pluiieurs 
années  des  douleurs  dans  le  bas-ventre. 
Elle  fe  lailTa  perfuader  par  un  voiiîn 
qui  ,  dans  pareil  cas ,  s'étoit  foulage  eu 
avalant  deux  balles  de  plomb  ,  de  fuivre 
fon  exemple.  Le  fuccès  répondit  aux  es- 
pérances qu'elle  avoit  conçues  -,  mais 
dans  la  fuite  les  douleurs  revinrent  avec 
ufure.  Après  quinze  ans  de  Go  offrandes  , 
elle  fc  mit  entre  les  mains  d'un  Apothi- 
caire  qui  lui  preferivit  une  poudre. 
Apres  en  avoir  tait  uftge  pendant  quel- 
que tems ,  un  matin  qu'elle  làchoit  de 
l'eau,  il  fortit  avec  les  urines  un  corps 
qui  lui  fit  faire  les  hauts  cris.  Ne  fçachant 
ce  qui  lui  avoit  cauié tant  de  mal,  elle 
verfa  les  urines  par  inclination  ,  8c  trou- 
va dans  le  fond  un  corps  qui  paroiiloit 
un  calcul  d'un  jaune  rouge ,  prefquede 
la  grolTeur  du  pouce  -,  mais  l'ayant  brifé 
avec  un  marteau  ,  il  fe  fepara  unecroûte 
qui  entouroit  une  petite  balle  qui  parut 
de  plomb  ,  après  l'avoir  ratiilce  avec 
yn  couteau. 
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Par  quelle  route  cette  balle  elt-elle 
paflee pour  aller  à  laveflîe? 

Plufieurs  veulent  que  ce  Toit  parles 
vaifTeaux  lactés  qui  vont  aux  reins  ;  ils 
n'entendent  paslesvaiileaux  qui  gagnent 
les  mammelles  en  y  tranfportant  le  chy- 
le ,  mais  ceux  qui  prennent  un  chemin 
pluscourtjC'eft-à-dire  ,|par  quelques  pe- 
tits rameaux  lactés ,  qui  du  refervoir  du 
chyle  ,  vont  s'inférer  aux  veines  émul- 
gentes.  Confultez  là  -  delïus  77?.  Bar- 
tholin)  lib.  6.  de  latl.ThorÂi.  &  cap.  6.  de 
*venii  latl.  Mais  Warthon  adenogr.  cap.- 
*S'P-  9l*  B#cft  point  de  ce  fentiment. 
D'autres  veulent  que  ce  Toit  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  i  mais  ils  tranfpor- 
tent  plutôt  des  reins  au  refervoir  du 
chyle  quelque  liqueur  ,  qu'ils  ne  la  por- 
tent aux  reins  mêmes. 

D'autres  parlent  de  quelques  conduits 
trouves  dans  l'inteftin  cœcum  ,  qui  com- 
muniquoient  avec  les  reins.  Mais  cette 
découverte  regardoit  une  chofe  extraor- 
dinaire ,  8c  qui  n'étoit  qu'un  jeu  de  la 
nature-,  ainii  elle  ne  doit  pas  avoir  ici 
lieu. 

Cependant  pour  ne  point  éluder  l'ex- 
plication de  ce  phénomène  ,  &  ne  point 
rapporter  des  conjectures  fur  une  chofe 
;fî  obfcure,  il  e(t  vrai-femblable  que  la 
chofe  seft  faite  d'une  manière  contre 
nature,  ôc  que  ces  corps  durs  ne  font 
point  parvenus  dans  la  veflï.:  paï  les 
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voies  ordinaires  ,  mais  qu'ils  ont  péné* 
tré  ou  déchiré  les  parties  ,  ôc  fefont  fait 
infenhblement  un  chemin  pour  y  par- 
venir. 

Il  ne  paroît  pas  ridicule  de  dire  que 
cette  balle  de  plomb  étant  parvenue  dans 
l'icteftin  ileum  ,  a  écarte  les  fibres  8c 
celles  de  la  veille  à  force  de  les  frotter  , 
Se  qu'elle  efl:  lortie  avec  les  urines.  J'cm- 
brafie  cette  opinion  d'autant  ph\s  volon- 
tiers, que  je  trouve  un  pareil  exemple 
dans  CiduaifUiS  ,  Refp.  med.  40.  p. 
au  fujet  d'un  entant  de  7  à  S  ans. 

Cet  enfant ,  dit-il,  avala  en  badinant 
une  épingle  longue  de  deux  travers  de 
doigt.  Il  ipuffrit  de  grandes  douleurs  de 
reins  8c  de  veflîe  les  deux  premières  an- 
nées ,  car  il  garda  cette  épingle  cinq  ansj 
il  jetta  par  les  urines  des  graviers ,  de  pe- 
tites pierres  ,  des  vers  vivans  ,  une  ma- 
tière puante  &  noire,  après  avoir  fait 
ufage  d'eaux  minérales  chaudes.  Un  joue 
qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à  uriner, 
6c  qu'il  s'ettorçoit  pour  en  venir  abour, 
il  retirade  l'urethreune  épingle  dont  la 
pointe  paroitfbit  à  Centrée  du  canal.  Elle 
ctoit  enveloppée  ,  furtout  vers  le  mi- 
lieu ,  d'une  matière  platreufe  ,  de  cou- 
leur cendrée  ,  ayant  allez  la  tig.ire  du 
noyau  d'une  olive.  Quant  à  la  matière 
fœtide  8c  aux  vers,  il  eft  certain  qu'ils 
r'ont  pas  été  engendrés  ni  dans  les  reins 
jû  dans  la  veflie,,  puilcuae  la  fortic  ne  fut 
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point  précédée  de  douleur  aiguë  ,  &  que 
l'enfant  ne  fouffrit  point  en  les  rendant 
avec  les  eaux  thermales.  Ainfi  Cabifius  , 
dont  Claudinus  rarjpoute  le-  fentiment , 
pcnfe  que  l'épingle  avoit  pratiqué  uns 
iiliie  des  intérims  dans  la  vcflîe  ,  par  ou 
cette  matière  &  les  vers  s'étoient  intro- 
duits. Si  quelqu'un  me  demande,  ajoute 
l'Auteur  ,  dans  quel  intchUn  &  dans 
quelle  partie  de  cet  inteftin  ou  de  la  vef- 
fie  cette  ouverture  a  été  rai  te,  je  repon- 
drai que  probablement  c'eft  à  l'ileum  ôc 
à  la  partie  qui  touche  à  la  yeflie  ou  au  co- 
lon «5c  à  la  partie  voiline  du  fond  ou  pof- 
térieure  de  la  veflie. 

Si  quelqu'un  mxobjecte  que  l'enfant 
auroit  du  fentir  de  la  douleur  dans  le 
tems  que  l'épingle  fe  faifoit  un  pallage. 
Je  répondrai  qu'une  folution  de  conti- 
nuité faite  peu-à-peu  n'eft  point  dou- 
loureufe  ,  &  que  la  téte  de  l'épingle  n'a 
point  du  avoir  de  peine  à  paffer  avec  Je 
tems  par  le  trou  fait  par  la  pointe  3  puif- 
que  nous  voyons  tous  les  jours  de$ 
balles  de  fufil  reliées  dans  une  partie  , 
fortir  au  bout  d'un  tems  par  un  autre 
coté. 

Qu'on  ne  me  dife  pas  non  plus,  con- 
tinue l'Auteur,  que  les  plaies  pénétrantes 
des  inteftins  &  de  la  veille  font  mor- 
telles \  car  le  palfage  dont  il  s'agit  , ayant 
été  fait  infenfiblement  &  fans  violence  , 
n'a  point  produit  de  douleur,  «Se  par- 
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conféquent  ne  doit  pas  être  mis  au  nom- 
bre de  ces  déchiremens  dont  parle  A//p- 
pocrate  &  Galien  ,  Aphor.        &  24, 
Sell.  6. 

L'Auteur  de  la  République  des  Lettres  , 
Janv.  166$.  p.  44;  hait  mention  d'une 
aiguille  entourée  d'une  matière  tarta- 
reufe  ,  trouvée  dans  l'uretère  droit  ,  à 
l'ouvert»1  re  d'un  cadavre.  Elle  avoit  pro- 
duit unabfcès  dont  le  pus  s'etoit  épanché 
dans  le  bas-ventre  ,  3c  avoit  caufé  la 
mort  quelques  mois  après.  Cette  aiguille 
n'avoit  pu  pénétrer  dans  cette  partie, 
qu'en  perçant  quelqu'un  des  inteftms 
grêles  &  la  duplicature  du  péritoine  qui 
recouvre  l'urecere. 

Nous  avons  parle,  tom.  1.  Obf.  ç8  ,  de 
l'union  d'un  intérim  avec  les  autres  par- 
ties du  bas-ventre  ,  comme  le  péritoine, 
qui  fut  fuivie  de  l'excrétion  des  matières 
par  l'ombilic.  Nous  avons  encore  fait 
mention  de  cet  intellin  uni  au  rein  ,qui 
a  donné  lieu  aux  déjections  ftercorales 
par  les  lombes. 

Tbtermairius ,  llb.  1.  çap.  13.  p.  i<?o, 
raconte  d'après  Wcprcr ,  l'hiftoire  d'un 
homme  fçavant,  dont  le  bout  de  l'intef- 
tin  rectum  s'étoit  bouché  à  la  fuite  d'un 
ulcère  ,  de  (oite  qu'il  n'étoit  pas  poiYible 
d'en  féparer  les  parois.  Cet  inteftin  rem- 
pli d'excrément,  fe  colla  à  la  veiiie',qui  fe 
rompit,  «Se  donna  partage  aux  matières 
fécalesjde  forte  que  ce  pauvre  homme; ce* 
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toit  les  excrémens  avec  les  urines,  foif* 
vent  avec  des  douleurs  extrêmes.  Si  les 
excrémens  étoient  durs ,  les  maux  qu'il 
fouffroit  ctoient  aufli  violens  que  ceux 
qu'on  fourTre  dans  la  pierre  j  ç'a  etc  lou- 
vent  une  liéceffité  de  les  ramollir  en 
fait  an  t  des  injections  dans  la  veffiç. 

J'ajouterai  une  propriété  de  la  veille, 
qui  rendra  plus  probable  ce  que  j'a- 
vance, c'efl:  que  fes  pores  font  ouverts 
extérieurement  ,  c'eft-à-dire  ,  que  quel- 
que corps  peut  palier  plus  ajfe.cuçDl  de 
dehors  en  dedans  ,  que  de  dedans  en  de- 
hors -,  parce  que  ces  pores  fe  bouchent 
p3r  des  valvules.  Cela  fe  démontre  en 
îoufflant  dans  la  vcrTie  retournée  d'une 
bête  nouvellement  tuée  }  car  l'air  qu'on 
y  fouiHe  ne  fçauroit  y  refrer.  Si  l'on  ôte 
l'urine  encore  chaude  d'une  vcfiie  ,  dit 
Borelius  ,  Obf  nticrofeop.  7^.  p.  36,  ÔC 
qu'on  la  mette  dans  cette  veflie  après  l'a- 
voir retournée  ,  l'urine  ne  pourra  pas  y 
être  retenue  -,  parce  que  les  valvules  des 
pores  de  cette  partie  ,  qu'on  apperçoit 
dans  la  vefiîe  cv  dans  les  veines  par  le 
microfeope  ,  peuvent  contenir  des  li- 
queurs dans  la  iituation  naturelle  i  ce  qui 
n'arrive  pas  ,  fi  on  la  renverfe.  Une  ex- 
périence prouve  encore  cette  vérité.  Si 
on  met  de  l'alun  dans  une  vevTie  pour 
faire  le  magilter  (  Pbarmacop.  Augufi. 
Aîantijf.  Hermet.  p.  779  )  quoique  la  vef- 
ne  foit  vuide  &  bien  liée  ,  l'alun  ne  laifle 
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pas  de  (e  diiîoudre  en  la  mettant  dans 
i  eau  tiède. 

On  lit  dans  les  Tranfaftions  Philofo- 
phiques  i6jo.  Obi.  ».  436.  Jati. 

i6j\.p.  ^37,  qu'un  Médecin  voulant 
connoître  la  route  que  prend  l'urine  , 
prit  un  chien  à  qui  il  fit  boire  beaucoup 
d'eau ,  &  lia  bien  les  uretères.  11  trouva 
la  verTïe  vuide,  &  les  uretères  au  deflus 
de  la  ligature  lans  tuméfaction.  Le  Mé- 
decin qui  en  fut  fur  pris ,  ne  s'en  tint  point 
là  ,il  recommença  la  même  expérience 
fur  un  antre  chien.  Il  fit  à  chaque  côté 
une  petite  ouverture  par  où  il  pouvoit 
lier  les  uretères  >  &  Taire  fortii  l'urine  de 
la  veflic  en  la  preflant  avec  la  main.  En- 
fuite  il  referma  les  plaies  avec  quelques 
points  de  future  ,  lailïa  boire  le  chien 
qu'il  mit  en  liberté  prefque  pendant  trois 
heures-,  après  quoi  il  rouvrit  les  plaies, 
comprima  la  veflie  ,  Se  en  fit  fortir  très- 
peu  d'urine-,  les  uretères  étoient  tantfoit 
peu  gonflés  au-dcllus  de  la  ligature. 

Scgerus ,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à 
Th.  Bartholin  ,  an  1661  ,  parle  d'une 
balle  qui  s'étoit  introduite  dans  la  vcfiic. 
L'homme  dont  il  s'agit ,  étoit  grand  £c 
fort  j  il  étoit  âgé  de  quarante  ans.  Un 
Lithotomifte fameux  avoit  entrepris  de 
le  tailler.mais  il  n'avoit  pu  cirer  la  piètre, 
parce  qu'elle  étoit  adhérante  à  la  vcifie. 
Enfin  après  avoir  vécu  quelque  tems  , 
(ans  aucune  refl'oiircc,  il  mourut  dans  les 
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vouleurs  les  plus  cruelles.  On  en  Ht  l'ou- 
verture, &  la  pierre  qu'on  trouva  rein  * 
fermoit  une  balle  de  plomb.  On  ne  trou- 
va aucune  cicatrice  à  la  veffie  ,  mais  on 
en  apperçut  une  petite  dans  l'aîné.  Cet 
homme  avoit  fervi  étant  jeune  ,  &:  avoit 
dit  Couvent  à  (es  amis  qu'il  avoit  reçu  un 
coup  de  feu  ,  fans  avoir  jamais  fenti  la 
balle.  11  faut  croire  qu'elle  ctoit  paflée 
dans  la  veiïie  ,  lorfqu'elle  ctoit  pleine 
d'urine  -,  que  cette  balle  pendant  vingt 
ans  qu'elle  y  étoit  reftée  ,  s'étoit  couverte 
d'une  matière  platreufe  ou  tartareufe 
l'aîne  &  la  veflie  s'étoient  cicatiilécs. 

Cette  pierre  péfoit  deux  onces ,  deux 
fcrupules. 

Le  Journal  d'Allemagne,  an,  9.  Obf.  1  f  . 
p.  111 ,  fait  mention  d'un  Capitaine  qui 
avoit  reçû  un  coup  de  fufil  du  coté  droit  ; 
laballe  avoit  pénétré  dans  la  vefTie  ,  &  la 
piaie  s'étoit  cicatiifée  j  mais  il  fentoit 
une  pefanteur  vers  le  pubis.  Enfin  il  lui 
fur  vint  une  difficulté  d'uriner  avec  tous 
les  fymptômes  de  la  pierre.  Mais  comme 
il  faifoit  de  grands  efforts  pour  uriner, 
laballe  fortit  avec  l'urine,  étant  de  la 
groflèur  d'un  gros  pois  de  jardin.  Ce  Ca- 
pitaine fe  porta  bien  ,  Se  n'en  eut  aucun 
reiïentiment  dans  la  fuite. 

Dans  les  Remarques  de  PObfervation 
XX  VI.  du  premier  Volume,  où  nous  ci- 
tons Bortholln  }  Ce?it.  6.  Hlft.  5)9 ,  il  eft 
çjueition  d'un  éclat  de  boulet  qui  perça 
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l'abdomen  d'un  foldat,  au  fîcge  de  CoJ 
penhague  ,  ôc  qui  lortit  long-tems  après 
par  les  urines,  fans  qu'il  en  eût  enfuite 
aucune  incommodité.  Bartholin  ajoute 
que  la  nature  cherche  des  détours  ca- 
chés ,  quand  elle  manque  de  routes  ma- 
nifestes, 6c  qu'elle  fçait  les  ménager  à 
propos  ,  de  peur  de  nuire  à  quelque 
partie. 

La  nature,  dit  Fromman  de  Fafcinat. 
lih.  $.part.  6.  cap.  i6§.  p.p.S^6  ,  four- 
nit quelquefois  des  routes  extraordi- 
naires aux  chofes  que  la  pefanteur  en- 
traîne ,  ou  elle  expulfc  par  des  voies 
étrangères  ce  qui  l'incommode  3  fi  elle  ne 
le  peut  faire  par  les  ordinaires.  Mais  en 
qualité  de  confervatrice  d'elle-même  , 
elle  a  loin  d'envelopper  le  corps  à  qui 
elle  livre  partage  ,  pour  ne  point  laiiïer 
répandre  de  liqueur  eflentielle;  elle  les 
remue  lentement  Se  infenfiblement,  de 
peur  qu'en  déchirant  les  parties  ,  il  n'ar- 
rive une  inflammation  confidérable  ^ 
Se  elle  travaille  enfuite  à  rétablir  peu  à 
peu  la  partie  qui  a  été  blcffce. 

Nous  avons  parlé  des  corps  durs 
folides  avalés  par  h îzard  ,  qui  font  fortis 
dans  la  fuite  avec  les  urines.  Platerus  , 
de  miftion.  cap.  6.  p.  S  3  f  ,  parle  de  pe- 
tits os  de  volaille  qui  ont  partés  avec  les 
«dimens ,  «5c  qui  du  rectum  ulcéré  ,  font 
fortis  avec  les  urines  ,  après  s'être  fait 
un  paflagt  par  le  col  de  k  veiTie. 
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Le  Journal  d'Allemagne ,  an.  1.  Obf. 
77.  p.  4,  fait  mention  d'un  petit  os  qu'un 
homme  rendit  en  urinant. 

Th.  Bartholin  ,AcL  Hajfn.  vol.  f.  cap» 
rioypag.  176,  rapporte  qu'un  noyau  de 
prune  étoit  couvert  d'une  grande  quan- 
tité de  matière  tartareufe  ,  Ôc  qu'il  étok 
iorti  par  l'urethre  avec  les  urines. 

On  lit  dans  les  Ephemerides  d'Alle- 
magne ,  Dec.  1.  an  1.  Obf.  16$.  p.  7.66 y 
l'hiltoire  de  Claudius  Sohn  ,  âgé  de  40 
ans.  Dans  les  douleurs  néphrétiques  donc 
il  fut  tourmente  ,  il  rendit  une  petite 
balle  de  plomb  avec  une  petite  pierre. 
Il  rapporte  que  trois  jours  auparavant 
cet  événement  il  avoit  mangé  des  oi- 
feaux  qu'on  avoit  tué  à  la  chafle  ,  8c 
qu'il  avoit  avalé  le  plomb  qu'on  y  avoic 
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font  mention  d'une  petite  clef  avalée 
par  hazard  ,  à  laquelle  s'attacha  une  ma- 
tière pierreufç  ,  ôc  qu'on  tira  en  cet  état 
de  la  veffie. 

Nous  avons  rapporté  dans  YObf.  16, 
p.  Hz.  tom.  1  ,  ce  que  dit  Alex.  Ber.eàic- 
îus,  d'une  aiguille  à  tete  ,  avalée  en  dor- 
mant ,  &  fortie  par  les  urines  dix  mois 
après  l'avoir  avalée.  Dlemerbrcdz }  Anat. 
lib.  3.  cap.  6 ,  parle  d'une  aiguille  longue 
de  trois  travers  de  doigt  a  qu'on  aveit 
avalé,  &  qu'on  a  trouvé  dans  la  velîîe 
après  la  mort.  I  vj 


laidé. 
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II  s'efi:  trouvé  une  aiguille  au  milieu 
d'une  pierre ,  au  rapport  à'Arnbr.  Paré  , 
liv.  14.  ch.  5? ,  une  femme  avoit  avale  une 
aiguille  en  travaillant;  elle  lui  refta  dans 
le  corps  un  an  entier  -,  à  la  fin  elle  for  tic 
par  les  urines.  On  trouve  cette  hiftoire 
dans  le  Journal  d'Allemagne ,  Déc  1 .  Obf 
3.  p.  4. 

Tb.  Bartholin  ,  AEl.  H  afin.  vol.  f>  cap. 
Pag-  2-7  6.  &  Scbolt-z,.  Confult.  Med. 
parlent  d'une  fille  qui  avoit  avale  dix  ai- 
guilles., ex;  qu'elle  avoit  rendu  par  les 
urines.  Langius,  lib.  1.  Epift.^o.p.  67 6 , 
raconte  la  même  chofe  d'une  autre  fille 
qui  en  avoit  avalé  cinq  par  inadvertance. 
On  rencontre  une  infinité  de  pareils 
exemples  dans  les  Auteurs. 

Diemcrbroek  >  anat.  cap.  173  3  a  (Tu  ire 
que  fa  femme  avoit  avalé  une  aiguille 
d'une  médiocre  grandeur  ,  &  que  trois 
jours  après  elle  l'avoit  rendu  en  urinant-, 
que  cependant  elle  n'en  avoit  relfenti 
aucune  incommodité  ,  tant  qu'elle  lui 
ctoit  reftçe  dans  le  corps.  J'ai  hait  ufage 
de  cette  Ôbfervatioh  dans  la  3  \  c  de  mon 
premier  Volume. 

On  trouve  dans  le  Journal  deCopen- 
hague^vol.  i.p.  if8  ,  le  même  accident 
arrivé  avec  une  aiguille  de  lcton  &  une 
balle  de  plomb.  Le  Journal  d'Allemagne^ 
Dec  1.  an.  t.  Obf.  16$.  p.  i6j  ,  fait  men- 
tion d'une  aiguille  (ortie  par  l'uretlne. 
H.'Hrmm  parie  d'une  aiguille  qui  a  paf- 
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fée  à  travers  le  fcrotum.  Ployez.  l'Obferv* 
26  da  premier  Volwme. 

Outre  ces  corps  durs  Se  folides  ,  il  y  a 
des  corps  mois  qui  font  parvenus  dans 
la  veflïe  ,  ôc  font  paffés  par  l'urethrc. 
Scaramuccius  a  communiqué  aux  Jour- 
naux d'Allemagne  une  chofe  étonnante 
ëc  incroyable.  Le  frère  Jofeph,  Capu- 
cin, dit-il ,  Eph.  Germ.  dec.  1.  an.  1.  Obf. 
142e  p.  34f  ,  vint  il  y  a  deux  mois  me 
confulter  fur  une  Dyfurie  ôc  une  Stran- 
gurie  dont  il  fc  fentoit  attaqué.  Malgré 
les  remèdes  capables  d'adoucir  les  par- 
ties lexivielles  de  l'urine,  &  d'empêcher 
l'exaltation  des  portions  falines  fultu- 
rées,  le  malade  foufTroit  de  plus  en  plus. 
Cette  augmentation  de  fouffrance  jointe 
à  la  pefanteur  des  reins  &:  aux  douleurs 
qu'il  avoit  repenties  à  l'uretère  du  coté 
droit  quelque  tems  auparavant,fit  raifon- 
nabiement  foupçonner  qu'il  avoit  la 
pierre.  La  fonde  confirma  la  vérité  de 
ce  foupçon  -,  c'eft  pourquoi  le  Chirur- 
gien entreprit  de  lui  faire  l'opération. 
Après  avoir  fait  l'incifion  &  introduit  les 
tenettes  ,  il  en  tira  une  efpece  de  corde 
couverte  de  fable.  L'Opérateur  la  lava 
dans  du  vin  ,  &c  s'apperçut  qu'il  ne  fe 
trompoit  pas,  de  que  c'etoit  une  corde 
de  la  groûenr  du  petit  doigt.  Tous  les 
affiibans  en  admiration  intetrogerent  le 
malade  ,  qui  le  rellouvint  qu'ayant  eu 
iu:e  grande  foif  il  y  ayoit  cinq  mois  ,  il 
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avoit  bû  de  l'eau  à  me  me  du  feau  d'un 
puits  ,  8c  que-  l'avidité  avec  laquelle 
il  avoit  bû  ,  l'avoit  empêché  d  apper- 
cevoir  quelque  chofe  qu'il  avoit  avale 
avec  peine,  &  qui  l'avoit  penfé  furïo- 
quer. 

Alexandrinus  ,  annot.  ad  cap.  14.  libr. 
ad  fubft.  facult.  naturaU  vit  avec  éton- 
nement  des  morceaux  de  racine  de  per- 
iil  qu'il  avoit  mangé  la  veille  ,  foi  tir 
avec  les  urines. 

Nicolas  Florentin ,  Çerrn.  9.  traïl.  4. 
cap.  25?  ,  fait  mention  d'une  perlonne 
qui,  en  urinant ,  avoit  évacué  des  mor- 
ceaux de  champignons  qui  n'avoient  pas 
été  mâchés.  Un  homme,  dit  Plut ar que  , 
lib.  8.  fympos.  Problem.  9.  p.  2.9  j  , ayant 
fouffert  long  tems  d'une  difficulté  d'u- 
riner ,  jetta  par  la  verge  un  morceau  de 
paille  d'orge  plein  de  nœuds. 

Dans  robfervation  30e  de  la  ie  Ccn* 
turie  de  Hildanus  ,  il  eft  parlé  d'un  mor- 
ceau de  poumon  îorti  par  les  mêmes 
voies.  Pour  ce  qui  regarde  les  routes 
par  où  ces  corps  ,  Se  lurtout  la  corde 
dont  nous  avons  parlé  ,  ont  pu  palier  ; 
je  laiiîe  cette  queflion  à  décidera  de  plus 
habiles  Anatomiitcs.  Car  il  n'eft  point 
probable  que  ces  corps  aient  palîés  dans 
les  vailTeaux  lactés  ,  dans  le  refervoir  du 
chyle,  dans  te  canal  thorachique  ,  dans 
la  veine  fouclaviere  ,  dans  !a  veine  cave 5 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur ,  dans 
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l'artère  pulmonaire,  dans  la  veine  pul- 
monaire ,  dans  le  ventricule  gauche  du 
cceur ,  dans  l'aorte  dépendante ,  enfin 
dant  les  émulgentes,  dans  les  reins  6c 
dans  la  veflie. 

Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  jamais 
lu  dans  aucun  Anatomilre  ,  que  des  ai- 
guilles ou  autres  corps  durs  cV  folides 
qu'on  aura  avale  ,  aient  été  trouvés  dans 
la  veine  cave  ,  dans  les  ventricules  du 
cœur  ,  dans  les  poumons  ou  dans  l'aorte 
de  quelque  cadavre. 

On  pourroit  demander  s'il  eft  permis 
de  faire  prendre  une  balle  de  plomb  ou 
mercure  crud  dans  les  coliques  &  dans 
les  douleurs  aiguës  des  inteftins.  7,acu- 
tus  Lufittt'/iHS  Prax.  admirât l.  Ub.  1.  Obf. 
27.  p.  1^4,  réurTu  dans  une  colique  de 
wiferere  ,  en  faifant  avaler  des  balles  de 
plomb.  Un  homme,  dit-il ,  ayant  man- 
gé beaucoup  de  châtaignes  crues,  ne  put 
aller  à  la  Telle.  11  avoir  le  ventre  très- 
tendu  de  très- douloureux  ;  il  fentoit 
comme  une  boule  que  les  inteftins  en- 
tortillés formoient.  Comme  il  étoit  à 
l'agonie  Se  dans  une  fueur  froide  ,  & 
qu'il  rejettoit  les  excrémens  par  la  bou- 
che ,  je  mis  en  ufage  tous  les  fecours  in- 
ternes ôc  externes  ,  mais  (ans  fuccès. 
Voyant  donc  que  tous  les  remèdes 
étoient  fans  effet ,  aufli  bien  que  les  bains 
d'huile  que  je  lui  avois  fait  prendre  pour 
adoucir  fes  douleurs  -,  je  lui  fis  avaler  une 
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douzaine  de  petites  balles  de  plomb,* 
qu'on  tire  aux  moineaux ,  &  il  s'en  trou- 
va foulage.  Je  lui  en  fis  reprendre  iS 
autres  ,  qui  le  rirent  aller  à  la  Telle. 

Ambroife  Paré  ,  Itv.  16.  ch.  ç8  ,  recom- 
mande l'ufagedes  balles  de  plomb  frot- 
tées de  mercure. 

Vclfchins  Hccatofl.  2.  Obf.  Phyf.  mcà. 
3  3. p.  19  ,  tait  mention  d'une  femme,  qui 
dans  une  colique  produite  par  un  exom- 
phale  ,  avala  trois  balles  de  plomb  tour- 
nées exprès  -,  la  plus  grolle  peloit  une 
dragme  ,  elle  en  fut  guérie.  La  balle  qui 
futprife  la  dernière  ,  vint  la  première , 
&  les  deux  autres  qui  étoient  plus  pe- 
tites j  ne  vinrent  qu'après.  Chacun  s  ap- 
perçoit  que  cela  n'elt  arrivé  que  par  la 
différence  du  poids.  C'eft  donc  un  lcru- 
pule  mal  ronde  de  faire  diminuer  la  pe- 
lanteur  de  ces  balles-,  car  ,  ajoute-  t'il  , 
elles  doivent  peler  une  once  ,  ou  du 
moins  une  demi-once  -,  il  ne  feioit  pas 
même  inutile  de  les  frotter  de  mercure. 

Mais  ce  remède  n'eft  pas  auiTi  certain 
qu'on  le  veut  faire  croire  -,  car  elles  rel- 
tent  fou  vent  en  chemin,  non-feulement 
pendant  quelques  jours,  comme  il  ell 
rapporté  dans  le  Journal  d'Allemagne  , 
an.  3.  Obf.  5 1 5.  p.  ç  3  3  ,  mais  même  lou- 
vent  pendant  toute  la  vie,  c-:  font  beau- 
coup de  mal  ,  comme  on  le  voit  dans 
notre  Obier vat ion. 

Tour  moi  je  penfe  qu  une  balle  de 
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plomb  peut  être  utile  dans  ces  maladies  * 
quand  les  inteftins  grêles  font  tortillés 
ou  repliés,  ou  quand  une  partie  de  l'in- 
teftin  eft  entrée  dans  l'autre  partie,  en- 
core faut- il  que  la  partie  qui  entre  dans 
l'autre  foit  inférieure.  On  peut  conlul- 
ter  la-defîus  Cjlumbus,  lib.  if  de  rar.  in 
an  ai.  p.  47  S.  Sylvius  Deleboï  idea  prax, 
med.  lib.  i.cap.  1  $.Peyerus  de  gland,  intef- 
tin  9rp,  Si ,  81,  Blafius  ,  Obf.  med.  3.  part. 
1.  p.  37  ,  dit  avoir  rencontré  deux  fois 
dans  la  pratique  ces  replis  d'inteftins, 
un  dans  lequel  la  partie  fupéricurc  ren- 
fermoit  l'inférieure  ,  ôc  un  autre  tout 
contraire  dans  un  enfant  de  i4ans.  Ab 
Heers  ,  Obf.  24.  p.  214  ,  afl'urc  avoir 
trouvé  à  l'extrémité  de  l'ileum  ,  cinq 
replis  confidérables,  de  forte  que  chaque 
replis  étoit  de  la  longueur  d'un  doigt*, 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  , 
c'eft  qu'un  côté  d'un  volvulus  étoit  re- 
plié dans  un  fens  ,  &  l'autre  dans  un 
autre.  Rivière  y  cent.  5.  Obf.  16 ,  dit  que 
cet  accident  étoit  arrivé  à  trois  endroits 
de  l'inteftin  à  une  même  perfonne.  J'ai 
vu  dernièrement  la  même  chofe  à  l'ileum 
d'un  enfant.  Borricbius ,  epift.  ad  BarthoL 
rapporte  qu'un  Médecin  ,  au  retour  de 
la  Jamaïque  ,  lui  avoit  raconté  que 
cette  maladie  étoit  fore  commune  dans 
ce  Païs-là ,  ôc  comme  endémique  :  ce 
qu'il  avoit  connu  par  l'infpeftion  des 
cadavres. 
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Au  lieu  de  balles  de  plomb ,  quelques- 
uns  fe  font  férvis  de  balles  d'or ,  d'autres 
de  régule  d'antimoine-,  qui  purge  Se  dé- 
charge le  ventre  ,  &  fort  après  l'opéra- 
tion. On  peut  la  confeuver  enfuue  pour 
l'employer  au  même  ufage. 

On  dit  que  le  mercure  crud  cft  très-  ' 
propre  à  cette  maladie.  Nicol.  F  ont  amis  , 
refponf  &  curât,  rned.  lib.  i.  p.  8ç.  ra- 
conte Philloire  d'un  foldat  attaqué  de 
cette  maladie  ,  qui  s'étant  fervi  de  trois 
balles  de  plomb  (ans  (oulagement,  avoir 
été  guéri  en  prenant  du  mercure  crud. 

Zacatus  Lujiunus ,  tib.  i,  Obf.  38.  pt 
Iff,  rapporte  qu'un  Capitaine  s'étant 
échauffé  à  jouer  à  la  paume  ,  &  ayant  bia 
de  l'eau  à  la  glace  ,  tout  en  fuéur  qu'il 
étoitj  fentit  que  le  haut  de  fes  intervins 
fe  tordait,  bien-tôt  après  il  s'ap perçut 
d'une  tumeur  ronde  à  l'ombilic  ,  formée 
comme  par  une  corde  entortillée.  Il  eut 
recours  à  toute  forte  de  remèdes  pour  fe 
fouîager  dans  les  douleurs  extrêmes  qu'il 
fouffroit  -,  mais  n'ayant  trouvé  aucun  fe- 
COUrs  ,  il  prit  une  livre  de  mercure  qui 
eut  le  luccès  qu'il  defiroit. 

Un  Sénateur  Vénitien  trouva  dans  le 
même  remède  le  rétablilfement  de  fa 
fanté  ,  au  rapport  de  Moinicben,  Obf  6. 
On  trouve  dans  Khodius ,  Obf  80.  Cent. 
2.  p.  11 1,  l'exemple  d'un  hommequi  hit 
délivré  d'un  pareil  mal  en  prenant  quatre 
onces  de  mercure  crud  amalgamé  dans 
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le  miel  rofat.  On  trouve  quelque  chofe 
de  femblable  dans  Fdfchius  Epifagon. 
43. />.  Z7- 

Arnbrcife  Paré  ,liv.  10  des  Venins ,  ch. 
38,  rapporte  que  Ai art 'an  pis  S an  tins  avoit 
connu  plulieurs  perfonnes  ,  qui  dans  les 
vomiflemens  défefperés  d'excrément  , 
s'étoient  fauves  la  vie  en  prenant  avec  de 
l'eau  trois  livres  de  mercure. 

Quoique  je  ne  défaprouve  pas  I'ufage 
des  balles  de  plomb  dans  cette  maladie  , 
néanmoins  j'aimerois  mieux  le  mercure 
crud  bien  purifié  ,  parce  que  l'inteftin 
étant  comme  bouché  par  les  replis,,  le 
mercure  par  fa  pefanteur  non-feulement 
arTaiiïe  les  glandes  ,  précipite  les  excré- 
ments ,  &  diftend  les  inteftins  ,  mais  il 
pénétre  encore  par  les  routes  les  pins  pe- 
tites au  moyen  de  Tes  particules  fubtiles* 
ik  prépare  le  palïage  à  la  matière  fécale. 
Je  le  ferois  prendre  après  avoir  donné 
des  chofes  grades ,  ou  bien  je  les  join- 
drois  enfemble  ,  de  peur  qu'il  s'attache 
quelque  partie  de  ce  minerai  à  la  fubf- 
tance  muqueufe  des  inteftins  ,  comme 
cela  peut  arriver  d'ailleurs  ,  à  caufe  de 
quelque  humeur  acre  &  cachée  dans  ces 
parties. 

Jl  faut  aufîi  donner  le  mercure  en 
grande  quantité  ;  car  l'acide  on  le  filé 
qui  fe  rencontre  fouvent  dans  les  intef- 
tins^fe  joint  à  une  petite  quantité  de  mer- 
cure qui  devient  corrohf,  Ce  qui  n'ar- 
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rive  pas  quand  il  y  a  beaucoup  de  mer*" 
~  cure. 

Il  eft  certain  que  le  mercure  crud  Si. 
préparé,  c'eft-à-dire ,  mortifie  dans  la 
graifTe  ou  divifé,  n'eft  point  venimeux 
Ôc  ne  tait  point  de  mal ,  parce  qu'il  def- 
cend  facilement  à  caufe  de  fa  tiuidité  ôc 
de  fa  pefanteur  ,  &c  (e  rend  lans  perte  de 
Ion  poids  ,  comme  on  le  voit  par  expé- 
rience. Abhecrs ,  Obf.  mtà.  38.  parle  d'un 
Capitaine  à  qui  un  Prince  étant  à  table, 
rit  boire  une  livre  de  mercure  dans  un 
verre  de  vin.  Ce  Capitaine  ne  pouvant 
5 'empêcher de  rire  ,  à  peine  eut  il  fini  de 
boire,  qu'il  rendit  largement  par  bas  le 
mercure  ,  accompagné  des  débris  du 
fouper  de  la  veille,  Cv  cela  en  préfençfl 
de  tout  le  monde.  Il  vécut  plus  de  trente 
ans  après,  &:  avoit  coutume  de  dire  en 
riant ,  quand  ii  etoit  à  table  ,  qu'il  avoit 
le  fecret  de  s'épargner  des  clyitercs. 

Les  ouvriers  qui  cherchent  le  cinabre 
naturel  dans  les  mines  ,  prouvent  que  le 
mercure  crud  ne  fait  point  de  mal ,  car 
ils  en  avalent  en  cachette  -,  c'eft  pour- 
quoi les  infpecteurs  les  font  aller  à  la 
felle  en  forçant  des  mines. 

M.  Prévoit  a  connu  un  payfan  qui  , 
quand  il  vouloit  aller  à  la  felle  tous  les 
jours  3  prenoic  deux  onces  de  vif  argent. 
Aprèsles  avoir  rendu ,  il  avoit  foin  de  les 
bien  laver  pour  lesreprendre. 

On  a  coutume  a  Pada ue  de  donner  du 
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mercure  ciud  aux  enfans  qui  ont  des 
vers,  félon  le  témoignage  de  Rhodius  t 
ObfiSf.Cent.  3.  p.  19  ç.  Il  allure  que  les 
habitans  d'une  Ifle  auprès  des  Moluqucs 
prenoient  du  mercure  crud  pour  le  con- 
server la  famé ,  6c  pour  guérir  lcur3 
maladies. 

OBSERVATION  XIX. 

Délire  &  autres  accidens  furvenus  après 
avoir  pris  du  favg  men\trueL 

LE  Dcmon  fe  fert  de  mille  fuies  pour 
exercer  Ta  méchanceté  dans  ce  mon- 
de ,  pour  tromper  &  pour  gagner  les 
milérables  mortels.  J'en  ai  vu  un  exem- 
ple le  14  Avril  16S4  ,  tel  que  je  n'ai  ja- 
mais rencontré  dans  la  Pratique. 

Un  Capitaine  déjà  avancé  en  âge, qui 
demeurait  hors  de  la  Hollande ,  ayant 
perdu  fa  femme ,  confia  le  foin  de  la  mai- 
fon  à  une  gouvernante.  Celle-ci ,  après 
y  avoir  demeuré  quelque  tems,  chercha 
non-feulement  à  lui  marquer  fes  foins  & 
fon  attachement  à  fes  intérêts,  mais  en- 
core à  lui  infpirer  de  l 'amour.  Le  maître 
ne  répondit  pas  à  fes  vues,  &  l'obligea 
de  les  retourner  d'un  autre  côte.  Elle- 
eut  recours  à  des  artifices  déteftables 
jour  lui  infpirer  de  l'amour. 
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Un  jour  que  ce  vieillard  devoît  partir 
de  bon  matin  au  mois  de  Mars  i  il  dit  à 
(a  gouvernante  de  lui  préparer  du  vin 
avec  des  jaunes  d'œufs ,  du  fucre  Se  des 
aromats.  Elle  le  fit,  mais  elle  y  ajouta  du 
(angde  Tes  mois.  Ce  qui  rendit  cette  pré- 
paration fi  colorée  ,  que  le  maître  s'en 
apperçut.  Mais  cette  femme  rufée  lui  re- 
bondit que  c'étoit  les  jaunes  d'œufs  de 
Canaris,  qui  dans  cette  (ailbn,  étoient 
trop  rougis.  Il  fe  contenta  de  cette  rai- 
fon,  Se  prit  la  potion.  Mais  quand  il  fat 
revenu  le  foir,  il  fentit  de  grandes  dou- 
leurs, (ans  fçavoir  à  qaoi  les  attribuer. 
Le  fang  lui  fortit  par  le  nez ,  parja  bou- 
che Se  par  les  oreilles  }  cette  hémorrha- 
gie  continua,  non  avec  la  même  force, 
pendant  trois  femaines.  Il  fe  plaignoit 
encore  non-feulement  d'une  douleur  de 
tete  ,  îruis  encore  de  vertiee  &dc  perte 
d'appétit.  Cependant  après  avoir  pris 
une  décoction  de  Salfepareille  Se  de  Saf- 
fafras ,  à  laquelle  on  ajoutoit  fur  la  fin 
dos  herbes  ccph?liques  Se  des  conferves 
faites  avec  ces  herbes  ,  <Sc  après  avoir 
applique  des  cucuphes  ,  il  tut  rétabli. 

REMARQUE  S. 

On  demande, au  fujet  du  cas  prefent, 
fi  les  menftrucs  ou  autres  philtres ,  font 
capab^s  cfinfpirer  de  l'amour. 

Quelques  Anciens  ont  aifuré,  il  y  a 
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plufieurs  fiècles  ,  qu'il  y  avoit  êtes  re- 
mèdes capables  d'exciter  de  l'amour  à 
quelqu'un.  De  ce  nombre  eft  Aurelius y 
Epift.  à  Antïgone  ,  où  il  parle  d'une  herbe 
appellée  Flavia,  qui  vient  ,  à  ce  qu'on 
dit,  dans  l'Arcadie  ,  Se  qu'il  dit  avoir- 
cette  vertu.  Acofta  vante  une  plante  des 
Indes, qu'il  appelle  Herbaviva.  Alber- 
tus  ?nagntis  met  de  ce  nombre  la.  pierre 
jEtite.  Mathiole  parle  d'une  efpcce  de 
champignon  qu'il  appelle  Fungus  Ccr~ 
vinus.  On  rapporte  bien  des  tables  de 
r Hippomane  -,  c'elt  une  excrelTence  qu'on 
trouve  à  la  langue  du  poulain ,  aurïnot 
qu'il  vient  au  monde.  On  la  regardoit 
comme  un  philtre  très- puilïant.  On 
çroioit  auffi  qu'il  detruifoit  l'amour  qu'il 
avoit  fait  naître  ,  quand  on  le  jettoit 
dans  le  feu.  D'autres  difent  que  l'hippo- 
mane  vient  au  front.  C'eft  pourquoi  Vit*, 
gile  JEneid.  lib.  4.  dit  : 

Qutritur  G*  nafeentis  Equi  de  fronte 

revulfus , 
Et  matri  prœreptus  amor. 

Ovide  en  parle  auiïi  dans  Conart  d\ù~ 
mer. 

Néanmoins  l'hippomane  fignifie  en- 
core une  liqueur  jaunâtre  qui  vient  des 
parties  des  cavales  amoureufes.  L'éty- 
mologie  le  fait  affez  voir.  t«  i\r»y  /*a»ia. 
Eqm  infania.  Manie,  de  U  cavale  :  car 
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quand  cette  humeur  tombe  de  la  cava- 
le ,elle  délire  l'étalon  avec  furie  ,'c'eft:  le 
fentimentd'^n/W,  lib.  t.  cap.  ij.  Plin, 
lib.  28.  cap.  1 1.  FirgiL  lib  3  Georg. 

Hinc  demum  hippomanes  vero  quoi  nomine  ii+ 
cant 

Pajlores,  lentum  dejlillat  ah  inguine  virus. 

Mais  pour  répondre  à  la  queftion  pro- 
pofée,  nous  dilons  qu'il  n'y  a  point  de 
potion  ni  de  préparation  ,  qui  puifle 
infpircr  de  l'amour  à  perfonne,  ni  l'ex- 
citer à  un  commerce  particulier  &  cri- 
minel. Elle  peut  bien  produire  quelque 
défordre,  comme  il  eft  arrivé  au  Capi- 
taine ,  dont  nous  avons  parlé  -,  car  le 
fang  menlrruel  qu'il  avoit  pris,  lui  avoit 
non-feulement  troublé  le  cerveau,  mais 
il  avoit  auflï  excité  un  orgafme  dans 
toute  la  mafïe. 

Abheers ,  Obf.ii,.  lib.  1.  p.  iotf.  rap- 
porte l'hiltoire  d'un  jeune  homme ,  à 
qui  une  hlle  avoit  donné  dans  de  la 
bierre  une  poudre  pour  s'en  faire  aimer. 
11  lui  furvint  une  hémorrhagie  confïdé- 
rable  par  le  nez  ,  &  il  cracha  des  gru- 
meaux de  (ang  caillé,  plus  gros  qu'un 
oeuf,  de  forte  qu'il  fembloit  aller  fuf- 
foquer  à  chaque  infiant.  Peu  de  tenu 
après,  il  jetta  par  les  urines  &  par  les 
Telles  une  li  grande  quantité  de  fang,, 
qu  il  en  remplit  de  grands  vaiileaux. 

Sncton 
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Sueton  Tranquil.  lib.  4.  dit  que  les 
philcres  ont  caufé  le  délire  ôc  la  folie. 
Il  rapporte  que  Cœfonia  en  donna  na 
à  Ton  mari  Caligula  ,  qui  devint  fu- 
rieux. Javcruil  en  fait  mention  dans*  fa 
iïxicme  Satyre. 

On  dit  que  Lucila ,  femme  de  Lucrèce, 
foupçonnant  fon  mari  d'infidélité,  lui 
fit  prendre  du  fang  menftruel.  Il  en  de- 
vint (i  fol  -,  qu'il  fe  tua  de  fa  propre 
main.  Il  donna  occafîon  à  ces  deux 
xers  4c  Pplitiarî, 

Hic  qui  philtra  bibit ,  nim'fque  inf anus  amer  e  % 
Moxferro  eccubuit,  fie  mentem  amijerat  im* 
nem. 

Sortîtes  9  Obf  rar.  64.  Çcni.i.p.  6$, 
raconte  qu'un  Théologien  ,  près  de 
Chartres ,  ayant  pris  du  fang  des  mois 
d'une  femme  dans  un  ra-goût  de  lièvre 
devint  fi  furieux ,  qu'il  tua  fon  propre* 
ptere.  Le  même  Auteur  rapporte  que  les 
philtres  avoient  toujours  été  fuivis  des 
mêmes  malheurs,  f  reitagius,  Nocl.  rned. 
cap.  i  6.  p.  7.  raconte  comment  Lotichins , 
célèbre  Aie dtein  y  ayant  pris  un  philtre  t 
devint  fol,  Ôc tomba  dans  une  maladie 
chronique,  dont  il  mourut. 

Les  potions  amoureufes  ne  peuvent 
forcer  perfonne  à  aimer  contre  fa  vo- 
lonté ,  elles  ne  font  que  troubler  l'ima- 
gination. C'eft  pourquoi ,  Ovide  ,  An 

Tom;  IL  K 
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arnanà.  liv.    z.  dit  que  les  philtres  ne 
fervent  de  rien  pour  fe  faire  aimer,  ils 
ne  font  que  troubler  l'efprit,  &  infpirer 
de  la  fureur. 

Necdata  profuerint  pallentici  philtrapuellts  ■ 
Philtra  nocent  animis ,  vimquefuroris  ha  lent. 

Et  plus  bas , 

FdUitur,  /Emonias  fiquis  decurrit  ad  artes  » 
Datque  ,  quod  à  tcneri front e  revellit  equi, 

£Jon  facient ,  ut  vincat  amor  >  medeides  herbA 
Mixtaque  cum  magicis  marja  venenafonis* 

11  y  en  a  ,  dit  BecKer  Spargyr.  microfm. 
Itb.  i.  p.  14.  qui  préparent  des  philtres 
avec  du  fang  menltruel,  mais  bien  loin 
de  venir  à  bout  de  leur  entreprife ,  ils 
ne  font  que  procurer  de  la  folie  ,  &:  ex- 
pofer  la  perfonne  chérie  à  diferens  tour- 
mens.  Becicer  preferit  enfuite  plufieurs 
ïemédes  très-utiles  dans  ces  fortes  de 
cas. 

Les  véritables  philtres  qui  font  capables 
de  charmer,  font  la  beauté  ,  la  pudeur, 
le  langage  gracieux  &:  les  bonnes  mœurs  « 
Plutarque  rapporte  que  la  femme  de 
Philippe  de  Macédoine  ayant  entendu 
dire  que  fon  mari  étoit  épris  pour  une 
fille  qui  lui  avoit  donne  un  philtre,  la 
fit  venir,  &  qu'ayant  conluiéré  fa  beau- 
té ,  lui  dit  :  je  rteonnois  qu'on  tous  a  ca-  ■ 
loinnic  \  il  ri  y  a  <£  autres  charmes  que  ceux 
que  vous  fartez*  vous-même* 
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La  femme  du  Roi  Demetrius  a  em- 
ployé la  même  penfée  ,  quand  elle  en- 
voya chercher  la  belle  Lamia  ,  maîtreifc 
de  fon  mari ,  qu'on  accufoit  d'avoir  em* 
ployé  des  philtres  pour  s'en  faire  aimer. 
Je  ne  fçaurois  foujfrir  qu  on  vous  ca- 
lomnie j  lui  dit  -  file  y  .  vous  nazez,  pû 
employer  d'autres  philtres  que  votre  beau- 
té. 

Quoiqu'il  fe  foit  rencontré  des  hom- 
mes qui  ont  été  occupés  de  celles, 
dont  ils  avoient  bû  le  fang  menftruel ,  je 
crois  que  cela  n'elt  arrivé  ,  que  parce 
que  dans  leurs  délires ,  l'image  de  laper- 
fonne  connue ,  fe  préfentoit  plus  fré*- 
quemment  à  leur  efprit.  Car  on  eft  porté 
naturellement  à  parler  des  chofes  qui 
nous  ont  flatté  d'abord. 

On  peut  demander  Ci  ce  fang  eft  un 
poifon  ,  puifqu'il  produit  des  iymptô- 
mes  fi  fâcheux  ? 

Plufieurs  font  pour  l'affirmative.  Tels 
font  Pline  ,  iib.  7.  Hift.  nat.  eap.i^. 
Plutarque  ,  Columeile  &  plufieurs  autres 
Anciens  ,  qui  (ont  venus  après  Pline  ,  ôc 
de  qui  ils  ont  puilé  leurs  idées.  Car  il 
avoit  dit  avant  eux  que  rien  n'étcit  plus 
monjirueux  que  le  fang  des  mois.  Le  vin 
nouveau,  dit -il ,  fe  tourne  ,  Ji  une  femme 
en  approche  dans  ce  tems-la  ,  les  fruits 
quelle  touche  ,  fe  fletrijfent ,  les  greffes  pé- 
riment ,  les  boutons  fe  dtjjechent ,  les  fruits 
des  arbres  fous  lefquels  elle  refte  ^tombent, 

Kij 
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feelat  des  miroirs  fe  ternit  a  fon  Approche  ; 
la  beauté  de  l'y  voir  s 'e face  >  le  tranchant 
du  fer  s  inouïe  ;  les  abeilles  meurent;  le 
cuivre  devient  verd  de  gris  ,  le  fer  fe 
rouille  ,  l  'air  en  efl  infecié  j  Us  chiens  qui 
en  mangent ,  deviennent  enragés  ,  &  leurs 
worfires  font  des  plaies  incurables. 

Cette  opinion  n'a  point  de  fondement, 
ôc  cft  pleine  de  fuperflition  -,  car  les 
femmes  ne  feroient  guère  différentes  des 
Ihtilics  ,  dont  on  tait  une  peinture  fi 
aîfreufe,  &  elles  feroient  fort  nuiiibles 
à  ceux  avec  qui  elles  couchent. 

li  eft  confiant  que  les  mois  ne  pro- 
«luifent  pas  un  fang  malfailant,  quoi- 
qu'il puiife  néanmoins  fe  corrompre  par 
une  fermentation  étrangère  :  c?elt  aufli 
ce  qui  produit  la  pafnon  Lyitcrique  ,  les 
ûouleurs  de  ventre  &  des  lombes ,  l'cva- 
nouitVcmcnt  s  le  vertige  ,  les  baaille- 
mens,  les  pandiculations  ,  le  gonfle- 
ment de  la  face  ,  &C«  parce  que  ce  fang 
arrêté  acquiert  de  la  malignité,  &  que 
1rs  mauvaiies  humeurs  de  tout  le  corps 
defeendent  à  l'utérus  pour  fe  mêler  ail 
fang  menltruel. 

Je  ne  dUconviens  pourtant  point  qu'il 
ne  renferme  quelque  chofe  qui  ne  foit 
point  naturelle  -,  car  il  fc  tait  alors  dans 
Je  fang  une  fermentation  &"  un  mouve- 
ment extraordinaire  que  l'cther  excite 
dans  certains  quartiers  de  la  Lune.  Les 
gommes,  pour  la  plupart,  car  il  v  C14 


d'Ànatomie  &  de  Chirurgie.  m 
a  quelques-uns  d'exceptés ,  comme  nous 
avons  vu  dans  la  8 ce.  Obfervation  du 
premier  volume  ,  ne  font  point  fujets 
a  ce  flux  périodique,  aufîi-bien  que  quel- 
ques femmes  ,  dont  les  pores  font  ou- 
verts ,  &  dont  la  difpofition  naturelle 
du  fang  n'eft  point  fufceptible  des  im- 
prefTîons  de  l'air. 

Il  eft  encore  certain  qu'un  peu  de 
fang  menftruel  pris  dans  la  fupprelïion 
des  mois,  contribue  beaucoup  à-  la  gtfé- 
rifon,  quoique  ce  remède  d'ailleurs  foie 
vilain  ôc  rébutant.  Au  relte  ,  ce  fang 
vient  immédiatement  des  artères  de  la 
matrice,  &  contient  plus  ou  moins  de 
fel  volatile  ,  qui  lui  confère  de  la  cha- 
leur, &  qui  l'atténue;  c'eft  ce  qui  lui 
donne  la  propriété  d'exciter  cette  éva- 
cuation périodique. 

Wedelius ,  Phyficlog.  Seft.  3.  cap.  257. 
parag*  1.  p.  110.  rapporte  qu'une  hlle, 
ayant  pris  dans  une  fuppreflîon  une  in- 
fuûon  qu'on  avoit  faite  avec  des  mor- 
ceaux de  toile  teinte  du  premier  fang 
rnenftruel,  Se defTechées  fe  fentit  accablée 
de  grandes  douleurs  ,  d'une  chaleur  con- 
fidérable  ,  accompagnée  de  plulicurs 
fymptômes  fâcheux.  Mais  tous  ces  acci- 
dens  difparurent  par  la  teinture  bézoar- 
dique; 

Un  de  mes  parens  me  raconta  derniè- 
rement qu'une  Servante  avoit  bu  dans 
du  vin  du  lang  menftruel  de  (a  Maîtreile, 
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&  qu'il  eut  le  fuccès  qu'elle  defiroit, 
malgré  le  trouble  &  l'agitation  qu'elle 
en  refleurit.  Pour  moi  ,  je  ne  voudrois 
pas  hazarder  un  pareil  remède ,  tant 
parce  qu'il  eit  déteftable  ,  que  parce 
qu'il  elt  dangereux. 

Il  n  en:  donc  pas  douteux  que  ce  fang 
cohfîdéré  ,  par  rapport  aux  effets  qu'il 
doit  faire  ,  doit  être  différent.  Car  les 
rem  mes  n'ont  pas  la  même  nature  :  l'une 
cil  d'un  tempérament  froid  ,  l'autre  elt 
d'un  tempérament  chaud.  Celles  qui 
aiment  avec  plus  d'ardeur,  font  plus 
vives,  &  ont  le  fang  plus  bouillant; 
ainil  quand  on  le  prend  intérieurement, 
il  doit  produire  des  fymptômes  plus  fâ- 
cheux que  ne  feroit  le  fang  d'une  autre 
femme  plus  tempérée. 

Il  n'en:  pas  furprenant  que  fi  peu  de 
fang  menltruel  fa  lie  tant  d'efïet ,  puif- 
qu'on  vent  tous  les  jours,  que  très-peu 
de  levain  fait  fermenter  unegrandequan- 
tité  de  pate  ,  &c  lui  fait  prendre  (à  na- 
ture de  ferment.  Or,  nous  avons  re- 
marqué ci-delfus  qu'une  (emblable  fer- 
mentation fe  fait  dans  le  fang  des  jeunes 
filles  dans  certains  quartiers  de  la  Lune  •, 
car  d'où  vient  cette  évacuation  arrive- 
roit-elle  toujours  dans  le  même  tems  î 
Pourquoi  la  Lune  ne  feroit-elle  pas  fur 
Jrur  corps,  ce  qu'elle  fait  fur  la  mer  ôc 
fur  les  fleuves  qu'elle  fait  grofïîr  ,  fur- 
tout  liie  fang  dans  les  femmes  fermente 
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&  C e  porte  dans  la  matrice.  Je  ne  dif~ 
conviens  point  que  la  quantité  defang 
qui  s'employe  à  cette  évacuation  ,  n'ell 
pas  aux  dépens  de  celui  qui  eft  deftiné  à 
la  nourriture  du  corps  :  néanmoins  on 
voit  plufieurs  femmes  qui  ne  manquent 
point  d'avoir  leurs  règles  dans  certains 
tems  de  la  Lune,  quoiqu'elles  n'ayenc 
pas  beaucoup  de  fang  ,  ou  qu'elles  en 
raflent  peu,  faute  d'aliment ,  que  latrif- 
telïé ,  ou  quelque  autre  caufe  les  env 
pèchent  de  prendre. 

Arlftote  ,  7.  Hifl.  animal*  c.  z.  &  2. 
générât,  animal,  cap.  10.  attribue  cette 
évacuation  périodique  à  la  Lune.  Galien^ 
lib.  3.  de  dieb.  décret,  cap.  1.  p„  1  ^7.  dit 
que  la  Lune  &"  les  autres  Étoiles  ont 
une  grande  puiflance  fur  les  corps  fublu- 
naires.  Les  Allrologues ,  les  Jardiniers 
&  les  Pilotes  en  donnent  de  bons  té- 
moignages ,  aufli-bien  que  Galien  5  qui, 
lib.  $.de  dieb.  décret,  ci.  &  4.  aflure 
que  le  Soleil  étoit  le  Roi  v  des  aftres  , 
mais  que  la  Lune  avoit  un  empire  fur 
nous.  C'eft  à  caufe  de  la  grande  puif- 
fance  qu Ariftote  attribue  à  la  Lune  » 
qu'il  l'appelle  le  Soleil  petit. 

Si  j'ai  recours  aux  animaux  pour  con- 
firmer mon  fentiment,  ce  n'ell:  pas  à  dire 
pour  cela  que  je  ne  mets  point  de  dif- 
férence entre  les  hommes  &  les  bêtes, 
peut-on  difeonvenir  que  quand  elles  font 
en  amour,  il  n'y  aitune  fermentation  dans 
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leur  fang ,  ou  fi  vous  aimez  mieux  ,  u» 
mouvement  extraordinaire  \  aurliremar- 
que-t-on  un  grand  feu  à  leurs  parties 
qui  font  extrêmement  gonflées  s  elles 
piflent  fouvent  en  remuan  t  leurs  queues , 
elles  courent  ça  &  là,  comme  en  mar- 
quant de  l'inquiétude  ,  &  fe  frottant 
contre  les  arbres  ,  ou  autres  chofes 
qu'elles  rencontrent.  Il  coule  des  parties 
des  cavales  une  liqueur  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  d'hippomanes,  à  caufe 
de  la  chaleur  furieufe  àz  ces  animaux  \ 
ies  impies  &  les  Payens  l'employoienf 
autrefois  dans  les  philtres-  C'eft  pour- 
quoi Virgile  difoit  ; 

Miffjomanes ,  quod  fapemaU  légère  novercti 

Qu'eft-ce  qui  n'avouera  pas  que  ces 
chofes  fe  palTent  dans  ces  animaux  p.ir 
Ja  vertu  d'une  influence  célefte.  Ariftote, 
lib.  L  Meteor.  c.  4.  dit  que  l'air  eit  rem- 
pli de  feu.  Hippocrate,  lib.  de  principiis* 
enfeigne  qu'il  y  a  beaucoup  de  feu  dans 
la  terre,  &  autour  de  la  terre,  c'eft-à- 
dire,  autant  qu'il  eft  nécefl'aire  pour  les 
fermentations  ôc  les  générations  qui  fc 
font  dans  la  terre  ,  &  autour  de  la  terre. 
C'eft  le  fentiment  de  Platon  de  de  Défi- 
fartes  ,  qui  s'elt  encore  expliqués  plus 
ouvertement  tk  plus  clairement. 

On  fçait  par  expérience  que  la  pléthore 
empêche  quelquefois  l'évacuation  p^- 
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ïîodique  des  femmes  ,  qu'on  ne  reïa- 
biit  fouvent  que  par  Ja  fàignée.  C'etfc 
une  choie  qui  m'efl  arrivés  bien  des 
fuis  dans  la  pratique. 

Sic'ctoit  la  pléthore  qui  produif;tles 
menitrues,  d'où  vient  le  fang  s'évacue- 
roit-il  plutôt  par  la  matrice"  que  par  une 
autre  partie.  Car  fi  la  trop  grande  abon- 
dance du  fmg  diftcnd  les  vaitfeaux  ,  & 
fe  fait  un  chemin  par  les  petites  em- 
bouchures, les  vaitleaux  les  plus  foibîcs 
devroient  être  les  premiers  rompus* 
Ainfi  les  vaifleaux  fan  gui  ni  des  narines  , 
des  poumons  Se  d'autres  parties ,  fe  bri- 
feroient  plutôtque  ceux  de  l'utérus-,  il  faut 
chercher  une  autre  caille  de  cette  éva- 
cuation périodique,  que  dans  la  pléthore-, 
&  ce  ne  peut  être  que  la  fermentation  , 
ou  le  mouvement  plus  conlidérable  d  n 
fong  produit  par  les  influences  de  la 
Lune-,  car  ce  mouvement  plus  violent 
du  fang  &  des  efprits  échauffe  la  ma- 
trice &  ouvre  les  po:cs  de  cette  partie 
qui  fe  gonfle  davantage.  Auilî  les  fem- 
mes fcntent-elles  de  l'ardeur  vers  l'épi  ne 
du  dos  &  à  la  région  de  la  matrice  , 
line  tenfîon  dans  les  parties  voifincs  , 
qui  s'étend  jufqn'au  coxis  -,  il  s'y  joint 
quelquefois  une  laflitude  ,  parce  que  le 
fang  trop  prelfé  ,  a  peine  à  continuer  (a 
route  par  les  artères.. 

Mais  fi  cela  elt  vrai,  pourquoi  toutes 
les  femmes  n'ont-elks  point  leurs  regisi 
«Uns  U  mijjac  t.ems?  Kv 
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C'eft  que  tout  ne  reçoit  pas  les  im- 
preffions  du  mouvement  de  toutes  cho- 
ies, ^  la  même  influence  ne  produit  pas 
Je  même  effet  fur  Je  fang  de  toutes  les 
le  n  nés,  mais  le  mouvement  qu'elle  ex- 
cite eit  différent  félon  les  différentes 
phafes  delà  lune. 

Il  y  a  encore  une  caufe  cachée  dans  le 
fang,  qui  empêche  que  cette  liqueur  ne 
iuive  les  impreflions  de  la  lune  -,  ce 
qu'elle  fait  peu  de  jours  après.  La  diver- 
sité des  ali mens ,  le  tempérament  de  l'air, 
la  différence  de  l'âge  ne  contribuent  pas 
peu  à  l'ordre  de  ce  flux  périodique,  qui 
vient  plutôt  à  celle-ci ,  &  plus  tard  à 
celle-là. 

Mais  pourquoi  les  femmes  enceintes 
n'ont -elles  point  ordinairement  leurs 
mois  ? 

Les  femmes  qui  ne  font  point  encein- 
tes ,  font  plus  de  fang  qu'il  ne  leur  en 
faut  pour  foute  ni  r  leur  force  :  cette  fura- 
bondance  n'eff  point  dans  les  hommes  , 
dont  le  tempérament  efr  plus  chaud,  tk 
dont  les  pores  font  plus  large  ;  ce  qui 
produit  une  tranfpiration  plus  abon- 
dante. 

La  furabondanec  de  fang  dans  les 
femmes  (ert  à  la  nourriture  du  fœtus  ; 
je  n'entends  point  cependant  que  la 
mere  &  le  fœtus  fe  nourrirent  de  fang, 
mais  du  chy'e  qui  forme  le  fang  ,  &  qui 
nourrit  l'enfant  &  la  mere. 
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Mais  que  doit-on  penfer  des  vaches  , 
des  cavales  ,  des  brebis  «3c  autres  femel- 
les d'animaux  3  qui  conçoivent  &  nour- 
rirent comme  les  femmes  dans  leur  lein  , 
fans  avoir  eu  de  règles. 

Ces  animaux  font aftectés  diverfement 
par  les  influences  de  la  lune  ,  &  félon 
leurs  qualités  diverfes  5  ils  font  excités 
à  l'amour  dans  certains  tems  de  Tannée  , 
&  leur  ardeur  eltplusou  moins  prompte, 
félon  le  mouvement  plus  ou  moins 
prompt  qui  s'excite  dans  leur  fang.  Les 
vaches  ,  les  cavales ,  les  chiennes  jettent 
peu  de  fang  par  les  parties  ,  pendant  que 
les  femmes  ôc  les  guenons  en  répandent 
beaucoup. 

Quant  aux  femmes  grofles,  elles  n'ont 
point  leurs  mois  pendant  leur  groflélje, 
parce  qu'il  y  a  une  autre  efpéce  de  fer- 
mentation introduite  dans  le  fang  par 
l'efprit  feminal  de  l'homme  ,  &  qui 
l'emporte  furies  influences  de  la  lune  y 
c'elt  ce  qui  fait  que  le  mouvement  du 
fang  n'a  plus  la  même  force  -,  car  une 
femme  n'elt  point  grolVe  ,  tant  que  l'ef- 
prit (eminal  de  l'homme  n'elt  pas  alïez 
puillant  pour  furpaller  les  impreilîons 
de  l'air  qui  excitoit  auparavant  la  fer- 
mentation dans  le  fang. 

Le  changement  qui  arrive  à  la  femme 
après  le  coït ,  Se  la  chair  des  animaux 
châtrés  ,  e;t  une  preuve  de  la  puillance 
de  l'efprit  femirïal  du- mâle.  Graaf  ,lib. 

K  v^ 
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de  Fïror.  organ.  gêner,  dicat.p.  1 36.  p£r- 
le  d'une  chatte  qui  avoit  tette  une  chiens 
ne  fort  grade  pendant  plufieurs  années* 
elle  en  avoit  tiré  prefque  toute  Ta  nour- 
liture.,  mais  la  chienne  n'engendra  ja- 
mais. Cependant  quelque  chien  l'avoic 
couvert,  quoiqu'on  la  garda,  quand 
«ile  êtoit  chaude  }  mais  la  chatte  n'al- 
loit  point  la  tetter  après  qu'elle  avoit  été 
couverte  ,  fans  doute  à  cau(e  du  chan- 
gement qu'avoit  produit  i'efprii  de  la 
femence  du  chien. 

A1  SB» 

OBSERVATION  XX. 
lilfsrmc  en  peloton  dam  le  ventricule* 

IL  s'en1  trouvé  fouvent  dans  la  panfede 
certains  animaux ,  d'efpéces  de  pelo- 
tons de  poil ,  qui  les  avoit  beaucoup  in- 
commodés durant  leur  vie.  LesPayfans 
penfent  que  ce  font  lca_erTets  de  la  mé- 
chanceté des  Sorciers  ,  pendant  que  ce 
phénomène  n'a  d'autre  caufe  que  la* Na- 
ture même.  Cela  peut  arriver  dans  les- 
hommes  ,  furtout  dans  ceux  ,  que  le 
goût  dépravé,  engage  à  manger  des 
ehofes  qui  ne  peuvent  digérer  r  &  qui 
ïeftent  dans  l'eltomac  \  de  forte  qu'il  elt 
feon  de  les  en  délivrer ,  fion  ne  veut  pas 
les  expolei:  à  des  douleurs  11101  tell  es. 


cïAriatomte  &  de  Chirurgie*  11$ 
Il  y  a  quatre  ans  que  j'ai  rencontre 
«juelgue  chofe  de  femblable  dans  lafills 
d'un  Théologien?  de  la  Haye  *  âgée  de 
huit  ans.  Comme  elie  jouoit  avec  des 
poupées  qu'elle  avoit  entre  les  mains, 
elle  en  tiroit  des  bouts  de  fil  qu'elle  ava* 
loit  y  ou  par  mégarde  *  ou  par  un  gout 
dépravé-  Comme  ces  fils  ne  pouvoieix 
digérer  ou  fe  confumer  ,  ils  s'entrelal- 
-ferent  enfemble  ,  flf  s'enveloppèrent  h 
bien  avec  la  pituite  qu'ils  ne  formè- 
rent plus  qu'un  corps.  Elle  eut  beau- 
coup à  fouffrir,  mais  sllefti!  délivrée 
.par  un  vomiOemcnt  qui  lui  {urvînt,e<; 
lui  fitjetter  une  boule  plusgroile  qu'une 
noix* 

REMARQUÉS. 

Tout  le  monde  fçait  qu'il  fe  trouvé 
dans  là  panfe  des  bœufs,  des  vaches  , 
des  veaux,  des  chevaux,  des  béliers  > 
des  chèvres,  des  cerfs,  des  cochons  , 
&rc.  des  peletons  de  poils  dirïérens  en 
grandeur,  en  forme  &  en  nature.  Ces 
animaux  ont  peineàrefpirer,maigri(ïent 
8c  périllent  à  la  fin.  BUncard  ,  Torn.  i\ 
Collctt.  med.pbyf.  a»,  i63ô.  cap.  97.  par- 
ie d'un  bœur,  dans  la  panfe  duquel  ,  on 
trouva  plufieurs  pelottes  de  la  grofleur 
8c  de  la  dureté  d'une  balle  de  paulme. 
On  n'y  appercevoit  aucune  couture, 
mais  le  dedans  étohremplide  poils->ce  qui 
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lei  recouvroic,  ctoit  comme  une  peau 
de  veau  marin.  t 

Le  Journal  d'Allemagne ,  Z)ff.  i.  tftf. 
i.  0£/7  i  10.  parle  d'une  malle 

fembiable  trouvée  dans  un  veau  ,  la- 
que! iQ  pefoit  quatre  onces  deux  dragmes. 

Pline,  lib.  m,  c<*/>  37.  p.  232.  avoic 
déjà  parlé  de  plufieurs  corps  ronds  for- 
més de  poils,  trouvés  dans  de  jeunes 
taureaux-,  il  dit  qu'ils  étoient  ronds  com- 
me des  balles  ,  que  le  delfus  étoit  noir  , 
&  que  c'étoit  un  remède  excellent  dans 
les  accouchemens  difficiles. 

Th.  Bartholin ,  Cent,  1.  Hift.  anat.  11. 
p.  1 8 3.  allure  avoir  entre  les  mains  de 
petites  boules-,  grolfes  comme  des  noix, 
ayant  le  delfus  dur  ,  inégal  noir  ,  6c 
qui  venoient  d'un  Marchand  d'Irlande, 
qui  en  avoit  trouvé  cinquante  dans  la 
panfe  d'un  mouton. 

^lormius  JWaf&i  y  cap.  8.  p.  60.  rap~ 
porte  que  dans  la  Norverge  ,  on  retire 
de  la  panfe  des  brebis  de  femblables 
corps  de  même  que  des  ventricules  des 
cerfs.  Eph.gcrm*  Dec.  1.  an.  9. Obf  169. 
pag.  374.  çjr  Dec.  1.  an.  1.  Obf  15-9. 
p  3S4,  Liebergius  m'a  dit  civ avoir  trou*- 
vé  dans  un  cochon. 

Kcrkringins ,  Obf.  84./).  1^4.  a  vù  dans 
un  chien  un  eltomac  rempli  dans  plu- 
iicurs  endroits  de  poils;  ils  étoient  tel- 
lement, attachés  à  fes  parois,^  qu'on  ne 
pouvoit  les  eu  léparer,  fans  dcdhirei  ce 
vifcére. 
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Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  ces 
corps  qu'on  trouve  dans  les  quadrupèdes 
font  de  deux  fortes  j  les  uns  font  tbut-à- 
fait  de  poil,  on-en  trouve  fouvent  dans 
les  vaches  &  dans  les  veaux  ,  ils  com- 
mencent à  fe  former  par  un  peu  de  poil, 
&  s'augmentent  infenfibiement  par  d'au- 
tres qui  s'entortillent  jufqu'à  ce  que  le 
haut  foit  Ci  artiftement  formc.qu'ileft  au- 
deifus  de  l'indultrie  humaine  -y  au  refte 
ils  font  ronds  cV  folides  comme  les  bal- 
les de  paume  \  ils  font  quelquefois  ii  durs 
en  dedans  qu'on  ne  fçauroit  les  divifer 
avec  un  coin  :  ce  qui  fait  voir  que  l'in- 
térieur eft  comme  l'extérieur. 

M.  Sevenhufms,  ancien  Sénateur  de 
la  Haye,  m'a  montré  une  boule  qui  ve- 
noit  d'un  veau  s  qui  étoit  de  la  grandeur 
&"  d  e  la  figure  qu'on  von  ici.  La  figure  A. 
repréfente  la  boule  entière  ,  tk  la  figure 
B.  repréfente  la  moitié  de  la  boule  qu'on 
avoit  divifée.  Elle  péfoit  deux  onces  fix 
gros. 

Voici  comment  fe  forment  ces  fortes 
de  boules.  Les  vaches  fe  lèchent  la  peau 
quand  elles  fentent  de  la  démangaifori  , 
elles  la  gratent  avec  les  dents ,  &  avalent 
le  poil  qu'elles  arrachent ,  &  quis'accu- 
mu!e  avec  le  tems.  Le  poil  ne  pouvant  fe 
confumer  dans  le  ventricule  ,  le  réunit 
au  mqien. d'une  humeur  vifqueufe,  for- 
me une  malle  ronde  ,  &"grofln  à  mefu- 
re  que  la  quantité  des  poils  augmente.  " 
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.  Les  veatfx ,  dit  Wierits  de  malif.  affç  Et* 
lib.  4.  c~  11.  p.ïg.  3  tS .  lorfqu'on  les  (evre, 
ou  qu'ils  frappent  de  leurs  cornes  leur 
mere  ou  une  autre  vache,  fucent  leurs 
cuirïes  ou  quelq .l'autre  endroit  où  ri  y  a 
du  poil.  A  Force  de  fuccer ,  le  poil  s'ar- 
rache Se  delcend  dans  leur  panîe  ,  il  s'y 
accumule  peu  à  peu  ,  s'y  colle  avec  le 
lait ,  le  chyle  ou  quelque  humeur  pitui- 
teufe -,  il  prend  la  figure  ronde  8c  plus 
de  corps  :  avec  le  tems  la  furface  devient 
membraneufe  ,  h  on  coupe  ces  boules  , 
la  fubftance  en  paroît  blanchâtre  ,  mais 
elle  noircit  en  le  fâchant  -,  fi  on  en  ôtc 
un  peu  avec  le  couteau,  ces  poils  fout 
mois,  mais  compactes,  8c  comme  ils  re- 
firent aux  fonctions  du  ventricule  ,  ces 
animaux  languiilent,  8c  Ci  l'on  ne  les  tue 
de  bonne  heure,  ils  pcrilîent. 

Le  même  Auteur  dit  en  avoir  trouvé 
quelquefois  dans  les  intellins  des  veaux. 
Confuitcz  Ja-de'îus  Linceus  ,  Hiji.  ani- 
mai &  Recchns ,  p*tg.  61+. 

La  féconde  efpéce  de  boule  cfl  for- 
mée par  les  hlamens  des  herbes  8c  des 
plantes  qui  s'entrelalfent  les  uns  dans  les 
autres.  On  en  trouve  fouvent  dans  les 
chèvres  (auvages  qui  paillent  fur  les  Al- 
pes. On  en  trouve  cependant  quelque- 
fois dans  d'autres  animaux  ,  même  dar>s 
les  cerfs.  Welfchius  a  écrit  un  traité  fur 
cette  dernière  efpcce  >  qu'il  a  intitule  , 
JEgagropiii* 


Tl.  3. 
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On  peut  confulter  là-dellus  le  Jour* 
nal  d'Allemagne  ,  dec.  z.  an.  r.  obf.  ijps 
p.  385.  où  il  s'agit  de  deux  de  ces  boules 
rondes  j  une  péfoit  plus  de  deux  drag- 
fnes  ,  &  l'autre  un  peu  moins  ;  mais  el- 
les étoient  toutes  deux  noires\ 

Ces  corps  fe  forment  fans  doute  de 
la  même  manière  dans  Ici  veaux  qus 
dans  les  vaches. 

Wedeliui  enfeigne7  comment  les  fibres- 
dés  plantes  fe  mêlent  avec  les  poils  *  tk. 
forment  enfemble  des  corps  ronds  dars- 
les  chèvres  &  dans  les  cerfs.  Comme 
les  chèvres  reftent  dans  les  montagne* 
&  dans  les  lieux  arides  y  la  matière  dont 
fe  forme  le  poil ,  fe  délaye  avec  bien 
peu  d'humeur,  pendant  que  d'un  auti*« 
côte  une  ferofîté  coagulante  fort  des  pa- 
piles glanduleufes du  ventricule,  tk  pro-> 
duit  infenfiblérnerït  nne  croûte  qui  de- 
vient d'autant  plus  dure,  qu'elle  tefte 
plus  Iong-tems  dans  Feitornac  -,  c'efÈ 
pour  cela  que  ces  corps  velus  qu'on  ti- 
re des  veaux  &  d'autres  jeunes  animaux, 
ne  font  point  enveloppes  d'une  croute 
noire  comme  ceux  des  animaux  plus? 
vieux. 

Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  jamais1 
lû  dans  aucun  Auteur  qu'on  ait  trouvé 
pareilles  chofes  dans  l'eifomac  des  nom-» 
mes  ,  excepté  Blancard  qui  fait  men- 
tion collett.  med.  phyfi.  pag.  -$o.  d'un» 
fciatelot  à  Copenhague  y  dans  l'eftonivaé 
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duquel  on  trouva  de  ces  corps  velus  , 
dont  les  poils  étoient  femblables  à  ceux 
de  vaches.  Ils  étoient  li  bien  entrelacés 
les  uns  dans  les  autres  qu'ils  formoient 
comme  l'étoffe  d'un  chapeau  :  l'Auteur 
ne  rapporte  point  de  caufe  de  ce  phéno- 
mène ,  finon  qu'il  die  qu'il  peut  avoir 
avale  de  fes  cheveux  ,  comme  il  dit 
d'un  autre,  ibid.  cent.  6.  obf.91. p.  19^. 


OBSERVATION    XX I. 


Mâchoire  d'un  quarelet  avalé. 


V^/  qu'ils  ne  mâchent  point  iesalimens 
qu'ils  prennent  ,  ils  n'ont  le  te  ns  que 
dévaler.  Tel  étoit  Coreil  Henri  >  qui  vers 
la  fiif  de  Mu  aux  te  tes  de  la  Pentecôte  » 
de  l'.innée  fentit  dans  [a  gorge  une. 
mâchoire  d'un  quarelet:  il  louftrit  beau- 
coup de  douleur  ,  mais  à  la  fin  l'arrête 
def  endit  dans  l'eltomac  \  cet  homme 
relia  fept  mois  fans  s'appercevoir  de 
rien  -,  mais  à  la  fin  de  Décembre  de  la 
même  année  il  fentit  de  la  douleur  dans 
Je  rectum  ,  où  il  fe  forma  un  abfcès. 
Après  bieu  des  louffrances ,  cette  tu- 
meur s'abfceda  ,  &  il  (orti  de  cette  intef- 
tin  une  grande  quantité  de  pus:  peu  de 
tems  après  il  (urvint  une  autre  tumeur  à 
coté  de  l'anus. 


trouve  des  gens  fi  gourmans 
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Le  Chirurgien  qui  l'ouvrit ,  y  trouva 
la  mâchoire  du  poiflon  parmi  le  pus. 
Elle  eit  reprcfentée  dans  fa  grandeur, 
dans  la  première  planche ,  fig.  5.  marquée 
.D.placée  à  la  huitième  obfervation  de  ce 
volume.  Cet  ulcère  n'en  relia  point  là, 
on  vit  un  nouvel  àbfccs  au  périnée,  d'où 
il  forti  auflî  beaucoup  de  pus  en  faifant 
l'ouverture  \  mais  il  fut  guéri  au  bout 
de  quelques  mois. 

REMARQUES. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  corps 
durs,  furtout  ceux  qui  font  aigus  ou  qui 
ont  des  angles,  reftent  long-tems  dans 
les  inteflins.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  l' obfervation  64.  dit  premier  vo- 
lume. On  trouve  dans  le  Zodiac  meâ. 
Gai.  an.  z.  pag.  SS.  l'hiftoire  d'une  fille 
de  1  o  ans  qui  en  douze  ou  quatorze  jours 
rendit  par  l'anus  plus  de  cinquante  ai- 
guilles, qu'elle  avoit  avalées  par  mégar- 
de  ,  quatre  ou  cinq  ans  auparavant. 
Voici  quelquesHilloires  qui  confirment 
celle  que  nous  avons  rapportée  dans  no- 
tre Obfervation.  Job.  Aicckxen.  obf.  cap. 
32.  pag.  199.  parle  d'une  mâchoire  de 
poiflon  plus  considérable  que  la  nôtre, 
qu'on  avoit  avalée  en  mangeant  -,  après 
huit  jours  de  fouffrances  continuelles, 
ont  la  tira  du  bas  du  rectum  où  elle 
étoit  arrêtée  ,  &  qu'elle  perçoit  des 
deux  côtés  tranfvciTalement. 
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A)  n  iuld  Tbolinx  a  fait  autrefois  meiW 
tion  d'une  femblable  mâchoire  avalée  , 
qui  s'étoit  arrêtée  de  rrfême  dans  le  rec- 
tum. Il  s'étoit  formé  au-dsiTus  des  ru- 
gohtés  de  cet  inteftin  un  ulcère  5  il  ap~ 
perçut  l'arrête  qui  pafToit.  Le  Chirur- 
gien la  coupa  par  moitié  avec  (es  ci- 
feaux ,  &  la  tira  par  morceau  avec  fes" 
pinces  ,  &  fit  cicatricer  l'ulcère,  qui  ne 
renfermoit  plus  d'obstacles  à  fa  gueri- 
fon.  Un  Chirurgien  ,  appelle  Bernard  » 
vit  la  même  ch'ofe ,  au  rapport  de  Mee- 
kren  ,  p.tg.  103.  C-nte  arrête,  après  de 
cruelles  douleurs,  fortit  par  les  lombes, 
au  moyen  d'un  abfcès  qui  s'y  forma. 

Le  Lecteur  ne  fera  point  fâché  d'ap- 
prendre une  h'iltoire  que  je  tiens  de 
M.  Nuck. 

Le  9  Janvier  i£S<> ,  jein  de  la  Cotte  ^ 
Soldat,  âgé  de  3 1  ans,  arrivant  à  fort 
logis  avec  une  grande  faim  ,  avala  avec 
avidité  im  bouillon  ,  ou  il  y  avoit  un  os. 
Ce  corps  étranger  fut  entraîne  avec  le 
bouillon  dans  i'œfophage  ,  où  il  s'arrêta: 
à  caufe  de  (a  gro'Teur.  Cz  Soldat  trou- 
blé par  cet  accident,  mit  fon  doigt 
dans  U  bouche  ,  dans  Pe(pérancc  d'en- 
traîner l'os  en  vomillant.  Mais  ce  moyen 
fut  inutile.  Il  but  beaucoup  d'huile  dans 
lavûe  de  rendre  le  partage  glillant,  te 
faciliter  la  fortie  de  l'os  -,  mais  tout  cela! 
n'eut  point  de  fucecs  :  au  contraire , 
l'huile  }  avoic  fais  defeeodre  de  trois 
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travers  de  doigts  plus  bas.  L'os  qui  ctoit 
allez  gros,  6c  qui  ctoit  rempli  d'angles 
aigus  ,  lui  failoit  gonfler  le  vHage  , 
$C  lut  caufoit  des  douleurs  incon- 
cevables ;  de  forte  qu'il  tut  obligé  d'ap- 
pel 1er  un  Chirurgien  à  (on  fecours. 
Mais  il  n'en  put  point  tirer  de  loulnge- 
ment,  n'ayant  pas  d'initrument  propre 
à  en  faire  l'extraction. 

'A pris  .que  ce  miferable  eut  refté  pen- 
dant une  heure  dans  une  inquiétude  mor- 
telle ,  ôc  n'attendant  plus  que  la  mort, 
il  s'avifa  de  prendre  un  fil  de  fer  qu'il 
trouva  fous  fa  main  ,  il  le  courba  ,  fair 
faut  venir  les  deux  extrémités  enfe  mblé*, 
l'auire  côté  étoir  un  peu  arrondi  ,  8c 
confervoit un  vuide  o&long  ,  où  pouvoic 
(e  loger  l'os.  Il  travaillent  ainfi  à  former 
un  infiniment ,  pendant  que  de  {on  coté 
Je  .Chirurgien  cherchoit  à  en  trouver 
d'autres  -,  il  mit  celui-ci  en  udige,  Se  il 
Tavoitdéja  introduit  quatre  ou  cinq  fois 
dans  la  gorge  inutilement,  lorfque  l'os 
fe  nicha  dans  ce  vuide  :  alors  il  tortil- 
la les  deux  bouts  du  fil  de  fer ,  &  certes  le 
Chirurgien  i'auroit  retiré,  s'il  avoit  été 
moins  timide.  Le  Malade  t'arma  de  cou- 
rage ,  &  ayant  pris  1«  hl  de  fer  ,  il  tira 
l'os  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  tomba 
par  terre.  Au  refte  cela  ne  fe  fit  point 
fans  beaucoup  de  déchirement ,  cV  fans 
répandre  beaucoup  de  fang.  On  fut  fur- 
pris  de  la  grofleUr  &  de  l'inégalité  de 
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l'os  qui  étott  refté  cinq  quarts  d'heures 
dans  la  gorge. 

Ce  Soldat  peu  de  tems  après  vint  me 
trouver  &  me  montra  ce  morceau  d'os 
avec  le  fil  de  fer  ,  il  paroillbit  appar- 
tenir à  l'omoplate,  on  peut  en  voir  la 
figure  à  la  planche  14.  flg.  3.  à  l'Obfer- 
vation  44.  de  ce  volume. 

8  — —  & 

OBSERVATION  XXII. 
Araignées  avalées. 

IL  n'eft  pas  extraordinaire  ,  ni  furpre- 
nantquedes  femmes  aient  desappetits 
defoidonncs  ,  mais  il  cil  étonnant  que 
des  hommes  \  des  femmes  qui  ne  font  pas 
grotles  ,  &:  des  enfans de^rent  des  cho  fes 
inutiles  ,  horribles  ,  cV  même  des  poi* 
fons,  &  qu'ils  fe  fatisfaffent  fans  faire 
tort  à  leur  fanté.  C'eft  une  propriété 
(ïnguliére,  dont  il  n'eit  pas  aifé  de  pé- 
nétrer la  caufe. 

M.  Hanneman  me  marque  dans  une 
lettre  écrite  en  168  3  ,  qu'un  Baron ,  dans 
la  Frifc  Orientale, avoit  avalé  avec  avidi- 
té nombre  d'araignées  ,  &  quefi  temme 
n'avoit  jamais  engendré  :  il  rapporte 
encore  qu'un  enfant  en  Livonic  man- 
geoit  des  araignées ,  des  mouches  ôc  au- 
tres femblablabies  infe&es,  fans  que  fa 
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fanté  en  fût  altérée,  linon  que  Ton  vifa- 
ge  étoit  pâle.  Il  tenoit  cette  hiftoire  d'un 
de  fes  difciples,  qui  étoit  de  ce  Pays-là. 

RE  M  A  R  QU  ES. 

Plufïeurs  Sçavans  ont  entendu  dire 
ou  ont  été  témoins  que  des  hommes  de- 
puis leur  jeuneiïe  ont  mangé  avec  tant 
d'appétit  ôc  de  délices  des  chofes  fort 
fales ,  que  dans  la  fuite  ils  n'ont  pû  s'en 
palier. 

Dans  le  Journal  d'Allemagne  ,  an.  2, 
Obf  10.  p.  29.  on  trouve  Thiftoire  d'un 
jeune  homme,  qui  demeuroit  àLeyde, 
&  qui  cherchoit  dans  tous  les  recoins 
des  maifons  des  araignées.  11  afùiroitquç 
que  c'étoit  pour  lui  un  mets  exquis.  Il  fe 
portoit  bien  d'ailleurs  ,  excepté  qu'il 
avoit  le  viiage  pale  &  le  tour  des  yeux 
gonflés. 

Rhodius  rapporte  dans  l'Obfervation 
5>i.  Cent.  3.  p.  20.  un  fait  fembhble  , 
dont  Offre  dus  avoit  été  témoin  ocu- 
laire. Un  Médecin  à  Oileans  mangeoit 
toutes  les  araignées  &  tous  les  infectes 
dégoûtans  qu'il  trouvoit.  Rhodius  allure 
dans  le  même  endroit  qu'il  avoit  con- 
nu un  jeune  homme  à  Padoue,  donc 
Tefprit  étoit  un  peu  foible,  &:  qui  ava- 
loit  les  fcorpions  Se  les  araignées  (ans 
en  être  incommodé  ,  &  qu'il  mourut 
dans  la  pelle  qui  défola  l'Italie  en  163  x. 
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On  trouve  la  même  choie  dans  Rejet, 
Quaft.  6$ .  pag.  484.  Se  Cardan  parle  de 
mcme  d'une  pente  tille  de  trois  ans.  &en- 
fitrt j  lib.  G*  Part.  y.  cap.  1.  dit  avoir  vu 
un  homme  quimangeoir  de  pareils  in- 
lec-tcs  av^c  piaifir  &  ians  en  être  incom- 
modé. 

Blanc ar d  ^  Collccl.  mcd.  phyf.  Cent,  f, 
pbf.  43. p.  S 5-  d'n  qu'un  homme  de  dif* 
tincHon,  mangeoit  toutes  les  araignées 
qu'il  pouvoir  trouver,  &:  que  cela  ne 
J'empcchoit  pas  de  fe  bien  porter.  Le 
r?,ême9Blancard  s  Obf.  fo.  Cent,  i.p  46". 
.t  tiare  avoir  vu  un  Chirurgien  ,  qui  3  en 
la  préfence,  avoit  mangé  dans  un  jardin 
des  chenilles  aflaiflbnnces  de  Tel  &  de 
poivre  ,  ians  qu'il  lui  fut  arrive  aucun 
accident. 

L'on 'a  vu  des  filles  ayant  les  pales 
couleurs  ôc  des  appétits  defordonnés  , 
manger  non-feulement  des  araignées  , 
.mais  encore  d'autres  infectes  ,  elles  ne 
s'en  font  cependant  pas  moins  bien 
portées. 

Albertus  Aîagnm ,  lib. y.  de  Animal. 
Tr.  2.  cap.  f .  dit  avoir  vû  à  Cologne 
une  fille  qui  prenoit  tant  de  plaiiir  à 
manger  des  araignées,  qu'elle  montoit 
aux  murailles  pour  les  prendre.  Voyez 
Rhodiginas ,  lib  11.  cap.  13.  p.  405?. 

Borclïus  ,  Obf.  19.  Cent.  3.  pag.  212. 
parle  d'une  Dame  Angîoife,  qui  fe  ien- 
toit  toujours  des  envies  de  manger  dos 
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araignées.  Voyez  Mouffet ,  lib.  2.  cap. 
15.  p.  237. 

Ariftote  fait  mention  d'une  fille  ,  .qui  s'é- 
toit  tellement  accoutumée  à  manger  des 
araignées  &:  autres  chofes  venimeufes, 
que  les  poifons  les  plus  forts  ne  lui 
faifoient  aucun  mal ,  8c  qu'elle  les  pre- 
noit  avec  autant  de  fureté ,  que  nous 
mangeons  les  alimens.  Elle  devint  elle- 
même  fi  venimeufe  ,  qu'elle  empoifon- 
noit  par  fa  falive  ou  par  quelque  autre 
de  Tes  liqueurs,,  ceux  qui  J'approchoient. 
C'ell;  peut-être  la  même  que  Plut  arque 
dit  avoir  été  envoyée  à  Alexandre  par 
un  Roi  des  Indes,  à  deliein  de  le  faire 
périr,  quand,  épris  d'amour  pour  elle, 
il  en  viendroit  à  la  jouillànce.  Mais 
Arifioie  qui  (oupçonnoit  quelque  fupcr- 
cherie ,  commença  par  la  mettre  entre 
les  mains  de  quelque  Seigneur  de  la 
Cour,  qui ,  au  premier  attouchement , 
mourut  infecte  de  poifon* 

On  peut  rapporter  ,  à  cet  exemple  3 
celui  dont  parle  Virefms ,  2.  Part.  theaL 
hift.  pag.  98.  ex  Sligtcnhorftii  addiment. 
Pontani  Hiftor.  Gelriét  ,  lib.  7.  n.  23. p. 
1  36.  Voici  l'hiftoire  qu'il  rapporte. 

Il  y  avoit  autrefois  un  Italien  connu 
par  toute  la  terre  par  fes  rares  talens  Se 
fes  artifices.  Plufieurs  le  regardoient  corn, 
me  un  Prophète,  d'autres  comme  l'Ante- 
chrift.  Il  avoit  toujours  aimé  la  connoif- 
fance  des  plantes  >  ôc  les  avoit  toujours 
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éprouve.  Il  s'étoit  tellement  accoutu  me  , 
dès  Ton  enfance  3  à  manger  les  veni- 
îneufes,  qu'il  s'en  faifoit  un  aliment.  Son 
haleine  étoit  aufli  dangereufe  ,  qu'étoic 
dangereux  l'attouchement  de  la  femme 
dont  nous  venons  de  parler.  Car  tous 
ceux  qui  Papprochoient,  s'en  trouvoient 
mal  ,  ou  tomboient  par  terre  morts  j 
de  forte  que  ceux  qui  vouloient  le  pren- 
dre ,  avoient  ce  malheureux  fort.  Cela 
dura  jnfqu'à  ce  que  quelques-uns  munis 
d'Antidote ,  fc  chargèrent  de  l'arrêter. 
On  le  mit  en  prifon,  &  y  fut  étranglé 
Ces  exemples  font  voir  que  les  chofes 
contre  nature  ôc  de  mauvaile  qualité, 
ne  prévalent  point  contre  la  force  d'un 
n (âge  continue.  5.  Auguftin  ,  lib.  i.  de 
jïîcrib.  Alonach&orum  ,  raconte  qu'une 
femme  d'Athènes  s'étoit  tellement  ac- 
coutumée au  venin ,  qu'ayant  été  con- 
damnée à  mourir  par  le  poifon  ,  elle 
ne  put  périr  par  cette  voie. 

Une  vieille  femme  Athénienne  ,  au 
rapport  de  Galicn  ,  lib.  ^.fimp.  mcd.  cap. 
•i  S.  s'etoit  accoutumée  à  manger  du  na- 
pcl.  Elle  en  avoit  pris  d'abord  peu  ,  6c 
avoit  augmenté  jufqu'au  point  que  cette 
plante  ne  lui  faifoit  point  de  mal. 

Tout  le  monde  connoît  l'hiftoire  du 
Roi  Mitridat ,  qui  a  donne  fon  nom 
à  cette  fameufe  compolîtion  qui  eft  fî 
tort  en  ufage  parmi  nous.  Il  vivoit  cent 
*us  aveuu  Jelus-Chnft.  Ce  Roi  muni 


tfAnatomie  &  de  Chirurgie.  14$: 
d'antidote,  prit  d'abord  une  petite  quai> 
tité  de  poifon  ,  il  s'accoutuma  enfuite  à 
une  plus  grande  ,  enfin  il  en  mêloit  dans 
fes  alimens ,  fans  qu'il  Lui  puifle  nuire- 
Quand  il  fut  vaincu  par  Pompée  ,  crai- 
gnant d'être  conduit  à  fon  triomphe, 
il  prit  le  double  du  poifon  qu'il  avoic, 
coutume  de  prendre ,  fans  fe  procurer, 
la  mort.  Il  eut  recours  à  Bilitius ,  qui, 
à  fes  inftantes  prières  ,  le  perça  de  fou, 
épée,  à  ce  que  rapporte  Alexandrinus  ^ 
cap.i^.  lib.  4.  debell.  Reg.  Mitrid.  mais 
Gellins ,  lib.  17.  cap.  16.  p.  ^44.  dit  qu'il 
fe  tua  lui  même.  Martial ,  lib.  yEpigr. 
7.  dit  de  ce  Roi  qui  s'étoit  prcfervc  du, 
poifon  par  le  poifon  même. 

Profech  poto  Mhridates  fœpe  venena 
loxica  ne  posent  fava  noccre  fibi. 


OBSERVATION  XXIII. 
Effets funefles  des  raves,  mangées  avec  excès: 

L'Appétit  dont  nous  allons  parler ,  cft 
plus  fupportable  que  celui  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-deflus.  Mais  quand 
on  ne  fe  modère  pas  dans  les  alimens 
qu'on  prend  avec  avidité,  on  a  fouvent 
fujet  de  s'en  repentir. 
Il  y  a  quelques  années  que  M.  de  Foix* 
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Chirurgien,  me  raconta  qu'un  Capitaine 
qu'il  avoit  guéri  d'un  coup  d'épée  qui 
lui  perçoit  le  diaphragme  Se  le  péricarde, 
aimoit  tellement  les  raves ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d'en  manger  immédiatement 
après  fa  convalefcence.  Mais  deux  ans 
après  fa  plaie  ,  il  en  mangea  une  fi  gran- 
de quantité  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  ref- 
pirer  ,  Se  ne  pouvoit  aller  à  la  Telle -,  de 
forte  qu'il  en  mourut.  A  l'ouverture  du 
cadavre,  M.  de  Foix  apperçut  que  le 
coup  d'épée  avoit  porté  au  cœur  ,  où  il 
y  avoit  un  calus  qui  unilîoit  le  péricarde 
au  cœur,  cependant  il  y  avoit  un  peu 
de  lymphe. 

Outre  cela',  une  portion  repliée  des 
inteflins  grêles  ,  étoit  pallée  par  un  trou 
qu'avoit  tait  l'épée  au  diaphragme  ,  & 
qu'elle  s'y  étoit  attaché  par  de  petites 
fibres  ,  de  forte  que  le  chyle  Se  les  cx- 
cremens  prenoient  leur  route  par  le  tho- 
rax après  ce  coup  d'épée. 

Aiuys ,  Prax.  cbirurg.  rat.  Dec.  Obf. 
>•  Pa8»  rapporte  quelque  choie  de 
femblabje  d'un  BlefTé  ,  dont  l'eftomac 
ctoit  pallc  par  le  diaphragme.  Il  parle 
encore  d'un  autre  ,  à  qui  le  colon  ctoit 
monté  dans  la  poitrine  après  une  bledu- 
re  -,  cependant  ils  avoient  vécu  long- 
tems  après  leur  accident. 
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RE  M  A  RQ_V  E  S.- 

Quoique  les  raves  cuites  &  bien  pré- 
parées ,  (oient  un  aliment  qui  digère  af- 
lez  aifément  3  &  qu'elles  (oient  même 
bienfaifantes  quand  on  en  prend  avec 
modération  ;  elles  font  tout  le  con- 
traire ,  quand  on  en  mange  avec  excès, 
parce  qu'elles  produifent  des  vents  oJ 
des  crudités  ,  fur- tout  Ci  on  les  mange 
crues. 

Quand  le  Capitaine  dont  nous  par* 
Ions  a  déliré  avec  tant  d';udeur  de  man- 
ger des  raves  ,  il  a  imité  en  cela  Romu- 
JlîSj  Fondateur  de  Rome,  qui  les  ai- 
moit  avec  tant  de  palîion  ,  qu'on  dit 
qu'il  en  mange  même  dans  le  Ciel,  com- 
me le  témoigne  Seneque  Apocoloynth.  c'eiV 
aufli  ce  que  du  Martial  f  Epigr,  16. 
lib.  1 3. 

Hœc  tibi  brumali  gaudentîafrigore  râpa , 
Quœ  damus ,  in  Cœlo  Romuius  ejje  folet. 

On  lit  dans  l'HiRoire  Romaine  que 
Manius  Curhts  aimoit  beaucoup  les  ra- 
ves :  on  le  peut  voir  par  la  réponfe 
qu'il  fit  aux  Ambaflndeurs  des  Samnites  , 
qui  lui  apportaient  despréfens  ,lorfqu'ii 
étoit  occupé  à  faire  cuire  des  raves  :  il 
leur  dit  qu'il  navoit  pas  beloin  d'or  : 
quand  il  avoit  dans  les  mains  de  fem-, 
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blables  mets  qui  étoient  fi  fort  de  fon 
goût. 

Mais  il  efl:  certain  que  les  vents ,  fur- 
tout  ceux  qui  font  épais  ,  produifenc  de 
grandes  douleurs  en  s'étendant  dans  le 
ventricule  Se  dans  les  inteltins  ,  &  même 
dans  toute  autre  partie,  comme  dit  Ga- 
lien  ,  i  de  arte  air.  ad  Glane -cap.  6.  & 
24.  metb.  med.  cap.  70. 

Benivenius ,  de  abd.  morb.  cauf.  cap  S  1. 
p,  294.  aflure  avoir  vu  Nicolinus  ,  fils 
du  Chevalier  Otton,  reflentir  des  dou- 
leurs incroyables  dans  l'inteftin  colon» 
à  caufe  des  vents  qui  ne  trou  voient 
point  d'illlic  ,  les  parties  preflees  les 
unes  par  les  autres  bouchant  tout  le  paf- 
fage  ,  les  vifcéres  ,  la  poitrine  &  les 
épaules  mêmes  foufTroient  desextenfions 
Cruelles  j  à  ces  douleurs  exceflîves  étort 
jointe  une  difficulté  de  refpirer  fi  confi- 
dérable,  qu'il  mourut  le  troifiéme  jour , 
ians  avoir  pu  recevoir  aucun  fecours.  On 
en  fit  l'ouverture,  &  l'on  vit  les  inteftirrs 
remplis  de  vent?.  L'on  trouva  dans  le. 
ventricule  gauche  du  cœur  une  dureté 
de  la  grofleur  d'une  noix.  Celle-ci  avoit 
caufé  fa  mauvaife  fan  té ,  ajoute  l'Au- 
teur, &  les  vents  lui  avoient  procuré  la 
mort. 

Dodonie  ,  Obf.med.  cap.  }$.pag.  96. 
fait  mention  d'un  Moine  ,  qui ,  ayant 
fenti  long-tems  ,  &  même  pendant  quel- 
ques années,  des  contorfions  doulou- 
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reufes  vers  l'ombilic  avec  bruir,  &  qu'on 
n'avoit  pu  guérir,  eut  le  ventre  enflé 
fùbitement,  fans  que  ni  les  potions  ni 
les  lavemens  ni  les  purgatifs  aient  con- 
tribué en  rien  a  le  foulager  -,  c'eîï  pour* 
quoi  il  périt  au  milieu  des  plus  cruelles 
douleurs. 

Le  même  Auteur  rapporte  un  pareil 
exemple  d'un  Corroyeur  ,  dont  le  ventre 
s'enfloit  fùbitement  comme  un  tambour, 
ik  donnoit  du  fon  en  le  frappant.  La 
preflidn  que  faifoient  ces  vents  ,  croient 
Il  grande  ,  qu'il  ne  pouvoir  ni  uriner  ni 
aller  à  la  felle  ,  de  forte  qu'il  ne  fut  pas 
pofîible  de  le  guérir. 

Dodonée  aflnre  encore  pîùs-ha,s,  ch. 
29.  p.  195.  qu'un  homme  de  fa  connoif- 
iànce  étoit  tellement  accablé  de  dou- 
leurs j  qu'il  fentoit  au  milieu  des  in  te  f- 
tins,  qu'il  fembloit  que  les  vents  qui  ne 
pouvoient  point  fortir,  alloient  le  par- 
tager en  deux.  Comme  les  lavemens  & 
les  autres  remèdes  n'apportoient  point 
d^  changement  à  la  maladie  3  on  eue 
recours  aux  ventoufes,  qu'on  appliqua 
à  i'ombilic  (  on  rire  fouvenr  de  l'avan- 
tage de  ces  derniers  remèdes  )  l'ombilic 
le  perça,  Se  lai  (Ta  forrir  des  venrs  épais 
qui  firent  romber  les  ventoufes-,  la  dou- 
leur s'appaifa  ,  &  le  Malade  guérir.  La 
ruprure  de  l'ombilic  arrive  quelquefois 
dans  l'afcite  ,  lorfque  le  ventre  eft  par- 
venu au  dernier  dégre  d'extenfion.  Car 
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la  liqueur  qui  eft  renfermée  au-dedans,' 
cherchant  un  paflage,  rompt  l'ombilic, 
cV  produit  un  exomphale.  II  y  en  a  quel- 
ques exemples  dans  Schenckius ,  p.  4S3. 
Le  Journal  d'Allemagne ,  Dec.  x.  an.  3. 
271.  fait  mention  d'un  homme  de 
ioixante-dix  ans,  qui,  étant  àvendrequcl- 
ques  drogues  aromatiques  ,  avoit  retenu 
fes  vents.  Ce  qui  lui  caufa  une  confti- 
pation  fort  confidcrable ,  qui  fut  fuivie 
de  coliques  douloureufcs.  On  ne  pût  le 
foulager  ,  ni  par  les  anodins ,  ni  par  les 
carminatifs,  ni  par  les  laxatifs  pris  fous 
dirFcrentes  formes ,  ni  par  les  lavemens 
forts.  I!  n'y  eut  qu'une  potion  amere  qui 
dctruiht  la  conftipation ,  ÔC  qui  enleva 
les  douleurs.  La  voici. 

Pulp.  de  colloquime ,  renfermée  dam 
un  nouet  3.  ij.  6.  ficurs  de  camomiL  de  pe- 
tite centaurée ,  de  véroniques  a>uu  pur  g.  j. 
tête  de  pavot  n°*  j.  canel.  ^.faites  en  une 
déco'dioyi  dans  fujjifante  quantité  d'eau  de 
camomille ,  a  deux  onces  &  demie  de  la 
coUture  y  ajoutez,  huiles  d'amandes 'doue es 
l  'i.  ynanne      .  faites  une  potion. 

Dans  les  ouvertures  des  cadavres ,  dit 
Fernel  Patbol.  lib.  6.  cap.  10.  l'on  a  re- 
marqué que  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
coutume  de  retenir  leurs  vents  ,  avoient 
le  colon  dilaté  de  la  groiîeur  du  bras. 

Notre  Cbfervation  fait  encore  voir 
que  les  plaies  du  cœur  ne  font  pas  toujours 
mortelles,  quoiquen  difent  la  plupart  des 
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anciens  Médecins  ,  comme  Hippocrate  , 
Secl.  8.  aph.  1  S.  Galien  >  Comment.  & 
lib.  ç.  de  loc.  affecl  cap.  1.  Avkev.Aib.  4. 
fen.  4.  cap.  1.  AriftoteU  3.  Par  t.  animal 
cap.  4.  Celf.lib.  f.  cv*p.  lu.  &  plulîeurs* 
Médecins  modernes. 

Mnys  y  Prax.  chir.  rat.  Dec  y.  Ç)bf 
1.  p.  16$.  rapporte  qu'un  Juif  ayant  été 
niellé  à  la  fabftance  du  cœur ,  alloit  chez 
lui  a  pied  pendant  £x  jours,  &  deux 
fois  chaque  jour  pour  le  faiie  panfer  , 
au  bout  duquel  te  m  s  il  mourut. 

Toutes  les  plaies  du  cœur  ne  {ont  pas 
les  mêmes-  Un  homme  ou  une  bêle  qui 
fera  blefle  aux  ventricules  ,  lurtout  au 
gauche,  peut  vivre  quelques  jours,  ce 
même  peut  guérir. 

11  n'eftpas  rare  de  voir  des  perfonnes 
vivre  quelques  jours  avec  une  bleflure 
au  cœur.  Tulpius ,  Obf.  med.  lib.  1.  cap. 
iS./>,  131.  dit  que  Mullerus  ,  homme 
de  ii  connoitîànce  £c  de  bonne  foi  , 
avoit  vu  un  homme  blclTé  au  ventricule 
droit  du  cœur ,  avoit  prolongé  fia  vie 
juiqu'au  quinzième  jour  de  fa  bleflure. 
Ce  fait  elt  bien  extraordinaire ,  &  mé- 
riteroit  d'être  révoque  en  doute  ,  s'il 
n'étoit  appuyé  fur  un  témoignage  pu- 
blic ,  inferé  dans  les  ouvrages  chirurgi- 
ques  de  Sentier t ,  lib%  ç.  Part.  4.  cap.  11  1 . 

Abheers  ,  Obf.  mcd.  lib.  1 .  cap.  1  1 . 
rapporte  la  même  chofe  d'un  homme  , 
donc  le  cœur  avoic  été  perce  dans  le  mi- 
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lieu,  &  qui  cependant  avoit  vécu  jus- 
qu'au quinzième  jour. 

Rboâius ,  Obf.  med.  Cent.  i.  cap.  $9. 
p.  87  1.  parle  d'un  Soldat  qui  avoit  reçu 
un  coup  d'épéc  dans  le  ventricule  gau- 
che du  cœur  ,  &  qui  a  vécu  pendant 
neuf  jours.  Barthoiin  ,  Ctnts  1.  Ht}}.  77. 
p.  1 1  ).  raie  mention  d'un  autre  Blefle  , 
qui  en  a  vécu  cinq. 
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ladie  ,  fans  incommodité.  Les  Médecin» 
ne  font  pas  exempts  de  ces  loix,  puis- 
qu'ils ont  la  même  nature. 

Il  me  furvint ,  au  commencement  que 
jexerçois  la  Médecine  ,  des  tranchée» 
confidérables  ,  accompagnées  d'éva- 
noui fiem  eut.,  à  la  fuite  des  douleurs  con- 
rinuel  es  que  je  fouffris  pendant  quel- 
ques jor.rs,je  pris  un  mémoratif,  qui 
me  fit  aller  quelques  fois  à  la  felle-,  je 
trouvai  dans  les  déjections  une  glande 
de  la.  groiieur  d'une  noix  mufeate.  Alors 
mes  douleurs  6c  mes  tranchées  cédèrent. 
J'examinai  de  près  cette  glande  que  je 
lavai ,  &  j'y  apperçûs  des  vaijTeaux  fan- 
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Petite  glande  rendue  par  bas. 

Uelque  exact  quVn  foit  fur  la  diète, 
il  cil  rare  d'être  touiours  fans  ma- 
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gains  ,  lur  lefquels  je  ne  portai  pas  long- 
tems  mon  jugement  ;  car  je  ne  compte-, 
nois  pas  d'où  elle  pouvoit  venir  -,  \3c  mon 
ignorance  ne  s'évanouît  qu'après  en  avoir 
trouvé  de  lemblables  dans  les  inteltins. 

REMARQUES. 

Hlppocrate  avoit  enfeigne  avec  affez. 
d'oblcurité  ,  qu'il  y  avoit  des  glandes 
dans  les  intefrins  des  hommes,  comme 
on  le  voit  dans  (on  Livre  des  glandes* 
quoique  plusieurs  prétendent  qu'il  en- 
tendoit  parler  de  celles  du  mefenters.  Si 
un  homme  dyfentérique  ,  dit-il  ,  Serf.  4. 
Aph.  16.  jette  par  bas  des  caroncules, 
c'eft'un  ligne  mortel. 

WillifmSj  7ra8.  de  Medlcam.  opérât. 
Parj.  j.  cap.  3. p.  1 3.  eu:  le  premier  que 
je  fçache ,  qui  ait  démontre  ouvertement 
les  glandes  des  inteftins;  c'eft  dans  cet 
ouvrage  que  je  cite,  qu'il  dit  qu'elle  exifte 
dans  la  tunique  intérieure  des  inteltins. 
Jacob.  Wehferus  3  lib.  de  Cicuta  aquau 
en  parle  auiïi  3  fur-tout  dans  le  onzième 
chapitre. 

Conrad.  Peyerus  en  a  fait  un  ouvrage 
expics,  ou  il  alTure  qu'elles  fe  trouvent 
non  -  feulement  dans  les  inteftins  des 
hommes  ,  mais  encore  des  betes  ,  &C 
qu'elles  paraîtront  au  jour  dans  un  mor- 
c^au  a  inteit.pi  qi  'on  aura  coupé  fur  le 
tiainp  en  long-,  il  ajoute  encore  que  ces 

tvj 
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glandes  vont  s'ouvrir  par  leurs  extré- 
mités en  forme  de  papilles  dans  la  tu- 
nique veloutée  ,  &  qu'elles  ont  de  petits 
pores  ,  par  où  palfe  ,  quand  on  les  prelîe, 
une  humeur  propre  à  lubrifier  &c  défen- 
dre l'intérieur  des  inteîtins  ,  <3c  à  rendue 
Je  chyle  plus  coulant. 

M.  Duverney  ,  fameux  Anatomtfte  de 
Paris  ,  a  démontré  des  glandes  miliaires 
dans  les  inteitins  ,  lefquelles  filtrent 
une  férofité  propre  à  délayer  les  ex-» 
crémens.  Si  cette  ferofité  pane  ailleurs, 
il  arrive  des  conftipations  ,  comme  on 
le  voit  dans  ceu*  qui  crachent ,  ou  qui 
iuent  beaucoup.  M.  Duvernay  dit  qu'une 
grande  partie  de  cette  férofité  le  fépare 
dans  les  reins. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à Tufage  de 
ces  glandes  ,  n'ayant  dertein  que  de  rap- 
porter quelques  cas  qui  confirment  l'e- 
xiltcncc  des  glandes  des  inteftins. 

Burcardns  dit  Peycr  de  gland,  inteft. 
cap.  il.  pag.  94.  eut  foin  d'un  enfant  , 
<]ui  après  des  tranchées  Jetta  dans  fes 
jelles  une  caroncule  rougeâtre,  &  avec 
des  vaiffeaux  fanguins ,  ayant  la  figu- 
re d'une  féve  c\:  la  grolïcur  d'une  noix 
rnufeate  j  après  quoi  il  le  porta  bien. 
Qu'ctoit  cette  caroncule,   dit  Peycr  y 


nue  à  cette  grofleur  par  la  ferofité  qui 
s'y  cil  coagulée  ,  Se  qui  eft  devenue 
charnue.  Cette  glande  faifant  faillit  en 
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dedans,  &  empêchant  les  excrémens 
de  paiTer  librement  ,  en  a  été  ébranlée. 
Cet  ébranlement  paroît  avoir  caùfé  les 
tranchées.  Cette  glande  entièrement  ar- 
rachée ôc  rendue  par  les  {elles  calma  les 
tourmens  de  l'enfant ,  8c  lui  rendit  la 
famé. 

Bra(favolu$  comment,  ad  aph.  16.  lib. 
4.  Hlpp.  dit  avoir  guéri  plufieurs  per- 
fonnes  après  avoir  rendu  de  femblables 
caroncules.  Les  Journaux  d'Allemagne  , 
dec.  I.  an.  1.  obferv.  146".  pag.  346".  fait 
mention  d'un  jeune  homme  attaqué 
d'une  fièvre  épidémique,  acompagnee 
d'hémorrhagie  du  nez  ,  d'une  dirliculté 
de  refpirer  ,  8c  d'une  lipothymie  fré- 
quente ,  qui  rendit  par  bas  douze  glan- 
des au  moyen  d'un  purgatif  qu'il  avoit 
pris  après  les  bézoardiques.  Elles  étoient 
liées  enfemble,  faifoient  la  chaîne,  8c 
avoient  !a  forme  des  femences  de  myr- 
tjie.  Ce  jeune  homme  fut  rétabli  bien- 
tôt en  îanté.  On  trouve  dans  les  mêmes 
Journaux  ,  dec.  1.  an*  3.  p.  $67.  obf.  187. 
l'hiftoire  d'un  enfant  dyfentérique  qui 
rendit  dix  pareilles  glandes  comme  des 
petits  œufs  d'oifeau. 

On  lit  quelque  chofe  de  femblablc 
dans  Kerkring  ,  objerv.  anat:  \6.  p.  i\6. 
au  fujet  d'une  femme  qui  étoit  tour- 
mentée de  douleurs  infupportables,  elle 
rendit  parles  Telles  une  (ubftance  oblon- 
"gue  8c  glanduleufe.  \royez  les  Ëphent. 
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Allemagne  s  Dec.  2.  an.  3.  pag.  $68. 
Thomas  Bartholin  ,  Epifi.  §6.  cent.  4. 
pag.  490.  parle  d'un  Marchand  qui  avoit 
la  jauni  {Te  avec  des  rechutes  fréquentes 
de  hcvre  &  le  marafme.  Il  jenoit  de  pe- 
tites v ciliés  attachées  enfemble  ,  comme 
par  une  chai  ne  ,  &  remplies  d'une  hu- 
meur plàtreufe  \  les  plus  grofles  étoient 
comme  des  œufs  de  pigeon,  les  petits 
étoient  en  (î  grand  nombre  qu'on  en  au- 
roit  rempli  un  plat',  après  cette  évacua- 
lion  la  jaunille  &  la  riévre  fe  diffipe- 
Tent ,  la  maigreur  difparut ,  Se  la  fanté 
fe  rétablit. 

M-  Eut ,  Médecin  du  Duc  de  Saxe, 
me  montra  dernièrement  une  fubftancc 
/ortie  par  l'anus  après  de  grandes  tran- 
chées. La  femme  qui  l'a  voit  rendue  , 
ëtoit  âgée  de  fo  ans.  Cette  fubftancc 
ctoit  de  la  grofleur  d'une  noix  ,  à  la  pre- 
mière vue  elle  me  parut  être  un  corps 
compofe  d'une  infinité  de  petites  glan- 
des qui  avoit  un  meme  pédicule,  com- 
me une  grappe  de  raifïn.  Nous  l'exami- 
nâmes de  près,  &  nous  jugeâmes  que 
c'etoit  une  cfpcce  de  frange  adipeufe , 
telle  que  l'inteftin  colon  en  produit 
quelquefois ,  elle  étoit  alTez  femblablc 
à  la  membrane  de  Tépiploon  ,  car  clic 
étoit  comnofée  de  petites  veflïes  graifleu- 
fes  -,  <±  oique  ce  corps  paroitToit  un  jeu 
de  là  h  tiite  ,  il  y  a  eu  néanmoins  un 
moyen  C  aché  qui  a  procuré  fa  croiffanec 
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!  OBSERVATION  XXV. 
PUye  À  ïinteftin  colon* 

LE  s  playes  des  inteftins ,  fur-tout  des 
grêles  ,  font  très-dangéreufes  -,  c'eft 
<:e  que  dit  Hippocrate ,  aphor.  18.  &  24. 
fcd.  6. 

J'ai  été  témoin  avec  Corneil  Sollngttts 
d'une  playe  d'un  gros  inteftin.  Corneil 
Joppen  ,  Matelot,  étant  à  une  Foire,  re- 
çut un  coup  de  couteau  du  côté  droit 
Ç>ar  derrière  un  peu  au-de(ïus  du  coxis 
a  côté  des  vertèbres  du  dos»  L'inftrument 
tranchant  avoit  pénétré  jufqu'au  colon. 
11  fortoit  tous  les  jours  par  la  playe  une 
grande  quantité  de  matière  ftcrcorale  , 
déliée  &:  puante  }  cela  paroi floit  bien 
plus, quand  il  avoit  mange  des  légumes, 
qui  ne  tardoient  pas  à  palier  par  la  playe. 
11  eut  la  hévre  les  premiers  jours  -,  mais 
comme  la  blelîiire  étoit  faite  de  bas  en 
haut,  nous  jugeâmes  à  propos  d'aggran- 
dir  l'ouverture  ,  dans  la  vue  non -feule- 
ment d'y  mettre  une  canule  de  plomb 
pour  faciliter  la  fortie  du  pus  Se  des  ex- 
crémens0  mais  encore  d'y  faire  des  in- 
jections avec  une  décodrion  de  petite 
centaurée,  d'orge  ëc  de  vin,  &  enfurte 
avec  du  miel  rofat  &  de  l'eau-de-vie -, 
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par  ce  moyen  la  playe  fut  mondifiée  ,  6c 
Je  cinquième  jour  il  fe  fépara  des  mem- 
branes. Nous  n'avions  pas  d'autre  parti 
à  prendre,  ne  pouvant  point  atteindre  à 
la  blemire  à  laquelle  il  ne  nous  étoic 
pas  pofTible  de  faire  de  future.  Le  fuccès 
en  fut  fi  heureux  ,  qu'il  fut  guéri  contre 
notre  attente  au  bout  de  trois  femaines , 
il  avoit  même  tant  de  force  qu'il  s'en 
retourna  à  pied  de  la  Haye  àScheverin- 
gam,  le  30  Juin,  après  avoir  bien  dé- 
jeune -,  mais  ce  qui  furprendra  tout  îç 
monde  c'eH:  que  pendant  fa  maladie  il 
buvoit  la  moitié  de  Sa  portion  d'eau-de- 
vie  qu'on  a  coutume  de  donner  tous  les 
jours  aux  matelots  ,  Se  ne  fe  privoit  pas 
non  plus  de  fumer. 

RE  JI  ARQUES. 

Quoique  les  playes  des  gros  inteftins 
&  encore  plus  des  grêles  ,  foient  dan- 
gereufes  Se  trcs-dilviciles  à  guérir,  on  en 
voit  cependanr,dont  le  fuccès  ric[\  point 
fi  Funefte.  Gaiien  ,  lib.  4.  de  loc.  ajfecl. 
cap.  f.  dit  qu#  l'exulcération  du  colon 
ell  guérilTable.  Arctcelib.  .  cap.  6.  en- 
feigne  la  même  chofe,  <Sc  la  raifon  qu'il 
en  donne,  c'effc  que  l'inteilin  eit  épais  5c 
charnu. 

raHeriola,  îib.  4.  obferv.  9.  fait  me  n- 
tiù.i  de  la  gjérifov»  d'un  coup  de  pilto- 
let.  La  balle  quelques  jours   après  loi  tic 
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par  en  bas ,  fans  que  les  inteftins  en  fuf- 
îent  oHenfés. 

TuIpiuSy  obf.lib-  3.  cap.  20.  parle  d'u- 
ne playe  d'un  gros  inteftin,  qui  devint 
plus  confidérable  qu'elle  n'étoit,  parla 
mauvaife  manœuvre  du  Chirurgien.  Il 
avoit  aggrandi  la  playe,  &:  tire  les  intef- 
tins hors  du  ventre.  Cette  témérité  ne 
lui  fervit  de  rien  ,  car  il  ne  put  point 
trouver  l'endroit  de  la  bleflure,  ni  Faire 
rentrer  les  inteftins.  Il  ne  fit  que  beau- 
coup foutfrir  le  malade  par  fa  mauvai- 
fe manœuvre  ,  ôc  par  le  froid  auquel  les 
inteftins  ctoient  expofés.  Tuipius  rend 
raifon  pourquoi  il  étoit  fi  difficile  de 
trouver  l'endroit  de  la  bleffure* 

Ce  que  Cibrole  rapporte  ,  obf.  13.  ait 
fu jet  de  Philippe  de  Montagnac,  eftfort 
remarquable  *,  il  avoit  été  blelïé  ,  dit- 
il  ,  près  des  faulles  côtes  du  côté  droit 
au  de  (Tus  de  l'os  iléon  ,  Ôc  le  coup  for- 
toit  à  l'os  pubis ,  &  fe  glilloit  dans  la 
cuifi'e  droite  ;  aux  lèvres  de  la  playe  pa- 
.roiftoit  le  colon, coupé  tranfverfalement. 
Il  y  fit  toutes  les  efpéces  de  future  qu'on 
peut  imaginer  ,  fans  fuccès  ,  à  caufe  du 
trop  grand  écartement  des  bords  ;  il  fut 
donc  contraint  de  l'abandonner  Se  de 
le  laifler  rendre  fiftuleux.  En  effet  -,  il 
étoit  refté  un  trou  comme  un  cul  dé 
poule  9  par  où  paftoient  les  excré- 
mens  8c  les  vents  avec  bruit  •  il  ne  paf- 
foit  rien  par  l'anus  -,  l'on  avoit  befoin  de 
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beaucoup  de  linge  pour  recevoir  les 
excrémens  qui  fortoient  par  la  fiftule  : 
du  relie  le  Blefle  n'avoit  aucune  autre 
incommodité,  &  fe  portoit  bien. 

On  trouvera  pkifieurs  autres  exem- 
ples de  fiftules  d'inteftins  dans  ta  foi- 
xantieme  obfervation  de  notre  premier 
volume. 

Le  Journal  d'Allemagne  ,  an.  9.  obj. 
111  p.  16$.  fait  mention  d'un  Auber- 
gine qui  avoit  reçu  un  coup  d'épée  à 
la  partie  poftérieure  du  côté  droit  vers 
La  troihéme  vertèbre  des  lombes.  L'c- 
pée  qui  étoit  à  quatre  pans  ,  avoit  per- 
cé le  commencement  du  colon  Se  l'hy- 
pogaftre ,  vers  les  iles  du  côte  gauche. 
Les  excrémens  fe  dechargeoient  par  la 
playe  de  l'hypogaftre  :  Enfin  le  feizié* 
ine  jour  le  bierté  mourut  \  on  fit  l'ou- 
verture  de  l'abdomen  ,  qui  répandit  une 
odeur  extrêmement  puante  ,  parce  que 
Ja  matière  fécale  étant  tombée  dans  fa 
capacité  par  la  playe  du  colon  ,  avoit 
corrompu  &  gangrené  les  inteitins. 
La  playe  du  colon  étoit  tellement 
collée  aux  bords  de  celle  de  l'ab- 
domen ,  qu'il  fallût  fe  fervir  d'un  bif- 
touri  pour  les  féparer.  Les  Médecins 
aiTurerent  que  li  on  avoit  dcbarallé  le 
bas  ventre  de  ces  immondices  ,  le  blel- 
ié  auroit  pu  échapper. 

Galien  ,  lib.  6.  met  h.  medend.  cap.  4. 
allure  que  la  playe  du  jéjunum  ne  Içau- 
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voit  guérir ,  tant  parce  qu'il  eft  rempli 
d'un  grand  nombre  de  vaifTeaux que 
parce  que  fa  tunique  efl:  mince  &  ner- 
veufe ,  aufTi  efl>ce  dans  cet  inteftin  que 
vient  beaucoup  de  bile  très-pure.  Celfe, 
lib.  f.  cap.  i(y.  pag.  48  f.  &  cap.  16.  lib. 
17.  pag.  6\  1.  dit  que  quiconque  a  Fintef- 
tin  jéjunum  bleflé,  ou  quelqu'autre  des 
grêles,  il  ne  fçauroit  relier  en  vie;  c'eft 
auiTi  le  fentiment  d'Hippocrate  ,  coac. 
pr&not.  tit.  ^03.  &  Sctl.  6.  aph.  18.  &  24. 
Si  quelqu'un  des  inteftins  grêles,  dit-il  y 
efl:  bleflc  ,  il  ne  peut  fe  cicatricer. 

Mais  cela  doit  s'entendre  des  chofes 
ordinaires-,  Car  Hippocraie  appelle  plaie 
mortelle,  celle  qui  efl:  ordinairement 
telle  :  on  peut  voir  ce  que  nous  avons 
dit  ci-deflus  dans  la  première  Obfer- 
vation  de  ce  Volume.  En  effet,  quand 
Hippocrate  ,  dans  le  Livre-que  nous  ve- 
nons de  citer,  Paragr.  ^09.  a  prognof- 
tiqué  la  mort  dans  plufieurs  cas  7  où  la 
plaie  ctoit  grande  ,  &  faite  tranfvciTa- 
lement ,  il  ajoute  :  mais  fe  elle  eft petite , 
<fr  en  ligne  diretle ,  plufieurs  en  guérijfent. 

Albucafis ,  cap.  8.  Aretee ,  lib.  u  cap.  9. 
Fernely  lib.  6.  de  morb.  pem.  &  fympt.  cap, 
i^.Donatus  3  lib,  f.  cap.  4.  p.  57  6".  alïu- 
rent  que  les  plaies  Se  les  ulcères  des  in- 
teftins  grêles,  font  quelquefois  guérif- 
fables. 

La  plaie  de  Fil  eu  m  fe  guérit ,  en  arrê- 
tant par  un  anneau  ou  par  la  future ,  cet 
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inceftun  à  la  peau.  On  en  trouve  un  exem- 
ple dans  le  Jonmal  d 'Allemagne  ,  Dec,  t. 
an.  3.  Obf,  176.  p.  347.  voyez  Rnmlerus  , 
Obf.  39.  p.  23. 

Bauhiny  Parerg.  poft  RAiiJfet  ,  p.  172. 
parle  d'une  plaie  à  l'inteftin  grcle  ,  qui 
n'a  pu  fe  cicatricer  malgré  la  future 
qu'on  y  avoit  faite-,  car  les  excrémens 
ne  palïoient  point  par  l'anus,  mais  par 
l'ulcère  qui  relta  tilhileux  pics  de  l'om- 
bilic du  côte  gauche.  Au  relte ,  il  ne 
fourïroit  pas,  Se  ne  s'appcrçevoit  pas  mi- 
me  quand  les  ali  néas  àlloient  palier.  Il 
prit  quelquefois  âcs  clyîteres  pour  fe 
rendre  le  ventre  libre  :  mais  ils  ne  par- 
vinrent jamais  jufqu'à  la  plaie,  quoique 
la  dcvocîion  fût  abondante >  maisiîsfu- 
rent  rendus ,  comme  ils  avaient  été  pris. 

La  cure  que  rapporte  Blagny  Zodiac, 
an.  2.  Obf  4.  p.  113,4  de  quoi  iurp-ren  Jrc 
tout  le  monde.  L'inteftin  avoit  été  cou- 
pé tranlverfalement  d'un  coup  de  fabre, 
vers  l'endroit  où  huit  l'iléon;  de  force 
que  cette  extrémité  coupée  (ortoit  par 
la  plaie,  de  la. longueur  du  la  fixieme 
partie  d  une  aune.  S'étint  infenlibîe- 
ment  accoutumée  a  l'action  de  l'air, 
elle  faifoit  les  fonctions  du  rectum.  La 
membrane  extérieure  de  la  portion  de 
l'iléon  fortie  de  l'abdomen  ,  fe  contracta 
peu  à  peu  en-dedans  ,  de  forte  que  la 
circonférence  de  cette  extrémité  ,  ayant 
atceinc  la  circonférence  de  la  plaie  ,  elle 
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s'y  joignit,  au  moyen  d'une  future  na- 
turelle ,  &  la  membrane  intérieure  fe 
colla  à  la  partie  extérieure,  confervant 
toujours  la  même  longueur,  Se  livrant 
paflage  aux  excrémens.  Quant  aux  gros 
inteftins  qui  ne  communiquoient  plus 
avec  les  autres,  ils  fe  déchargèrent  en 
huit  jours  de  ce  qu'ils  renfermoient  , 
&  ne  firent  plus  enfuite  aucune  fonction. 
Ils  s'arTailTerent  à  un  tel  point,  que  le 
Malade  ne  pût  recevoir  un  lavement, 
depuis  fïx  mois  qu'il  avoit  été  bleilé  x 
ni  taire  aucun  vent. 

Le  Journal  d* Allemagne ,  Dec.  1.  an.  ?. 
Obf.  8.  p.  11.  nous  fournit  un  exemple 
d'une  plaie  au  colon,  faite  par  un  coup 
de  feu.  La  partie  de  l'inteltin  qui  fortoit 
hors  de  l'abdomen  ,  étoit  plus  longue 
qu'une  demie  paume  de  la  main.  La  ma- 
tière fécale  pailoit  par  cette  ouverture, 
&  le  Malade  vécut  trois  ans  dans  cet 
état. 

Si  l'on  veut  fçavoir  plus  de  guérifon 
d'inteftins  bleflés  ,  on  aura  recours  à 
Heurnius ,  Comm.  Seft.  4.  aph.  18.  Hip- 
pocr.  Seidelius ,  Obf.  rar.  y.  de  vuln-  in~ 
teftin.  tenuum.  Hollerius ,  Obf.  prop.  17. 
&  Comment,  cit.  cap.  18.  Parc,  Liv.  24. 
çperat.^cap.  19. 

On  trouvera  dans  le  Journal  d'Alle- 
magne, an.  ï.-jpi»  321.  dans  Schenck.  ïib. 
4.  Obf  med.  de  P^ermibus ,  Se  dans  Sole- 
ndnder  ,  Serf,  f.  covcll.  iy.  §.  14.  des 
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exemples  d'inteftins  percés  par  des  vers. 

On  demandera  peut-être  comment 
les  plaies  des  intertins  grêles  peuvent 
fe  guérir,  puifqu'une  portion  du  chyle 
&  des  excrémens  tombe  nécessairement 
dans  la  capacité  dé  l'abdomen  \  ce  qui 
y  produit  dans  la  fuite  la  pourriture  ou 
l'exulcération  ? 

•  Les  plaies  faites  dans  la  partie  fupé- 
tieure  des  inteftins  grêles ,  ne  font  pas 
ordinairement  conlidcrables ,  &  com- 
me les  BlelTés ,  pendant  la  cure,  font 
toujours  fur  le  dos  ,  il  fe  peut  faire  que 
le  chyle  ne  tombe  point  du  tout  dans 
la  capacité  de  l'abdomen  ,  ou  en  très- 
petite  quantité  ,  fur-tout  s'ils  mangent 
(k.  boivent  avec  modération  ;  c'eft  pour 
cela  que  les  bleifures  faites  à  la  partie 
inférieure  des  inteftins  grêles  qui  re- 
garde le  dos ,  font  beaucoup  plus  dan- 
gereufes. Car  outre  que  nous  ne  pouvons 
pas  les  voir  fi  bien  ,  leurs  bords  ne  peu- 
vent pas  li  bien  fe  coller  avec  la  partie 
inférieure  de  l'abdomen.  Car  les  plaies 
font  plus  aifees  à  guérir,  comme  dit  fftp* 
pocrate  ,  quand  elles  ne  font  point  faites 
tranfverfalement ,  mais  quand  elles  font 
oblongues  &  droites  :  autrement ,  les 
bords  des  plaies  s'ouvrent  trop  ,  à 
caufe  du  cours  des  humeurs  qui  y  paf- 
fent  continuellement ,  &  qui  dérangent 
les  remèdes,  quoiqu'ils  foient  appliques 
immédiatement  fur  les  vaiifeanx  lan-, 
guins. 
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Ajoutez  à  cela  qu'il  découle  des  glan- 
des, des  inteftins  une  humeur  vifqueufe, 
&  des  embouchures  des  petites  artères 
blefTées  une  lymphe  nourricière  ,*  qui , 
par  fa  lenteur  ,  fait  cicatricer  les  bords 
de  la  plaie  qui  elt  à  l'abri  des  impref- 
fions  de  l'air;  les  vents  qui  fortent  des 
inteftins  par  la  plaie  ,  &  qui  étant  fortis, 
permettent  à  fes  lèvres  de  fe  rappro- 
cher, rendent  la  guérifon  plus  coramot 
de  ,  ôc  plus  facile. 

On  peut  voir  la  cure  des  plaies  des 
inteftins  traitée  tort  au  long  dans  Solin- 
gius  ,  Part.  3.  manuel,  opérât,  chir.  cap. 

OBSERVATION  XXVI. 
Ventricule  ronge. 

L'Eftomac  efl:  fujet  à  un  grand  nonv 
bre  de  maladies ,  &  de  différentes 
cfpéces  :  mais  celle  dont  j'ai  à  parler  , 
efl  une  des  plus  rares.  On  aura  peine 
à  croire  qu'il  fe  puilTe  amalïer  dans  le 
ventricule  une  humeur  11  corrofive  ,  ôc 
capable  de  faire  des  effets  auiïi  furpre- 
nans,  fans  qu'auparavant  on  y  ait  don- 
ne lieu  par  quelque  erreur  dans  la  dicte, 
ou  par  un  ufage  exceiïîfdes  médicamenç. 
J'ai  vu  dans  le  cadavre  d'une  femme 
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que  Solingius  difTéquoit  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'eltomac  percée  de  la  lar- 
geur de  trois  travers  de  doigts,  fous  l'o- 
riiî:e  fupérieur,  &  rongée  à  y  pafler 
le  poing  ,  il  'y  avoit  encore  une  tu- 
meur chancreufe  8c  ulcérée  3  de  la 
grolleur  d'un  des  petits  pains  que 
nous  achetons  trois  oboles  de  notre 
monnoie-,  elfe  étoit  li  fort  adhérente 
au  péritoine  ,  qu'on  ne  l'en  détacha  que 
par  violence. 

De  plus  ,  une  grande  portion  de  la 
partie  inférieure  ,  étoit  auiïi  rongée  avec 
Je  diaphragme  par  le  pus  de  l'ulcère 
voilîn  ,  comme  auiïî  le  lobe  du  foie  qui 
eft  appuyé  fur  le  ventricule.  La  rate 
avoit  une  couleur  plombée  ,  les  reins 
étoient  en  bon  état.  L'épiploon  étoit  un 
peu  amaigri  ,  Cv  le  ventricule  arlaiflé  ; 
comme  la  Malade  n'avoit  pris  que  de  la 
boillon  pendant  cinq  femaines  avant  fa 
mort,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  lui 
ait  trouvé  l'eftomac  vuide.  La  veille  de 
(a  mort  ,  elle  rendit  par  les  fellcs  une 
matière  blanche  Se  purulente  ,  telle 
qu'on  en  trouve  d'épanchée  dans  la  ca- 
pacité de  l'abdomen. 

Cette  femme  ,  félon  le  rapport  de 
fon  mari  &  de  les  parens  ,  avoit  été  fu- 
jette  àdes  incommodités  d'eltomac  pen- 
dant treize  ans ,  comme  à  des  vomiffe- 
mens ,  a  des  maux  de  cote,  &  malgré 
Jes  douleurs  quelle  avoit reflenties,  elle 

avoit 
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avoit  eu  quatre  enfans  qui  lui  avoient 
furvécus ,  &  qui  fe  portoient  bien.  Mais 
quatre  jours  avant  fa  mort ,  cette  fem- 
me avoit  vomi  quantité  de  matière  pu- 
rulente ,  &  de  fang  fœtide  j  Ton  haleine 
avoit  été  long  tems  puante-,  les  déjec- 
tions qu'elle  avoit  rendues  ,  étoient  noi- 
res ,  copieufes  &  d'une  odeur  infuppor- 
table. 

REMARQUES. 

Comme  le  fait  que  je  rapporte  eft 
fort  rare  ,  je  fuis  porté  à  croire  que  plu- 
fieurs  le  révoqueront  en  doute-  C'eft 
pourquoi  je  joindrai  ici  des  exemples 
qui  confirmeront  ce  que  j'avance. 

Salmuth ,  Cent.  1.  Obf.  48.  pag.  1$. 
parle  d'une  maladie  d'eftomac  ,  aflez 
femblable  à  celle  dont  il  eft  queftion. 
Par  l'infpeétion  du  cadavre  ,  l'on  a 
connu  que  l'eftomac  était  percé ,  Se  cela 
depuis  long-tems  :  car  les  bords  étoient 
noirs  ,  durs  8c  calleux.  On  y  voyoit  en- 
core un  ulcère  fiftuleux. 

Le  Journal  d Allemagne  ,  Dec.  1.  an. 
t.  Obf.  119.  p.  331.  fait  mention  d'un 
ventricule  troué  à  la  partie  la  plus  élevée 
fous  le  fternum.  Il  en  fortoit  une  ma- 
tière très  fœtide  ,  qui  y  regorgeoit.  Le 
Malade  s'en  plaignoit  quelques  années 
avant  fa  mort,  qui  ne  tarda  pas,  après 
qu'il  s'y  fut  tait  une  ouverture. 

Tvme  II.  M 
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Jacob  Hollerns ,  Schol.  ad  cap.  43.  àt 
Morb.  inter.p.  4^3.  rapporte  l'hiftoirc 
d'un  homme  qui  avoit  été  long-tems 
tourmenté  par  les  vornifTemens  ,  la  fiè- 
vre ,  la  cardialgie  ,  les  tranchées,  les 
déjections  noires,  &  qui  enfin  mourut. 
On  trouva  ,  à  l'ouverture  du  cadavre , 
un  ulcère  calleux  dans  les  tuniques  ron- 
gées du  ventricule,  à  la  partie  qui  pan- 
che  du  côté  du  pylore. 

On  trouva  dans  un  fille  de  quinze  ans , 
le  ventricule  ulcéré  ,  au  rapport  de  Fo- 
reftus.ltb.  îS.Obf.  33.  pag.  ij%.d*Sf- 
tnach.  affctl. 

Scnlitie ,  Armani,  chirurg.  Obf.îo.  p. 
i$6.  dit  avoir  ouvert  le  cadavre  d'un 
Moine  à  Padoue,  qui  pafloit  pour  être 
mort  d'une  colique.  Quand  on  voulut 
s'en  éclaircir  par  l'ouverture  du  cada- 
vre ,  on  trouva  le  fond  du  ventricule, 
non-feulement  phlegmoneux  ,  mais  en- 
core rongé  jufqucs  dans  le  milieu  de  la 
tunique. 

Il  cil  parlé  dans  Rhodius ,  Cent.  %.  Obf. 
j $. p.  5)4.  de  l'érotion  du  ventricule  dans 
un  enfant  qui  avoit  trop  mange  de  rai- 
f.n.  Trois  heures  après  cet  excès ,  il 
mourut.  A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on 
trouva  dans  le  ventricule  une  matière 
ichoreufe,  qu'on  regarda  comme  une 
bile  verte. 

Dodonce,  Obf.  medeap  iç.  pag.  61 
.penfe  que  le  ventricule  eil  fujet  à  i'exul- 
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ecration ,  comme  toutes  les  autres  par* 
ties  du  corps.  Il  prouve  ce  qu'il  avance 
par  l'exemple  d'une  Dame,  d'environ 
60  ans,  qui  3  depuis  long-tems,  avoit 
Une  mauvaife  haleine, de  qui , après  avoir 
long-tems  été  tourmentée  d'une  grande 
douleur  à  la  région  de  l'eftomac,  mou- 
rut accablée  d'une  li  longue  maladie. 
On  en  fît  l'ouverture  ,  &  Ton  trouva  Iz 
fuperficie  du  ventricule  ulcérée. 

Mlajius,  Obf  p.  71.  &  76.  parle  d'un 
cftomac  écorché  ,  &  Hildanus ,  Cent.  3. 
Obf  10.  p.  400.  fait  mention  d'un  grand 
ulcère  tœtide  à  l'orifice  iupéricur  dit 
ventricule  3  cV  qui  étoit  rempli  d'hu- 
meurs puantes  &  noires. 

Borellus  >Ccnt.  i.Obf  C4.  p.  cf.  rap- 
porte qu'on  avoit  trouvé  au  ventricule 
un  abfcès ,  qui  renfermoijt  beaucoup  de 
matière  noire  ,  fale  ,  &  de  la  couleur 
d'un  fang  corrompu.  Voyez  Ballonius , 
lib.  1.  conftl.  45.  p.  197.  Augenius  ,  lib. 
j.  Epift.  1.  cap.  1 1.  Panard.  PentecojL  1. 
p.  10.  Joh.  Bauhin  ,  Obf.  I.  Sèhenckius , 
lib.  3 ,  p.  3  8  2.  3  8  S.  Barthol.  aft.  Haffn.  t.  4. 
Obf  ^6. p.  1 1     119-  &t.  3.  p.  S9-  6*- 

Cette  affection  peut  palïer  pour  une 
ardeur  du  ventricule  dont  parle  G  ait  en  y 
8.  compof  fecl.  loc.  cap.  3.  difant  que  ce 
vice  vient  d'une  bile  arrêtée  dans  les  tu- 
niques du  ventricule  éV  d'une  ardeur  hor- 
rible. Confultez  là-deiïus  Bartholin  , 
Epift»  med.  Cm.  3.  />.  157.  Epift-  42-  & 
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autres.  Les  Modernes  attribuent  Ja  caufe 
de  ce  phénomène  à  une  humeur  acre  ôc 
acide  qui  vient  du  fang  ,  &c  qui  s'en  eft 
féparc  par  les  artères  du  ventricule  ou 
elle  en1  tombée.  Voyez  l'Obferv.  16.  ci- 
dellus  &  la  40*.  qui  fuit. 

Les  remèdes  capables  d'ôter  l'ardeur 
du  ventricule,  &  de  tempérer  l'humeur 
acide  &  corroiive  ,  font  la  craie  lavée 
quelque  tems  dans  l'eau-rofe  ,  le  corail  , 
les  perles  préparées,  les  écailles,  le  bol 
d'Arménie  ,  la  terre  lîgillée.  Spigelius  ré<- 
pond  de  l'efficacité  de  ce  dernier  remè- 
de ,  qu'il  allure  être  très  propre  non- 
feulement  à  abforber  les  acides,  mais 
encore  en  s'attachant  aux  tuniques  dç 
Teitomac  ,  à  émoulicr  l'àcretc  de  l'hu- 
meur qui  y  réfide. 

J'ai  obfervé,  dit  le  même  Spigelius  , 
avec  admiration  qu'aucun  remède  ap<- 
pliqué  extérieurement  ,  ou  donné  inté- 
rieurement ,  n'adoucilloit ,  ou  ne  détrui- 
ioit  l'ardeur  du  ventricule  ,  que  la  terre 
sigillée  priie  avec  le  fyrop  de  confoude. 
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OBSERVATION  XXVII. 
Paralyfie  de  ïœfopbage. 

I'  A  relation  que  m'a  envoyé ,  M.  Bafter, 
d'une  hiftoire  arrivée  dans  la  Zélan- 
de ,  où  il  exerce  la  Médecine  &c  la  Chi- 
rurgie ,  fait  connoître  comment  la  pa- 
ralyhe  peut  attaquer  quelques  parties  du 
corps  ,  même  les  plus  limples  \  par 
exemple  ,  les  mufcles  de  l'œil,  comme 
nous  avons  vu  dans  la  dixième  Ob- 
fervation  de  ce  Volume  \  de  forte  que 
ces  parties  font  privées  de  mouvement  $ 
ce  qui  eft  très  -  pernicieux  au  reîte  du 
corps. Ce  Médecin  fut  appelle  le  premier 
Février  1677.  pour  voir  une  fille  de 
vingt  ans  ,  nommée  Llifabeth.  Elle  eut 
quelque  tems  une  fupprefTion  des  règles 
qui  fut  fuivie  de  la  cachexie.  Pendant 
cette  dernière  maladie  ,  elle  fut  confti- 
pée.  A  cet  accident  fe  joignît  bientôt 
après  une  difficulté  d'avaler  :  dc-!à  fur- 
vint  une  maigreur  qui  la  rendit  com- 
me un  fquellette.  Pkifîeûrs  Médecins 
cioyoient  que  c'étoit  quelque  excrôif- 
fance,  ou  des  glandes  endurcies  dans 
J'œfophage,  qui  empêchoient  la  déglu- 
tition. Mais  pour  s'en  eclaircir  ,  M.  Bat 
ter  prit  une  baleine  flexible  ,  à  l'extrê- 

M  iij 
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mité  de  laquelle  ,  il  attacha  une  éponge 
qu'il  enfonça  peu  à  peu  dans  le  ventri- 
cule. Comme  il  ne  trouva  aucun  obfta- 
cle  ,  il  jugea  que  c'étoit  une  paralylie 
de  l'œiophagc  ,  &  prefcrivic  des  remè- 
des convenables  :  mais  il  n'eut  pas  le 
fuccès  qu'il  en  attendoit  ,  il  ctoit  extrê- 
mement inquiet  fur  ce  que  deviendroit 
cette  mifcrable  ,  qu'il  n'abandonna  pas. 
11  lui  ordonna  de  manger  quelques  alî- 
înens  ,  &  de  les  poufler  au  rond  de  la 
bouche  avec  la  langue  autant  qu'elle 
pourroit  :  le  Médecin  les  tailoit  defeen- 
dre  dans  l'cftomac  avec  l'inltrument  qu'il 
avoit  fait.  Cette  opération  ayant  été  réi- 
térée quelquefois  ,  il  lui  confeilla  de 
faire  la  même  chofe  elle-même,  lui  pro- 
mettant que  les  fonctions  de  cette  par- 
tic  le  rétabliroient.  Elle  le  fit ,  &  c« 
moyen  qui  luiconferva  la  vie  ,  lui  réuf- 
iiiloir  li  bien  ,  que  fes  forces  augmen- 
tèrent. M.  Bafter  ,  qui  m'écrit  cette  hil- 
toire  du  8  Décembre  i6%i ,  me  marque 
qu'il  venoit  de  la  rencontrer  en  fort 
bonne  faute. 

REMARQUES. 

11  fe  rencontre  différentes  caufes  qui 
empêchent  le  partage  des  alimens.  Telles 
font  les  inflammations  ,  les  exulcéra- 
tions dont  nous  avons  pirlé  dans  YOb- 
/o  vation  if  dn  premier  Volume  \  les  ta- 
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meurs  dont  parle  Fernel  ,  lib,  6.  di 
Morb.  part.  cap.  i.  Tulpius ,  Obf  med. 
Ub.  i.  cap.  44.  p.  88.  &  cap.  4f.p.  91. 

Blancardy  Collttl.  med.  phyf.  Cent.  5. 
tap.+j.  p.  iff.  fait  mention  d'un  œfo- 
phage  bouché  j  &  d'un  fleatome  qui  a 
eau  l  é  la  mort  au  malade. 

11  arrive  aufli  quelquefois  qu'un  mor- 
ceau de  pain  ,  ou  quelqu'autre  chofe 
âvalée  fubicement ,  refte  dans  l'œfopha*- 
ge  ,  &  y  empêche  le  partage  non- feule- 
ment des  alimens,  mais  auifi  rétrécit  & 
bouche  par  la  comprefTion  la  trachée  ar- 
tère ;  ce  qui  fait  manquer  la  refpiration, 
Nous  en  avons  rapporté  un  cxcrr^lé  , 
Obferv.  11.  de  ce  Yol'Jine.  Blancardy 
Collett.  med. phjf.  cent.  5.  cap.  13. p.  199. 
rapporte  quelque  chofe  de  fcmblable, 
au  iujet  d'un  Matelot,  que  la  faim  avoiç 
maigri  dans  un  naufrage  ,  &  à  qui  dam 
Ja  fuite  ,  il  fallut  faire  parler  de  la  foupe 
avec  un  infiniment  fait  exprès. 

Tulpius }  Obf  med. cap.  42./?.  82.  parle 
d'une  paralyfie  des  mufcles  de  l'crfopha- 
ge  dans  une  femme  de  cinquante  ans  \ 
de  forte  qu'il  n'y  pouvoit  rien  pafîer  ; 
mais  comme  elle  ne  voulut  fouffrir  aucun 
infiniment  pour  la  foulagcr  ,  elle  mou- 
rut le  feptiéme  jour. 

On  trouve  quelque  chofe  de  fcmbla- 
ble  dans  Thomas  à  Fegay  comment,  cap. 
3.  lib.  3.  de  loc.  affetl.  Donat.  lib.  3.  de 
Med,  hift.  mirab.  dit  avoir  vu  le  même 
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accident  arriver  à  un  Jardinier*  Helzl- 
gins  ,  Obf  *77.  die  avoir  été  té- 

moin d'une  paralyfie  de  la  gorge  :  oc- 
cafionnee  par  l'eau  froide. 

Une  perfonne  avoit  la  riévre  depuis 
Jong-tems,  dit  Salmuth  ,  cent.  \.  Obf. 
16.  pag.  1  19.  &  n'avoit  point  d'appe- 
tit.  Quand  il  fût  rétablit  ,  il  ne  pût  ava- 
ler ,  malgré  l'envie  qu'il  avoit  de  man- 
ger. 11  étoit  obligé  de  pouller  les  ali- 
mens  avec  Tes  doigts. 

Outre  la  paralyfie  propre  des  mufcles 
dr  Pœfophage  ,  il  y  en  a  encore  une 
autre  efpéce  :  puifquc  la  déglutition  fe 
tjLity  non  -  feulement  par  le  moyen  de 
ces  mufcles  ,  mais  encore  par  celui  des 
fibres  de  l'œfophage.  Car  après  que  les 
alimens  y  font  parvenus ,  ils  fe  porteryg; 
vers  Pcftomac,  non-feulement  'parltJSP*. 
gravite,  mais  encore  par  l'action  desT-v 
bres  j  ce  que  nie  Platcr.  Cela  fe  voit 
clairement  ,  quand   on  avale  de  gros 
morceaux  de  pain  fec.  Salins  Diverfus  % 
An  no  t.  in  Avicen.  lib.  5.  fin.  13.  tr.  1. 
cap.  1.  dit  avoir  vu  une  paralyfie  fi  con- 
fidérable  de  cette  partie  ,  que  le  Malade 
ne  pouvoit,  ni  fentir  ,  ni  avaler.  Ce 
que  l'Auteur  attribue  à  l'obftrudlion  des 
fibres  nerveufes  des  parties  charnues  de 
l'œfophage.  Willifius  y  Part,   l,  Phar- 
rnaceut.  ration.  Seti.  \.  cap.  i.p.  11.  dit 
avoir  connu  plufieurs  qui  moururent 
de  faim  par  la  paralyfie  de  la  tunique 
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charnue  de  l'œfophage,  Nous  avons 
parlé  de  cette  maladie  en  peu  de  mots 
dans  la  ife.  Obfervation  de  ce -Volume. 

Capivaccius  ,  //£.  1.  55. 
p.  3f8.  parled'un  tuyau  ,  dont  il  s'ctoit 
fervi  utilement  pour  plufieurs  perfon- 
nes.  A  ce  tuyau  ,  étoit  attachée  une  vef- 
lle,qui  renfermoit  un  fuc  nourricier, 
qu'on  faifoit  pafler  par  ce  tuyau  dans 
l'œfophage  ,  puis  dans  le  ventricule. 
Tulpius  dit  qu'il  s'en  feroit  utilement 
fefvi  dans  un  pareil  cas  ,  fi  le  Malade 
l'avoit  voulu. 

Paul  ALginette  ,  lib.  4.  cap,  S7-  />•  ï  1 3« 
dit  qu'il  fe  fervoit  d'une  petite  leringue, 
quand  il  vouloit  injecter  quelque  chofe 
d'amere  dans  la  bouche  des  enfans. 

Il  peut  encore  y  avoir  d'autre  caufe 
qui  empêche  la  déglutition.  Nous  avons 
été  témei.  s  dernièrement ,  M.  Nuck  ôc 
moi  ,  d'un  cas  fort  rare.  Une  Dame  ne 
pouvoi't  avakr  ,  ou  fi  elle  vouloit  pren- 
dre quelque  chofe,  tout  s'arrêtoit  dans 
l'œfophage,  &:  remontoir  auffitôt.  En- 
fuite  elle  roulïoit  avec  de  grands  efforts , 
&  ctoit  prête  à  furfoquer  ;  de  forte 
qu'elle  ne  vouloit  plus  rien  prendre. 
Mais  cette  impuilTance  d'avaler  ne  dura 
que  24  heures  ,  car  à  la  première  fài- 
gnée  ,  elle  fe  fentit  foulagée  ,  tant  du 
coté  de  la  toux  ,  que  de  la  difficulté  de 
refpirer.  Après  la  féconde  faignée  & 
uiv  dyftére  qu'elle  prit  enfuite ,  elle 

My 
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{znùt  palier  la  liqueur  par  l'œfopha- 
ge ,  qui  ,  depirs  re  tems  là ,  reprit  Ton 
ctat  naturel.  Ain  fi  la  Dame  fe  trouva 
rétablie  par  le  moyen  de  quelques  fy- 
rops  conve  nables 3  Se  de  quelques  gar- 
garifmes  propres  pour  cette  maladie. 

Nous  n'avons  pas  attribué  cette  im- 
puillance  d'avaler  à  la  paralyfie  ,  &  en- 
core moins  à  une  cxcroillance  ou  àune 
tumeur  dure,  mais  plutôt  à  l'obitruction 
des  glanies  de  l'œfophage  ,  ou  à  la 
contraction  des  fibres  de  fa  tunique  in- 
térieure ,  qu'une  humeur  acre  &  trop 
abondante  avoit  produite. 


OBSERVATION  XXVIII. 

Hydropifie  du  péritoine. 

DE  toutes  les  hydropifics  qui  atta- 
quent les  parties  du  corps  humain, 
comme  la  tétc  ,  le  thorax  ,  l'abdomen  *, 
il  n'y  en  a  point  de  plus  rare  &  de  plus 
remarquable,  que  celle  du  péritoine.  Je 
tiens  de  M.  Nuck  celle  que  je  vais  rap- 
porter. 

Anne  K. .  .  âgée  de  fo  ans,  étoit  ac- 
cablée de  vapeurs  depuis  dix  ans  qu'elle 
n'étoit  pas  bien  réglée  :  elle  n'en  fut  pas 
plutôt  délivrée ,  qu'elle  fentitune  dou- 
leur &  une  tenfion  à  l'hypogaftre  ;  ce 


d'Anatomie  &  de  Chirurgie.  1 7  f 
fentiment  devint  vif,  Se  fut  accompagné 
d'une  grofî'eur  à  l'ombilic  ,  qui  s'étendit 
jufqu'aux  parties. Trois  ans  s'étoieut  ainli 
écoulés,  lorfqu'il  furvint  une  féconde  tu- 
meur, mais  plus  petite  Se  moins  incom- 
mode ,  fnuée  à  la  partie  oppofee.  Elle 
remarquoit  aufïî  que  fon  ventre  augmen- 
teroit  de  jour  en  jour ,  &  la  tumeur  de 
l'ombilic  étoit  parvenu  à  la  groileur  du 
poing.  Elle  n'avoit  point  tort  de  Te  plain- 
dre des  douleurs  continuelles  qu'elle  ref 
fentoit,  &  dont  la  caufe  étoit  manifelte 
par  plufieurs  calculs  de  différentes  fi- 
gures qu'elle  jettoit.  Quoiqu'elle  but  or- 
dinaircmentbeaucoup  ,  lorfqirelle  avoit 
foif,  elle  rendoit  néanmoins  peu  d'une 
urine  pâle,  même  a\cc  douleur. 

Deux  ans  après  que  Tes  règles  la  quit- 
tèrent, il  fouit  de  l'utérus  une  grande 
quantité  de  fang  coagulé  ^  ce  qui  l'arYn- 
blit  beaucoup  ,  &:  la  jetta  dans  de  fâ- 
cheux (ymptômes.  L'urine  diminuoit  , 
quand  la  (oif  augmentoit,  6V  la  rcfpi- 
ration  devenoit  fi  difficile,  quefouvenc 
elle  ne  pouvoit  refpirer ,  que  quand  elle 
avoit  la  tête  droite.  D'ailleurs  elle  avoit 
du  dégoût  pour  toutes  fortes  dalimens  ; 
elle  fentoit  un  grand  feu  an  col,  Tanc 
de  femblabîes  (ymptômes  lui  rendoienc 
la  vie  infupportable  i  enfin  rsfufant  tout 
remède  ,  ôc  perdant  toutes  fes  forces  ,  la 
mort  mit  fin  à  (es  îmféres. 

yoici  ce  qu'on  trouva  à  i'ouvcrturç 
Mvj 
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du  cadavre  qui  fut  faite  le  21  Janvier 

Il  y  avoit  un  grand  amaigriflement 
aux  parties  fupérieures  du  corps,  com- 
me au  thorax  ,  à  la  tête  &  aux  mains. 
Les  pieds  n'étoient  pas  dans  un  état  bien 
éloigne  du  naturel,  excepté  que  le  pied 
gauche  étoit  un  peu  plus  dîltendu  que  le 
droit. 

A  l'ouverture  de  l'abdomen  ,  on  trou- 
va, près  de  l'ombilic  ,  du  côté  gauche  , 
2f.  livres  d'eau,  que  nous  tirâmes.  Elle 
étoit  claire  ,  &"  de  couleur  de  bierre  rou- 
ge. Il  cft  croyable  qu'elle  etoit  Talée  , 
car  les  particules  qui  lurnageoient  > 
étoient  luifantes.  Lesmufcies  de  l'abdo- 
men étoient  prefquc  confumés  &  com- 
me pourris. 

Quand  on  fit  l'incifîon  cruciale  à  l'ab- 
domen ,  il  ne  nous  parut  qu'une  hydro- 
pilïe  ordinaire  :  mais  quand  nous  vîn- 
mes pour  examiner  lcroie^nous  reftâ- 
mes  ftupéfaits  ,  parce  que  nous  n'en 
trouva  nés  point  &  nous  crûmes  Trou- 
ver une  nouvelle  cfpéce  de  maladie. 
Nous  continuâmes  donc  à  vouloir  exa- 
miner l'cpiploon,  les  inteftins ,  le  mé- 
lentere,  le  pancréas  ,  la  rate  ,  les  reins  , 
3cc.  mais  nous  ne  trouvâmes  rien  j  de 
forte  que  nous  eufl&ons  juré  tousqu'il  n'y 
avoic  aucun  de  ces  in  te  (tins.  On  apper- 
çevoit  une  éminence  en  forme  de  poire,  , 
qui  ctoit  fituée  au  fond  de  la  matrice,  ' 
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de  la  groffeur  de  la  tete  d'un  enfant. 
On  en  nt  l'ouverture  ,  &  nous  trouvâ- 
mes la  velïie  remplie  de  cinq  livres  de 
pus  épais  ,  &  de  couleur  cendrée.  Sous 
cette  tumeur  ,  en  étoit  une  autre  dans 
la  place  de  la  verTie,  mais  trois  fois  plus 
petite  ,  remplie  aulïi  de  pus  de  la  même 
couleur,  mais  plus  épais. 

Après  avoir  bien  examiné  toutes  ces 
ehofes,  on  pénétra  plus  avant  avec  le 
biftouri ,  &  nous  vîmes  les  vifcéres  que 
nous  n'avions  point  trouvés.  Nous  vui- 
dâmes  la  matière  fécale,  &  nous  apper- 
çumes  le  péritoine  ,  dont  la  duplicaturc 
renfermait  une  grande  quantité  d'eau 
épanchée-,  car  fa  membrane  interne  , 
qui  eft  attachée  dans  Tétat  naturel  à  l'ex- 
terne, s'en  étoit  féparée  ,  &:  avoit  don- 
née occafion  à  cet  amas  de  liqueur.  Elle 
étoit  renfermée  (î  exactement ,  qu'il  ne 
s'en  étoit  pas  épanché  une  goutte  dans 
l'abdomen.  Néanmoins ,  malgré  cette 
dillenhon  de  cette  dilatation,  le  péri- 
toine étoit  beaucoup  plus  épais  qu'à 
l'ordinaire. 

Apres  l'examen  de  cette  partie ,  nous 
n'apperciïmes  point  d'epiploon,  nous 
ne  vîmes  que  des  inteitins  flafques  , 
vuides  ,  6c  comme  rentrés  dans  eux-mê- 
mes ,  mais  qui  étoient  dans  leur  rang 
ordinaire.  Il  y  avoit  de  petites  vetfiwS 
remplies  d'une  eau  lympide  ,  qui  étoirnt 
adhérentes  aux  trompes  de  Fallope,  & 
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aux  ligamens  larges  II  y  avoit  dans  les 
ovaires  des  œufs  d'une  grolîeur  confi- 
dérable.  Du  relie  la  matrice  &  la  veflie 
étoient  à  l'ordinaire,  &  ne  contenoicnt 
aucune  liqueur,  ni  férofitc. 

Le  rein  droit  étoit  rlafque  &  prefque 
entièrement  confumé  -,  mais  la  fubltancc 
du  gauche  paroiiloit  allez  naturel.  Les 
canaux  qui  vont  s'ouvrir  dans  le  balîinec 
des  reins,  étoient  tout  remplis  de  pier- 
res de  différentes  grolleurs ,  néanmoins 
Je  vent  qu'on  (ouîRoit  par  un  (yphon, 
trouvoit  le  partage  de  l'urine. 

Le  foie  ctoit  aurTi  en  bon  état.  Il  ne 
manquoit  à  la  rate  que  d'être  trop  rlaf- 
que 6c  un  peu  trop  mince  dans  le  mi- 
lieu. La  partie  tuméfiée  du  péritoine, 
étoit  fi  fort  attachée  à  tous  ces  vifcéres 
ôc  aux  côtés  du  diaphragme  jufqu'aux 
aînés  ,  qu'on  avou  beaucoup  de  peine 
à  les  féparer. 

REMARQUES. 

Quoique  l'hydropide  fe  faffe  ordinai- 
rement dans  la  capacité  du  bas-ventre  , 
cependant  on  voit  tous  les  jours  qu'il  fe 
peut  faire  des  amas  d'eau  dans  bien  d'au- 
tres parties  du  corps.  Ainil  on  voit  dans 
les  enfans  des  hydrocéphales  ,  des  hy- 
dropuies  Je  poitrine  dans  les  adultes: 
on  en  voit  du  péricarde  ,  de  Tépiploon, 
des  membranes  du  foie ,  de  la  rate>  du 
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méfenteie,  de  l'utérus,  des  tefticules 
&  autres  parties  du  corps. 

L'on  a  une  hiftoire  d'un  hydrocéphale 
dans  la  14e.  Obferv.  de  ce  Volume. 

Pour  l'hydropilie  de  poitrine  ,  on  peut 
confulter  Galien  ,  Comment,  in  aph  35. 
lib.  6.  Donatus  ,  lib.  3.  cap.  11.  p.  279. 
Rivière,  cent.  4.  p.  42.  Pifon  ,  de  morb. 
a  ferosâ  colluv.p.  190.  Riol.  Antrop.  lib. 
f.  cap.  1.  Barthol.  cent.  2.  hift.  7-  dtl. 
Haffn.t.i.p.  197  &  t.  î.Obf.Sp.THlpifêS, 
Obf.med.lib.  2,  cap.  16.  p.  11$.  Zacut- 
Lufit.  Prax.  admirab.  lib  t.  Obf.  ni.  p. 
16.  Wepftr ,  Exercit.  de  apcpl.  pag.  287. 
Lamz,ivcrde ,  deappend.  armarnent.  chir. 
pag.  2$ 2.  Obf  3 1.  Mifcell.  cnriof  germ, 
Dec*  1.  an.  4.  25?. 

On  trouve  des  exemples  d'hydropi- 
fies  du  Péricarde  dans  Blafim ,  obfmed. 
rar.  part.  1.  o£/.  15?.  p.  31.  Cette  mem- 
brane contenoit  plus  de  trente  onces 
d'eau  lympide  &  douce  -,  dans  Th.  Bar- 
tholin,  acl.Haffn.  vol.  u  obf  89.  p.  174. 
celui  dont  il  parle  5  avoit  le  péricarde  Ci 
dilaté  qu'on  y  trouva  plus  de  trois  livres 
d'eau  acre  ôc  trouble.  Nous  avons  trou- 
vé des  hydatides,  dit  Rolfincius ,  epitom. 
met  h.  cognof.  &  curandi ,  lib.  i.p.  1.  cap. 
I.  dans  le  péricarde  de  ceux  qui  avoient 
été  fujets  aux  palpitations  de  cœur-,  on 
peut  encore  confulter  Tnlpitis  ,  lib.  4 
ebf.Ç).  Riol  Enchelrid.  lib.  \.c  4.  Hildan. 
cent.  1.  obf  43.  p.  33./ 'ifon.de  UUv.frof 
fett.  3.  2. 
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Rivière  ,  obf  commun,  pag.  31 4.  par- 
le d'une  hydropilie  du  ventricule  ;  iJ  y 
avoit  dans  la  membrane  interne  beau- 
coup d'hydatides  ,  dont  les  unes  étoient 
entières  8c  les  autres  percées.  Rivière 
attribuoit  cet  accident  à  l'intempérie 
froide  8c  humide  de  l'eltomac  ,  pour 
avoir  trop  bu  d'eau  à  la  glace 3  8c  avoir 
mangé  trop  de  fruits  cruds.  On  en  trou- 
ve un  autre  exemple  dans  Rhcdius  y  obf 
rned.  cent.  3.  obf.  4. pag.  129. 

Il  fe  trouve  encore  quelquefois  des 
hydatides  dans  l'épiploon,  Bonet  ,  anat. 
pracl.  lib.  3.  feci.  21.  obf.  21.  rapporte 
que  Bofcus  factdt.  anat.  f  ci.  ?..  p.ig.  17. 
a  trouve  dans  le  cadavre  d'une  femme 
hydropique  beaucoup  de  petites  velfies 
entre  une  petite  peau  particulière  ,  les- 
quelles renfermoient  de  Teau  ,  8c  qui 
ctoient  difpciiées  dans  la  iubllance  de 
l'épiploon  -,  il  ajoute  qu'il  a  ouvert  à 
une  autre  femme  ,  Tannée  fuivante,  une 
vomique  à  la  région  ombilicale,  8c  qu'il 
en  fortit  pendant  quelques  jours  une 
portion  de  l'omentum  avec  de  petites 
velfies  pleines  d'eau  ;  quoique  cette  par- 
tie rclta  fiftuleufe  ,  la  femme  ne  lailîk 
pas  de  guérir  8c  d'engendrer  trois 
garçons. 

Rivière  dans  la  dernière  obfervation  y 
comm.  pag.  393.  tait  mention  d'un  P  aï- 
fan  hydropique  ,  à  qui  on  ouvrit  un  abf-  - 
ces  à  l'abdomen  du  coté  droit  >  il  en 
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fortit  pendant  quelques  jours  plus  de 
deux  cens  véficules  remplies  d'eau.  Cet- 
te observation  ,  dit-il ,  confirme  l'hiftoi- 
re  que  Schenckïus  rapporte  d'un  hydro- 
pique  qu'on  ouvrit  après  fa  mort ,  &  à 
qui  on  trouva  nombre  de  véficules  rem- 
plies d'eau,  adhérantes  au  péritoine  8c 
aux  autres  parties  du  bas-ventre. 

Les  glandes  de  Tépiploon  peuvent 
parvenir  à  un  point  de  dureté  que  le  ven- 
tre en  devienne  gros  &  dur.  Hildan , 
cent.  î.obf.61.  dit  avoir  ouvert  un  ca- 
davre dont  l'épiploon  péfoit  cinquante- 
iîx  livres  par  la  tuméfaction  de  Tes  glan- 
des. Voyez  Velfcbins  Epifagen.  30.  & 
Donatus  Hifl*  mirab.  cap.  11.  pag.  430. 

On  pv^m  confu Iter  Tulpius ,  obf.  rned. 
'îib.  1.  cap.  34.  pag.  156.  fur  Thydropi/îe 
jointe  aux  hydatides  du  mélentere  ;  il  re- 
garde cette  maladie  comme  incurable  ; 
car  s'il  fe  vuide  quelques  hydatides ,  il 
en  refte  beaucoup  d'autres  entières ,  Se 
quoiqu'on  faiîe  tout  ce  qu'on  peut  pour 
les  percer,  il  en  refte  toujours  d'autres 
qui  entretiennent  l'hydropiiie, 

Coiter  ,  obf.  ariat.  chir.  ruifcdl.  p.  117. 
rapporte  qu'ayant  ouvert  le  cadavre 
d'un  hyiropique  ,  il  n'avoit  point  trou- 
vé d'eau  dans  la  capacité  de  l'abdomen, 
mais  qu'il  y  avoit  partout  de  petites  vef- 
lies  adhérentes  au  méfentere  ,  au  péri- 
toine ,  aux  inteftins  ,  à  la  rate,  au  foye, 
enfin  à  tous  les  vifeeres. 
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J'ai  obfervé,  dit  Hœjferm  Hzrcul.  med. 
lib.  3.  cap.  1.  que  les  eaux  des  hydropi- 
ques étoient  renfermées  dans  de  petites 
veiTîes  de  différente  grandeur  autour  du 
méfentere,  &  que  ces  malades  reftoient 
en  vie  ,  jufqu'à  ce  que  ces  vélicules ,  par 
Ja  finelïe  de  leur  membrane  ou  par  l'a- 
crimonie des  liqueurs,  fe  rompiilent , 
que  les  eaux  tombaient  dans  la  capaci- 
té du  bas- ventre  ,  $c  qu'elles  s'y  pour- 
rirent avec  les  vifeeres. 

Wlllifius  Pathol.  cereb.  cap.  9.  parle 
des  hydatides  des  reins. 

11  y  a  aufli  des  hydropifies  de  matrice. 
Rhafes  rapporte  qu'une  femme  qui  fc 
croyoit  grotte  étoit  tombée  fur  le  ven- 
tre .  d'où  il  fortir  vingt -cinq  mefures 
d'eau  roufle,  contenant  chacune  neuf 
onces. 

Vcfale  y  corpor.  hum.  feb.  lib.  ç.  c.  9. 
dit  avoir  ouvott  le  cadavre  d'une  fem- 
me de  fo  ans  ,  Pc  qu'il  avoit  trouvé 
dans  la  matrice  plus  de  foixante  mefu- 
res d'eau  ,  dont  chacune  contient  trois 
livres. 

Ce  que  rapporte  Graaf iracl.  de  or- 
gan.  mîdier.  cap»  8.  eft  bien  étonnant ,  il 
s'agit  d'une  hydropiiîe  de  matrice-,  il  en- 
leva cette  partie  qui  péfe  ordinairement 
dans  l'état  naturel  une  once  &c  demie 
l'hydropiiie  augmenta  tellement  pen- 
dant vingt-cinq  ans  ,  que  la  matrice  pc- 
foit  quarante  livres. 
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Le  Journal  d'Allemagne  fait  mention 
d'une  fille  de  5^  ans  ,  qui  avoit  une  tu- 
meur inégale  ôc  flotante  à  l'abdomen, 
un  jour  qu'elle  vouloit  (ecourir  fa  fœur, 
dans  fes  couches  ,  elle  rencontra  une 
grotte  corde  qu'elle  n'appercevoit  pas 
dans  l'obfcurité  ,  qui  la  fit  tomber  le 
ventre  fur  le  pavé.  Cette  chute  fit  crever 
les  véficules  aqueufes  qui  étoient  dans 
le  ba-s-ventre  ,  ce  qui  fut  fuivi  d'une  dé- 
jection copieufe,  6c  d'une  famé  parfaite 
qui  dura  encore  trente  ans.  Il  eft  croya- 
ble ,  ajoute  l'Auteur  ,  que  ces  véficules 
étoient  cachées  dans  l'épiploon,  &  que 
les  routes  par  où  cette  liqueur  étoit  par* 
venue  aux  inteftins,  avoient  été  incon- 
nues jufqu'alors  ,  quoique  Riolan  Ench. 
anat.  cap.  \6.  croye  que  Peau  peut  être 
ïepompée  facilement  par  les  veines  du 
méfentere,  ou  par  les  parties  fpongieu- 
izs  de  la  rate. 

Jacob,  de  partibus  ad  lib.  3  .  Avicett. 
y.  fen.  il,  trahi.  3.  cap.  11.  rapporte 
qu'une  Dame  avoit  cru  avec  les  Méde- 
cins qu'elle  étoit  enceinte  h  vers  le  tems 
prétendu  de  fes  couches ,  il  fortit  de  la 
matrice  une  grande  quantité  d'eau  ,  cet- 
évacuation  lui  rendit  le  ventre  très-plat. 

On  trouve  de  pareils  exemples  dans 
Donatus ,  Hift.  med.  mirab.  lib.  6.  cap. 
1 1.  p.  4x3.  Beniven.  cap.  105?.  Tulpius  , 
obferv.  med.  lib.  3.  cap.  32.  p.  246.  Bla- 
fws ,  obf.  med.  ^.13.  Zacutas  Luf.  Prax, 
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med.  admirab.  obf.  6.  de  morb.  part.  Ô' 
fympt.  cap.  13.  pag.  \Ç)G.  Sennert.  prax. 
lib.  6.  part.  1.  fect.  2.  cap.  1  1. 

Il  arrive  encore  des  hydropihes  de 
matrice  pendant  la  grotfelie  Hiidanm r, 
cent»  1.  obf.  çf.  rapporte  que  fa  femme 
a  rencontre  un  pareil  cas. 

On  trouve  dans  Tulpius }  lib.  6.  obf, 
fned.  cap.  44.  pag.  365?.  un  exemple  d'un 
hydropilie  dans  les  cornes  de  la  matrice. 

Voyez  /Etius  3  lib.  16.  cap.  75?.  97. 10  f. 
Taul  JEginette^  lib.  3.  cap.  7^.  au  fujet 
des  hydatides  trouves  dans  l'utérus. 
Nous  avons  parlé  aulïï ,  tom.  1.  pag.  70. 
d'une  grollelle  imaginaire  qui  n'etoit 
que  des  hydatides. 

On  trouve  des  exemples  d'hydropi- 
fie  des  telticuljs  des  femmes  dans  Schen- 
ckitts ,  lib.  3.  obf  med.  pag.  474.  Dona- 
tus ,  lib.  7.  cap.  7.  pag.  6$$>.  Bauhin  ,  ap- 
pend,  ad  fr.  Rofjetum.  de  part.  C&far. 
pag.  2^7.  MifcelL  med.  phyf  ge'rman. 
an.  1.  dec.  2.  obf  1S5.  pag.  431. 

A  Utrccht^  en  167  $  ,  on  tira  de  la 
trompe  droite  d'une  iîlle  après  fa  mort, 
cent  douze  livres  d'eau.  Bartholin  ,  ad. 
Hajfn.  t.  1.  obf  103.  p.  194.  parle  d'une 
pareille  maladie  guérie  par  la  paracen- 
tefe. 

Meck'en  ,  cap.  6.  append.  obf.  med. 
cbir.  pag.  fait  mention  d'une  hy- 

dropilie de  la  rate  -,  nous  en  avons  auflî 
parle  dans  les  remarques  de  l'obferva- 
tion  quarante-huitième  ,  tom.  1. 
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Hippocrate  ,  fecl.7.  aphor.  s  S-  parle 
cle  1  hydropifie  du  foye  ,  ce  qu'il  faut  en- 
tendre ,  dit  Galien  comment,  des  hydati- 
des  de  ce  vifcere  ,  dont  la  rupture  cau- 
fe  un  épanchement  d'eau  dans  le  bas- 
ventre. 

Cardan  ,  mirand.  curât,  arTure  que  les 
trois  fils  de  Cadixs  font  péris  de  ces  hy- 
datides  dans  le  t'oye  ÔC  dans  le  poumon 
fans  épanchement ,  mais  la  fièvre  8c  la 
diarrhée  avoient  précédé  la  mort.  Ces 
hydatides  paroilîent  ordinairement  à  la 
fuperficie  convexe  du  foye  ,  Stratenus 
en  a  néanmoins  trouvé  une  grande  quan- 
tité à  la  concavité  du  foye  d'un  voleur 
qui  avoit  été  pendu  à  Utrecht  en  1  647, 

Galien  ,  lib,  ç.  de  loc,  ajfecl.  cap.  7.  cn- 
feigne  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  hy- 
dropifie  fans  lélion  du  foye.  Savonarola 
trali.  6.  cap.  14.  Rub.  9.  eft  du  même 
fentiment  aufli-bien  que  Valefc.  de  Ta-? 
ranta  ,  lib.  f .  cap.  S.  Capivaccius ,  lib.  3  o. 
part.  cap.  18.  mais  Hercules  Saxonia  af- 
fure  qu'on  trouve  des  hydropilîes  fans 
que  le  foye  foit  attaqué. 

Diernerbrock.  ,anat,  lib.  u  cap.  12.  parle 
d'hydropilïe  produite  par  la  rupture  de 
vailfeaux  lymphatiques  5  fans  que  le 
foye  y  ait  part. 

Arcthens  y  lib.  1.  cap.  1.  de  fig.  caufîfq, 
morb.  diuutrn.  dit  qu'il  fe  trouve  des 
hydropilîes  où  le  roye  eft  fain.  11  en  rap- 
porte une  efpéce  ,  provenant  de  plu- 
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fïeurs  hydatides  dans  la  capacité  de  l'ab- 
domen. 

Le  fentiment  d'AretU  eft  confirme 
par  les  obfervations  des  Modernes  , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Com- 
mentaires de  Çjrdem  fur  le  liv.  i.  d'Hip- 
pocrate ,  de  rnorb.  muLier.  p.  31  ç.  11  rap- 
porte que  dans  le  cadavre  d'une  fem- 
me morte  à  Paris  ,  il  ne  fc  trouva  au- 
cune partie  creufe  où  il  n'y  eût  des  hy- 
datides  ;  nous  entendons  par  endroit 
creux  ,  non -feulement  la  veille,  mais 
encore  les  reins,  la  matrice ,  le  ventru 
cule  ,  les  inteftins  ,  le  cœur  ,  le  péri- 
carde ,  &c.  Ces  petites  veiïies  étoient 
placées  comme  naturellement  dedans  «Se 
dehors.  Elles  étoient  remplies  d'eau  jau- 
nâtre fans  qu'elle  ait  contracte  aucune 
puanteur  ,  même  après  les  avoir  con- 
îervées  vingt  jours  i  le  foye  en  étoit 
tout  couvert  aufiï-bien  que  la  rate. 

On  lit  quelque  chofe  de  femblable 
dans  Sch enclins  3  lib.  3.  pag.  474.  Il  cil 
queftion  d'une  femme  hydropique  qu'on 
ouvrit  après  fa  mort  Tan  if8(>.  On  ne 
trouva  dans  la  capacité  du  bas-ventre  ni 
vent  ni  eau  ,  mais  une  grande  quantité 
d'hydatHes  remplies  d'une  eau  limpide. 
A>etb.  C  'padox  dans  le  même  Schenkins  , 
allure  avoir  jette  par  bas  de  fem- 
blables  véliculcs  \  il  avoue  en  même- 
tems  qu'il  n'en  fçauroit  découvrir  la 
caufe. 
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Wharton  adenolog.  cap.  n.  marque 
qu'il  a  vu  de  ces  hydatides  ;paifer  quel- 
quefois avec  les  urines  &  les  excrémens. 

Un  homme,  dit  Rivière  >  cent.  4.  p..  27, 
avoitle  ventre  fi  fort  gonflé  qu'on  le  re- 
gardoit  comme  hydropique.,  mais  dans 
une  purgation  qu'il  rendit  ,  il  fortit 
fept  veflîes  épaiifes  &  longues  comme 
la  paume  de  la  main  -y  après  cette  éva- 
cuation il  fe  porta  très-bien. 

On  peut  confulter  Bartholin  ,  a&. 
H*jfn.  tom.  5.  hifl,  64.  p*g.  10  f.  au  fujet 
d'une  femme  morte  d'hydropifîe  -,  on 
trouva  à  l'ouverture  du  cadavre  le  pé- 
ritoine &  les  inteftins  couverts  de  pe- 
tites tumeurs  comme  des  avelines. 

Schenkim  rapporte  l'hiftoire  d'un  hy- 
dropique qu'on  ouvrit  après  la  mort  -, 
l'abdomen  étoit  remplie  de  petites  vef- 
lies  pleines  d'eau  ,  qui  étoient  attachées 
au  péritoine  de  aux  autres  parties. 

Ingratius ,  tr.  1.  de  tumorib.  pr&ter  nat. 
cap.i.  pag.  zi$.  dit  avoir  trouvé  dans 
un  méfentere  environ  foixante- treize 
glandes  fcrophuleufes  ,  outre  les  petites 
tumeurs  qui  étant  aux  tuniques  externes 
des  inteftins ,  furtout  des  gros ,  &  qui 
avoient  chacune  leur  membranes  parti- 
culières ,  formant  d'efpéces  de  vetfies. 
L'Auteur  n'a  point  appelle  fcrophuleu- 
fes ces  petites  grolïeurs  ,  parce  que  les 
glmie^  l'y  avoient  point1  de  part  ;  au- 
çefte  elles  n'étoient  point  de  la  mernt 
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grolléur  ,  s'étendant  par  degrés  depuis 
Je  volume  d'un  pois  jufqu'à  celui  d'un 
œuf  de  poule  ,  comme  dans  les  ovaires 
de  ces  animaux.  Quand  on  ouvrit  ces 
tumeurs  ,  on  y  trouva  dans  les  unes  une 
fubftance  plàtreufe  ,  dans  les  autres  une 
fubftance  mucilagineule ,  dans  d'autres 
une  fubftance  liquide,  la  plupart  cepen- 
dant dans  un  certain  ordre  de  grada- 
tion ,  c'eft-à-dire  que  les  plus  nouvelles 
étoient  plus  liquides  ,  ite.  perdoient  cette 
liquidité  à  mefure  qu'elles  vieilliftoient} 
toutes  les  autres  parties  du  corps  étoient 
faines,  furtout  le  toye  &  la  rate.  Plu- 
fieurs  penlent  que  quand  les  hydatides 
font  fortes  &  épaiftes  à  ne  point  fe  rom- 
pre ,  elles  fe  changent  en  fteatomes  ,  en 
atheromes  &  en  meliceris.  Ruyfch  ,  obf. 
i  S-  Pr*g'  S  3.  dit  en  avoir  fouvent  ren- 
contré qui  renfermoient  une  matière 
platreufe,  caféeufe &1crcufe ,  «^qu'el- 
les étoient  non-feulement  attachées  à  la 
membrane  extérieure  du  foye ,  mais  mê- 
me à  la  fuperficie  concave  de  ce  vifee- 
re,  au-deiïusdu  rameau  dçla  veine-cave 
&  de  la  veine-porte. 

Il  cft  donc  certain  qu'il  y  a  des  hydro- 
pifies  fans  que  le  foye  ou  la  rate  (oient 
endommagés  -,  auîfi  Sylvius  Ddeboë  af- 
fure-t-il  avoir  ouvert  rarement  des  hy- 
dropiques où  ces  vifeeres  (oient  corrom- 
pus. 

Quiconque  voudra  fçavoir  pin fleurs 

hiitoires 
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liiftoires  d'hydropifies  entre  les  mufcles 
de  l'abdomen  &  le  péritoine  ,  qui  fe 
font  terminées  par  rupture  du  coté  droite 
de  d'où  l'on  a  tiré  plus  de  deux  cens  vé- 
ficules  grofles  comme  des  œufs  de  pou- 
le ,  &  remplies  d'une  eau  épaifle  &  fœ- 
tide  ,  pourra  lire  Solenander  ,  fecl.  con- 
fit, if.  pag.  4^5?.  &  le  Journ.  d'Allemag. 
dec.  L  an.  4.  obf  ^i.  pag.  37.  &  Rhod. 
ebferv.  pag.  132. 

Blafius  y  obf  med.  part.  1.  obfiS.p.  30. 
parle  d'une  fille  de  20  ans ,  morte  d'un 
amas  d'eau  entre  le  péritoine  8c  les  mufc 
cies  du  bas-ventre.  On  trouva  à  l'ouver- 
ture du  cadavre  vingt  neuf  livres  d'eau 
dans  la  capacité  de  l'abdomen.  Bogda- 
nus ,  obf  anat.  chirurg.  Il,  dit  avoir  ti- 
ré vingt  livres  d'eau  puante  du  bas-ven- 
tre d'une  perfonne  attaquée  d'une  pa- 
reille hydropifie. 

Mais  pour  l'efpéce  d'hydropifle  dont 
il  eft  queftion  dans  notre  obfervation , 
elle  eft  bien  plus  rare  \  &:  ce  n'eu:  qu'en 
général  qu'en  a  parlé  Donatus  ,  p.  430. 
quoique  Galien  f.  de  loc.  ajfeti.  cap.  7. 
&  de  nat.  facult.  cap.  13.  enfeigne  que 
le  véritable  lieu  de  l'hydropifie  eft  la 
capacité  de  l'abdomen,  il  eft  certain  ce- 
pendant ,  dit-il  ,  qu'on  trouve  quelque 
peu  d'eau  entre  le  péritoine  &  les  autres 
parties  du  bas -ventre-,  &  à  la  pag.  13. 
l'eau  ,  dit-il ,  qui  en:  entre  la  peau  d'un 
hydropique  vient  fouvent  d'avoir  trop 
Tome  //.  N 
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bu  d'eau  froide  -,  car  quand  on  efr.  pref- 
ié  par  la  foif. ,  on  fe  ratlaiie  avec  une  trop 
grande  quantité  d'eaua  laglace ,  dont  une 
partie  fe  çommuniqu'au  péritoine.  Came- 
inicenus  ajou-t-il  dans  une  lettre  adrellée 
À  Matthiolejiv.  f .  parle  d'un  hydropique 
qui  avoit  l'eau  entre  les  tuniques  du  péri- 
toine ik  des  inteftins. 

Thlpins ,  obf.med.  Ub.  4.  cap,  43.  pam. 
$67.  ne  raporte  qu'un  exemple  qui  piaf- 
fe convenir  à  notre  obfervation  3  auflï- 
bien  que  Meckreti ,  cap.  49.  pag.  287. 
comme  l'un  raconte  cette  hiftoire  fort 
au  long  ,  &  que  l'autre  Ja  décrit  dans 
toutes  (es  circonftances  :  nous  allons  la 
rapporter  après  eux,  d'autant  plus  qu'elle 
elt  très -rare,  ne  me  fouvenant  point 
d'en  avoir  jamais  vu  de  femblable  dans 
aucun  Auteur. 

Elle  regarde  la  femme  d'un  fameux 
Teintre  ,  dont  le  cadavre  a  été  ouvert 
le  î  Janvier  l£f  I  ,  par  Meekren  ,  en 
préfence  de  Cofterus ,  de  Pifcn  ,  de  Fie- 
quint  ,  Sylvius  &c  Scaga  ,  tous  Médecins, 
Cette  femme  avoit  eu  dès  fa  plus  tendre 
jeunefle  le  ventre  dur  &  tendu  -y  mais  il 
augmenta  confidérablement  à  treize  ou 
quatorze  ans,  que  fes  règles  parurent. 
Cette  évacuation  ne  vint  que  deux  fois  , 
ou  à  peine  s'en  appercevoit-on  :  mais 
quand  cela  arrivoit,  le  ventre  tomboit 
un  peu ,  au-lieu  que  dans  tout  autre 
tems  ,  le  ventre  groffiûoit  de  plus  en 
plus.  Cette  incommodité  ne  l'empech^ 
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pas  de  fe  marier  :  elle  eut  un  enfant  % 
dont  elle  accoucha  heureufement ,  fans 
que  Ton  ventre  diminuât.  EUe  cbnfulta 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens,  donc 
elle  exécuta  les  ordonnances ,  mais  fans 
en  tirer  de  fruit.  On  n'en  pouvoit  alors 
attribuer  la  caufe  qu'à  la  diverfité  des 
fentimens  fur  l'origine  de  la  maladie  de 
fur  la  partie  afle&ée.  Les  uns  en  attri- 
buoient  la  caufe  à  des  fungus ,  les  autres 
à  quantité  d'atheromes.  Quelques-uns 
vouloient  que  ce  fût  des  véficules  rem- 
plies de  pituite  -,  d'autres  que  ce  fût  une 
mole.  Néanmoins  ,  la  plupart  des  Mé- 
decins 5c  des  Chirurgiens  qu'on  condil- 
ta  ,  allurent  que  c'etoit  de  l'eau  renfer- 
mée dans  les  interftices  des  vifcércs  du 
bas-ventre  -,  mais  Vailau ,  ProfelTeur  en 
Médecine  àLeyde,  a  toujours  foutenu 
que  c'étoit  unç  humeur  féreufe  qui  s'e- 
toit  amailee  peu  à  peu  dans  la  duplica- 
ture  du  péritoine,  Se  qui  formoit  cette 
grofleur  énorme. 

Ce  qui  étoit  bien  furprenant,  c'eftque 
l'abdomen  ait  plus  augmenté  en  huit 
jours  ,  qu'il  n'avoit  fait  dans  tout  le  tems 
précédent.A  voir  cette  femme,  on  auroic 
dit  qu'elle  n'eût  pas  le  ventre  augmente 
de  plus  de  l'épaiiîeur  d'un  travers  de 
doigt.Elle  étoit  agile  ,  prompte  ,  adlive^ 
marchoit ,  couroit ,  travailloit ,  faifoit 
elle-même  fon  ménage  ,  tout  s'exécutoit 
par  elle-même  avec  une  facilité  incrova- 

Nij 
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ble.  Cette  femme  courageufe  fupporta 
ainfi  pendant  fept  ans  le  poids  de  Ton 
fardeau  3  fans  qu'elle  en  parut  incom- 
modée. Efie  alloit,  elle  venoit,  elle  fe 
prcmcnoit  fans  peine  ,  &  Ton  mari  af- 
fùtoit  qu'elle  avoit  monte  une  haute 
tour,  cv  qu'elle  en  ctoit  defeendue ,  fans 
en  avoir  reilenti  la  moindre  incommo- 
dité. 

Mais  pendant  tout  ce  tems-là,  les  re- 
mèdes qu'on  employoit  n'ayant  point 
defucecs,  &  le  ventre  de  cette  pauvre 
malheureufe  augmentant  déplus  en  plus, 
fes  forces  diminuèrent,  elle  devint  pe- 
fante  cv  accablée  de  douleurs ,  au  point 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  ,  ni  s'alFeoir  ,  ni 
ctre  debout ,  ne  fe  tramant  que  fur  les 
pieds  èv  les  mains-,  enfin  elle  fut  réduite 
à  relier  dans  le  lit ,  où  elle  mourut  dans 
toute  la  piété  polTible. 

On  fit  l'ouverture  du  cadavre  ,  &  l'on 
tira  par  l'ombilic  cent  vingt-cinq  livres 
d'eau  lympide  tk  fans  odeur. 

Cette  eau  étant  fortie  ,  dit  Afeehren , 
nous  fîmes  une  incilion  cruciale  au  fac 
qui  la  renfermoit ,  dont  la  membrane 
ctoit  de  l'épailleur  du  petit  doigt  ,  $C 
que  nous  ignorons  encore  être  le  péri- 
toine. Le  fond  étoit  enduit  d'une  ma- 
tière impure  épaiffe.  Cette  nouveauté 
nous  furprit,  nous  qui  avions  crû  en 
ctre  à  examiner  les  parties  de  la  capacité 
du  bas -ventre.  Nous  n'appercevions 
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point  de  vifcéres,  &  nous  n'euflîons  ja- 
mais pu  croire  que  le  péritoine  qui  étoit 
devant  nous  uni  à  la  peau,  eut  pu  s'é- 
tendre à  ce  point ,  li  nous  ne  l 'enflions 
vu  de  nos  propres  yeux. 

Nous  commençâmes  donc  à  lever  la 
partie  fupérieure  de  la  peau  de  l'abdo- 
men, &  par  confcquent  la  partie  fu- 
périeure  du  péritoine  ,  vers  le  cartilage 
xiphoïde  ik  les  faulfes  côtes.  Alors  nous 
apperçumes  le  foie  ,  le  ventricule  ,  les 
inteilins  &  les  autres  vifcéres  en  bon 
état  ,  excepté  que  le  colon  étoit  un  peu 
plus  tourné ,  le  rein  gauche  plus  gros  : 
les  trompes  de  Fallope ,  qui,  autant  qu'on 
les  pouvoit  appercevoir,  avoient  pé- 
nétré du  côté  droit  dans  ia  fubitanec 
du  péritoine  ,  étoient  gontiées  &  bou- 
chées à  ne  pas  y  porvoir  introduire  le 
moindre  flilet. 

Le  côté  gauche  de  l'utérus  étoit  en 
bon  état.  Ainiï  l'examen  qu'on  nt  de  ces 
parties,  à  l'ouverture  de  ce  cadavre, 
prouva  la  folidité  du  fentiment  de  fT*- 
Utts  3  aufli  bien  que  l'utilité  qu'on  au- 
roit  pu  tirer  de  la  parecentefe  qu'avoit 
confeillé  WaUuszvcc  Cojîerns ,  Médecin 
de  l'Hôtel-Dieu  d'Amfterdam.  Car  les 
autres  vifcéres  étoient  fains,  &:  il  n'y 
avoit  de  l'eau  que  dans  la  duplicaturc 
du  péritoine. 

Tulpius,  Obf.  med.  lib.  4.  cap.  43.  p. 
5  6^8.  dit  que  la  caufe  de  cette  maladie 
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eft  bien  incertaine  ,  puifqu'on  ignore  la 
route  que  l'eau  a  tenue  pourfe  trouver 
entre  les  membranes  du  péritoine. 

Blafius  y  Append.  ad  Fejling.  p.  369. 
&  37  r.  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  glan- 
des lactées  dans  la  duplicature  du  péri- 
toine -,  Se  que  c'ell  la  caufe  pourquoi 
un  Hydropique  ,  après  avoir  bû  ,  a  quel- 
quefois le  ventre  tendu  fur  le  champ-, 
ce  qu'il  dit  avoir  fouvent  obfervé  dans 
un  de  fes  intimes  amis. 

Meekren ,  pag.  191.  v.  16.  dit  que  le 
vaifleau  déférant,  8c  l'artère  qui  fournie 
le  lang  menftruel  dans  les  femmes  qui 
ne  font  pas  grottes  ,  étoient  déplacés , 
car  ils  fe  répandoient  dans  la  duplica- 
ture du  péritoine,  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  uretères  vont  Ce  rendre 
à  la  veflie.  Sans  doute  que  les  vaitl'j  iux 
dont  nous  avons  parlé  ,  auront  porté  le 
lang  &  la  femence  imparfaite  dans  cette 
duplicature,  &, qu'ils  auront  fourni  ma- 
tière à  la  tumeur.  Aieskxen  penfe  encore 
que  l'eau  ramadee  ,  avoit  fourni  à  la 
vdîie  quelque  partie  de  celle  qui  venoit 
da  rein  par  l'uretère  droit  -,  car  l'ou- 
verture du  cadavre  a  fait  connoître  que 
ce  conduit  ,  par  un  jeu  de  la  Nature  , 
s'étoit  allé  répandre  dans  la  duplicature 
du  péritoine,  avec  l'artère  (permatique 
Se  la  trompe  de  Fallope. 

C'elt  un  fait  bie  n  rare  ,  continue  Tul- 
plus,  &  ce  genre  d'hydropiiie  eft  inoui. 
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Je  ne  me  fouviens  point  d'en  avoir  rien, 
lu  dans  aucun  écrit,  j'en  ai  feulement 
entendu  parler  par  Stratenus  ,  qui  di- 
foit  avoir  vu  une  pareille  hydropihe, 
en  ouvrant  le  cadavre  d'une  fille,  dont 
la  fagefle  étoit  douteufe.  Je  rapporterai 
cette  hiftoirc  $  ajoute- 1-  il  ,  de  peur 
qu'elle  ne  foit  enfevelie  dans  l'oubli  -,  ce 
cas  eft  intérefTant 3  non-feulement  pour 
la  fituation  extraordinaire  des  eaux  , 


que  peut  retirer  le  Malade,  en  lui  fai- 
sant la  ponction;  car  l'opération,  dans 
ce  cas,  eft  beaucoup  plus  prompte  & 
plus  fûre,  que  dans  tout  autre  ,  où  les 
eaux  flotantes  peuvent  endommager  les 
Vifcéresj  ce  qui  fait  périr  le  Malade, 
quoique  les  eaux  en  foient  forties ,  au 
lieu  que  quand  elles  font  renfermées 
dans  le  péritoine,  les  inteftins  ne  font 
point  intérefies  par  îe  contaft  d'une  hu- 
meur acre.  C'eQ:  pour  cela  que  la  fem- 
me, dont  nous  parlons  ,  a  confervé  fa 
vigueur  ,  &  c'eft  aufli  à  quoi  il  faut  avoir 
égard,  quand  on  a  recours  à  la  ponction. 

Helwigius ,  Obf.  phyf.  med.  8  2.  p.  1  f  f . 
rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  hydro- 
pique qu'on  avoit  ouverte  ,  &  dans  la- 
quelle on  avoit  trouvé  la  duplicature 
du  péritoine  remplie  d'une  féroiité  puan- 
te 8c  jaune. 

Mais  quelle  peut  être  la  caufe  de 
rhydropifie  du  péritoine  ,  dont  il  eft 


mais  encore  plus  pour  1 
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queftion  dans  l'Obfervation  préfente  ? 

Fernel ,  lib.  6.  de  Part.  morb.  &  fympt. 
cap.  S,  a  écrit  que  l'eau  épanchée  dans 
Ja  capacité  de  l'abdomen  ,  venoit  de 
quelque  vailleau  rongé ,  brifé  &  ouvert 
de  quelque  manière  que  ce  foit.  D'au- 
tres ont  crû  que  Fernel  étoit  dans  Ter- 
reur j  mais  ceux  qui  font  venus  après 
lui,  n'ont  pas  bien  apperçû  en  quoi  il 
s'etoir  trempé  -,  car  il  eft  certain  que 
les  Médecins  de  ce  tems-là,  ne  fça- 
voient  pas  comment  les  vaifleaux  (an- 
guins  pouvoient  fournir  tant  de  férolité 
ians  donner  de  fangj  au  lieu  qu'il  n'a 
pas  été  difficile  d'expliquer  le  fentiment 
de  Fernel  y  après  la  découverte  des  vaif- 
leaux lymphatiques. 

Ainfi  toutes  les  efpéces  d'hydropific  , 
dans  quelque  endroit  qu'elles  arrivent , 
quelque  nom  qu'elles  prennent ,  ne  re- 
connoilTent  parmi  les  Modernes  qu'une 
caufe  ,  c'eft-à-dire ,  une  lymphe  épailîe, 
provenant  d'un  lang  vilqueux.  Cetépaif- 
lUÏement  ne  peut  venir  que  des  matiè- 
res froides,  lentes,  épaillcs  ,  vifqueufes 
&  acides;  &:  il  ne  peut  fortir  d'un  fang 
épais  que  des  humeurs  de  même  qualité. 
De  forte  que  ce  vice  dépend  d'une  circu- 
lation trop  lente  -,  car,  foit  que  les  ar- 
tères fe  terminent  par  des  glandes  ou 
par  de  petites  fibres  ,  leurs  extrémités 
tranfportent  une  matière  trop  épailTe 
trop  viiqucufe  ,  pour  avoir  la  vî- 
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tefTe  nécelTaire.  Elles  tranfmettent  aux 
veines  la  partie  fanguine  ,  &:  aux  vaif- 
feaux  lymphatiques  les  parties  aqtieufes 
qui  font  plus  fines.  L'humeur  vifqueu- 
fe  ,  dont  les  vaifleaux  font  remplis ,  ac- 
quiert plus  de  vifeofité  par  la  lenteur 
de  Ton  mouvement  -,  &"  comme  elle  ne 
peut  palier  plus  loin  ,  elle  brife  l'obf- 
tacle  ,  s'épanche  entre  les  membra- 
nes,  &  s'y  amafle;  ou  fi  les  membra- 
nes des  tuyaux  lymphatiques  réiiftent  à 
Ton  effort  &  peuvent  s'étendre  fans  fe 
rompre  ,  il  fe  forme  des  petites  veilîes 
pleines  d'eau  entre  deux  valvules  de 
ces  vaifleaux  lymphatiques. 

Au  refte  la  caufe  de  notre  hydropihe 
du  péritoine  ne  paroît  pas  venir  de  la 
rupture  des  vaifleaux  lymphatiques  , 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  dire 
qu'il  y  en  ait  dans  cette  partie  ,  Se 
quand  même  il  y  en  auroit,  ils  fe  rc- 
pandroient  intérieurement  fur  la  pre- 
mière membrane  du  péritoine  ,  8c  non 
dans  fa  duplicatnre  -,  d'ailleurs  l'eau 
auroit  été  lympide  ,  fi  elle  étoit  venue 
des  vaifleaux  lymphatiques;  mais  elle 
ctoit  comme  de  labierre.  Il  eft  donc 
plus  vrai-femblable  que  cette  liqueur 
ctoit  venue  des  extrémités  des  petites 
artères  difperfées  dans  cette  membrane  , 
de  la  manière  que  nous  avons  dit  Obf. 
ij.  que  cela  fe  pafle  dans  les  hydro- 
céphales. 

Nv 
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Ces  petites  artères  donc  obftruées 
d'abord  vers  l'ombilic  par  une  matière 
épaille  &  vifqueufe  ,  ont  empêché  le 
paflage  du  fang  qui  fuivoit  :  cependant 
le  mouvement  du  fang  a  été  h  confi- 
dérable,  que  l'endroit  ou  il  s'accumu- 
loit,  s'elt  dilaté  infenfiblement -,  voilà 
pourquoi  la  membrane  du  péritoine  a 
commencé  à  fe  féparer  du  coté  de  l'om- 
bilic y  Se  cette  féparation  a  augmenté 
avec  le  tems. 

Il  faut  croire  que  cette  humeur  &  fa 
couleur  viennent  de  ce  que  les  tuyaux 
des  extrémités  des  petites  artères  , 
n'ont  pu  tranfmettre  aucune  autre  ma- 
tière que  celle  qui  abondoit  dans  le  fang-, 
&  de  ce  que  les  reins  obitrués  n'ont 
pu  filtrer  qu'une  eau  lympide,  Lai  (Tant 
dans  le  fang  la  matière  la  plus  épaille» 

Il  a  pu  Te  raire  auflî  que  l'humeur  ait 
fuintéa  travers  les  pores  de  ces  petites 
artères  }  car  ils  fe  dilatent  coniidcrable- 
ment  par  la  fermentation  ,  par  l'abon- 
dance du  fang  qui  vient  s'y  rendre,  8c 
par  la  dillenlion  que  foufTrcnt  les  ar- 
tères dans  la  pulfation.  Cet  amas  d'hu- 
meur qui  n'avoit  point  pu  tranfpirer  par 
\:s  porcs  obitrués  du  péritoine  ,  ni  péné- 
trer par  fa  membrane ,  comme  il  arri- 
ve dans  l'afcite  ,  dans  la  capacité  du 
Bas- ventre  >  a  produit  cette  groileur, 
dont  no  is  avons  parlé. 

Comme  il  y  a  des  vaifleaux  lympha- 


(fÂnatomle  &  de  Chirurgie.  199 
tiques  par  tout  le  corps  :  il  peut  fe  trou- 
ver aufli  de  hydatides  dans  toutes  les 
parties  ,  quand  le  fang  eft  vicié-,  car  lors- 
que les  vaiiTeaux  lymphatiques  ne  peu- 
vent remettre  leur  liqueur  dans  les  vei- 
nes, ils  fe  trouvent  embarraflés  d'une 
humeur  vifqueufe.  Celle  qui  la  fuit ,  les 
prefle  5c  les  dfftend  ,julqu'à  les  rompre, 
quand  ils  font  minces  -,  de-là  Pexpen- 
fîon  de  la  liqueur  dans  la  partie  voifine. 
D'ailleurs  le  fuc  nourricier  que  les  artè- 
res tranfportent  ,  refte  dans  les  tuyaux 
des  parties  folides ,  ce  qui ,  par  cette  rai- 
fon  ,  peut  produire  une  tumeur. 

On  trouve  dans  Fontanus,  Exempl.  3  f . 
pag.  $6.  l'hiftoire  d'une  hydropilie  des* 
pieds.  Montanns  ,  confiL  1S9.  de  worb. 
part  p.  199.  dit  avoir  vu  un  Mandiant 
qui  avoit  un  bras  ôc  une  main  hydropi- 
ques du  même  côte  d'une  groffeur  énor- 
me. Il  rapporte  encore  l'hiftoire  d'une 
hydropilie  de  la  gorge,  qui  avoit  été 
guérie  par  l'ouverture.  Doriatus  ,  lib.  7. 
de  med.  hift.  mlrab.  fait  mention  d'une 
hydropifie  du  bras  gauche  d'un  É  tu- 
diant ,  dont  la  groffeur  étoit  trois  fois 
plus  confidérable  qu'à  l'ordinaire.  On 
trouvera  dans  Pi  fort ,  de  morb.  à  colluv. 
ferof.  ortis.  Setl.  f.  cap.  4.  pag.  f  34.  des 
exemples  d'hydropifies  des  parties  ex- 
ternes. 

Il  refte  encore  une  queition  à  réfou- 
dre, fçavoir,  fi  les  bêtes  font  Sujettes 
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à  J'hydropifie  ?  No)ls  avons  dit  dans  les 
Remarquera  l'Obicrvation  XIVe,  qu'il 
fe  trouve  des  hydrocéphales  dans  Jes 
animaux.  Mais  de  quelque  efpéce  que 
"^^i^ïrcç^i^^c'au ,  il  peut  encore  arrU 
"^VtlTîîaiis  "pTu fie ur s  autres  parties ,  fur- 
tout  quand  les  beftiaux  paillent  long- 
tems  dans  des  tems  pluvieux  ,  &  dans 
des  pâturages  humides.  Lowtr ,  Tr.  de 
cord.  cap.  i.pag.  nç.  dit  avoir  ouvert 
plulieurs  brebis  quiétoient  mortes  d'hy- 
dropilie  de  poitrine  &:  du  bas-ventre. 

Tn.  Bartholin ,  Acl.  H.iffn.  part.  î.cap. 
76.  p.  152.  parle  d'une  maladie  épide-- 
mique  ,  qui  attaquoit  les  bœufs  en  1674. 
Ces  animaux  ,  malgré  l'abattement  où 
ils  étoient ,  malgré  la  toux  &  la  difficul- 
té de  refpirer  qu'il  avoient ,  ne  laiiloient 
pas  de  manger  ,  d'engendrer  &  d'en- 
graillcr.  J'ai  diflequé,  dit- il  ,  des  bœufs 
Ck.  des  vaches.  Je  les  ai  trouvé  fort  gras, 
mais  d'une  chair  rlafque.  Les  poumons 
étoient  remplis  d'une  infinité  d'hydati- 
des,  dont  quelques-unes  étoient  de  la 
grolîeur  de  deux  fois  le  poing.  J'en  ai 
compté  jufqu'à  dix-fept  fur  les  poumons 
d'une  vache  ,  mais  il  y  en  avoit  beau- 
coup plus  dans  l'intérieur.  La  peau  qui 
ics  enveloppoit,  ctoit  épaill'e.  Quand 
on  les  perçoit ,  il  en  fortoit  une  ligueur 
limpide  ,  cV  de  quelques-unes ,  jaunâtre. 
La  capacité  de  la  poitrine,  auflï-bien 
tjue  le  péricarde,  étoient  remplis  d'eau 
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fanguinolentc.  Le  foie  de  tous  ces  ani- 
maux étoit  en  mauvais  état.  Celui  de 
pludeurs  vaches  étoit  rempli  de  tumeurs 
aqueufes  de  différente  groiTeur  ,  toutes 
revêtues  d'une  membrane  très-épaifle. 
La  cornée  de-  leurs  yeux  ne  cedoit  point 
à  la  dureté  de  la  corne.  La  plupart  de  ces 
tumeurs  renfermoient  une  eau  jaunâtre 
ou  verdâtre  ,  amere  ,  &  quelques  -  unes 
contenoient  une  eau  Talée.  Il  y  avoit 
d'autres  bœufs  ,  dont  le  foie  n'avoit 
point  d'hydatides  ,  mais  il  étoit  skirreux. 
La  véficule  du  fiel  étoit  plus  grande  qu'à 
l'ordinaire  ,  &  contenoit  une  humeur 
pale  ,  peu  amere  8c  de  la  confidence  de 
l'eau. 

Le  même  Barth.  Cent.  2.  hift.  67.  p.  16 s* 
rapporte  qu'en  16^  -,  on  avoit  trouve 
dans  des  brebis  qu'on  avoit  tué,  d'efpece 
d'œuts  fans  cocque  ,  attachés  au  foie ,  au 
méfentere  Se  aux  vertèbres  des  lombes, 
ils  étoient  aufli  gros  que  ceux  des  pou- 
les, &  ne  contenoient  qu'une  eaulym- 
pide ,  qui  ne  durcilToit  pas  au  feu  •>  c'en: 
pourquoi  on  les  auroit  pris  pour  des 
abfcès  aqueux,  ou  pour  des  vefTïes  fé- 
reufes,  produites  par  des  vailTeatix  lym- 
phatiques qui  font  aux  environs  du  foie, 
du  méfentete  &  des  vaifleaux  iliaques. 
Félix  Plaier  allure  auflî  avoir  vu  des  co- 
chons ,  qui  avoit nt  de  petites  vefTïes  at- 
tachées au  méfentere. 
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OBSERVATION  XXIX. 
Fers  fortis  de  U  matrice. 

CE  n'a  pas  été  fans  beaucoup  de  mor- 
tification que  plufieurs  ont  trouvé 
dans  nos  corps  des  vers  auflî-bien  que 
d'autres  infe&es.  Ils  ont  reconnu  avec 
peine  qu'il  s'en  for  m  oit  de  toutes  ef- 
péce  dans  nos  différentes  parties.  Ces 
nommes  vivans  ne  pouvoient-ils  pas  fe 
regarder  déjà  comme  habitans  du  féjour 
des  morts  -,  pinTqu'ils  procuroient  aux 
vers,  pendant  leur  vie,  une  pâture  que 
les  autres  ne  leur  fournillent  qu'après 
la  mort. 

Élilabcth  Tomboy,  Sage-femme  à  la 
Haye  ,  m'a  afluré  avec  ferment,  qu'elle 
avoit  vu  ,  il  y  avoit  cinq  ans,  (ortir  de 
la  matrice  un  ver  vivant,  de  plus  d'un 
quart  d'aulne  de  long  ,  qui  s'étoit  enve- 
loppe tout  le  long  du  cordon  ombilical 
de  l'enfant.  Elle  trouva  encore  peu  de 
tems  après  un  autre  ver  ,  mais  plus  pe- 
tit ,  renferme  dans  le  placenta  même  : 
&  comme  l'accouchée  s'etoit  plaint  pen- 
dant quelques  jours  d'une  douleur  de 
ventre,  mon  frère  lui  confcilla  un  re- 
nié le  contre  les  vers  ,  qui  lui  en  fit  jet- 
ter  beaucoup  avec  fes  vuidanges. 
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REMARQUES. 

Il  y  a  peu  d'exemples  de  vers  trouvés 
dans  la  matrice.  Benivenius ,  iib.  de  oc- 
tult.  morb.  cauj.  dit  avoir  vu  des  vers 
qui  étoient  fortis  de  la  matrice. 

Il  n'elt  pas  étonnant,  dit  Primer ofe ,  de 
morb.  mulier.lib.  2.  oap.i$.p.  137.  qu'il 
fe  trouve  des  vers  dans  la  matrice  ,  puis- 
qu'ils ont  la  même  caufe  que  ceux  qui 
s'engendrent  dans  les  autres  parties  du 
corps. 

Voici  ce  que  dit  Mercttrial,  de  muller. 
morb.  Iib.  4.  cap.  11.  p.  1 5  8.  on  a  révoqué 
en  doute  ,  dit  il  ,  fi  les  vers  qui  fe  trou- 
vent dans  l'utérus  ,  s'y  eilgendrent ,  ou 
s'ils  viennent  d'une  autre  partie.  Pour 
moi  3  je  ne  connois  point  de  route  qu'ils 
puilTent  tenir,  pour  palîer  des  inteftins 
dans  la  matrice ,  à  moins  de  percer  les 
intellins  &  la  matrice  :  mais  la  douleur 
Se  les  plaies  ne  manqueroient  pas  de 
faire  mourir  la  Malade.  C'elt  pourquoi 
il  me  paroît  plus  naturel  de  penier  que 
les  vers  s'engendrent  dans  la  matrice, 
cv  je  fuis  d'autant  plus  porté  à  le  croire  , 
quArifïote  ,  Albert  ôc  plufieurs  autres 
avancent  qu'il  fe  forme  des  vers  dans  le 
cerveau  ,  &  dans  les  vailîeaux  (perma- 
tiques  ,  ils  peuvent  par  conséquent  fe 
former  de  même  dans  l'utérus. 

Borellus ,  Obf.  rar.pbyf  mtd.  Cent.  U 
Tom.  Iî.  * 
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Otf.  s  -  p-  3.  ad  ire  qu'ils  fe  peut  former 
dés  calculs  3fc  des  vers,  non-feulement 
d  ms  tous  les  animaux  ,  mais  même  dans 
toutes  leurs  parnes  -,  2c  il  hit  fort  d'en 
citer  des  exemples. 

Il  cil  vrai  qu'on  trouve  rarement  des 
vers  dans  la  matrice,  mais  il  cft  moins 
rare  de  trouver  dans  le  vagin  une  elpéce 
de  vsrs  allez  (emblable  aux  afcarrdes. 

Quant  au  corps  de  la  matrice  -,  77- 
mms ,  c.tf.  rned.  lib.  4.  p.  204.  rapporte 
l'exemple  de  la  concubine  d'un  joueur 
de  date  ,  qui  croyoit  être  enceinte  ;  elle 
VOuloît  qu'il  tint  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donné  de  l'épauler.  Lui,  la  menaçoit 
de  la  tuer,  f\  elle  ne  fe  retiroit -,  mais 
comme  elle  cominuoit  fes  inftaoces  ,  il 
ia  perça  de  fbn  epee.  On  l'ouvrit  (ur  le 
champ  t  pour  (auver  l'enfant  >  mais  l'on 
ne  trouva  dans  l'utérus  qu'une  matière 
muqueufe  ,  tk  un  grand  nombre  de 
vers  qui  fe  traînoient  dans  la  matrice. 
On  trouve  dans  le  Journal  d' Allemagne  9 
Dec.  1.  an.  9.  Obj.j.  pag.  44.  l'hiltoirc 
d'une  femme  de  cinquante  ans  ,  de  balle 
extraction  ,  qui  ne  vivoit  que  de  laitage 
cV  de  mauvais  alimens.  Elle  avoit  de- 
puis trois  ans  des  vlemangeaifons  &  une 
chale  .r  infup portable  aux  parties.  11 
{ nec  rda  une  douleur  rongeante  èk  1111 
feu  dévorant  qui  continuèrent  quelques 
joins  -,  après  quoi  il  fortit  de  ce^  parties 
un  grand  nombre  d'afearides  ik  d'autres 
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petits  vers,  femblables  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  le  fromage*.  Cela  donna  du 
relâche  aux  démangeailons  &  à  la  dou- 
leur ,  fans  être  entièrement  délivrée; 
car  quoique  les  médicamens  internes  & 
externes,  furtout  les  clyftércs ,  les  pef- 
faires  &  les  batns  pullent  la  guérir  ,  une 
honte  mal  placée  l'ayant  empêché  de 
déclarer  Ton  mal  ,  &  de  demander  con- 
feil  à  peifonne  ,  elle  périt  miferable- 
ment. 

On  trouve  quelque  chofe  de  fembla- 
b  le  dans  Schenckius ,  Obf.  lib.  4. p.  7  17. 

Pour  ce  qui  regarde  le  vagin,  Hippo- 
crate  ,  lib,  z.de  morb.  mu'àcr.  a  remarqué 
qu'il  pouvoit  s'engendrer  des  vers  com- 
me les  afearides  dans  les  parties  des 
femmes. 

Rod.  a  Caftro  ,  lib.  1-  de  morb.  millier, 
cap.  33.  p.  343.  parle  de  femblables  pe- 
tits vers  qui  ie  trouvent  dans  le  vagin. 
Le  Journal  d'Allemagne ,  Dec*  1.  an  S. 
Obf.j^.p.  1 1 1.  fait  mention  d'une  fem- 
me de  foixante-dix  ans  ,  qui  eut  une 
démangeaifon  infoutenable,  aux  lèvres 
des  parties  8c  au  col  de  la  matrice.  Elle 
s'en  eftguérie  par  la  décoction  d'auronne 
dans  le  lait ,  &  enfuite  par  celle  d'abiln- 
the  &  de  tanaifie ,  dont  elle  faifoit  de 
fréquentes  injections.  Ce  qui  en  fit 
fortir  une  grande  quantité  de  vers. 

Lopins ,  variar.  med.  lecl.  cap.  13.  dit 
avoir  connu  une  fort  honnête  femme, 
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qui  ne  fut  délivrée  d'une  douleur  excef- 
five  ,  qu'après  qu'il  fût  forti  du  col  dé 
la  matrice  une  grande  quantité  de  vers. 

Aîercatus ,  de  rnnlier  affect.  lib.  %.  cap, 
28.  p.  342.  fait  mention  de  pareils  vers  , 
lorfqu'il  dit  qu'ils  peuvent  s'engendrer 
au  col  de  la  matrice,  comme  dans  l'in- 
teftin  re&um  ,  parce  que  ces  parties  ont 
quelque  reflemblance  ,  &  qu'il  en  dé- 
coule cette  humeur  fuperflue  8c  viT- 
queufe  qu'on  trouve  entre  les  rugofités 
du  vagin  &  à  l'entrée  de  l'utérus -,  fur- 
tout  s'il  furvient  à  la  matrice  une  ar-, 
deur  extraordinaire. 


OBSERVATION  XXX. 

Fœtus  trouve  dans  le  corps  de  la  mere  hort 
de  la  matrice. 

J'Ai  parlé  dans  le  premier  Volume 
d'un  fœtus,  qui ,  ayant  brifé  la  par- 
tie inférieure  de  la  matrice,  palToit  dans 
Ja  capacité  de  l'abdomen  ;  mais  dans 
cette  Obfervation  ,  il  s'agit  d'un  fœtus, 
dont  tout  le  corps  étoit  forti  de  l'uté- 
rus ,  Se  étoit  dans  le  bas-ventre. 

En  1683  le  3  Mars,  nous  fumes  pré* 
fens  Kockius ,  Cabeliavius,  Schoon  & 
moi,  à  l'ouverture  que  faifoit  Solingius 
du  cadavre  d'une  femme  :  elle  étoit 
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âgée  de  quarante-quatre  ans ,  8c  avoit  eu 
cinq  enfans  *  dont  les  accouchemens 
avoient  été  laborieux ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Solingius  ,  qui  y  avoit  été  ap- 
pelle -,  à  la  fin  elle  y  fuccomba. 

Par  l'ouverture  >  on  connut  que  le 
fond  de  l'utérus  étoit  déchiré  ,  8c  que 
le  fœtus  étoit  tombé  dans  la  capacité  de 
l'abdomen  avec  une  bonne  partie  du 
cordon  ombilical.  Il  eft  probable  qu'il 
n'y  avoit  pas  long-tems  qu'il  y  étoit  , 
puifqu'il  n'y  avoit  que  la  peau  du  dos 
qui  fût  endommagée  moins  que  quel- 
qu'un ne  voulût  dire  qu'il  s'étoit  nourri 
dans  cette  cavité  par  le  moyen  du  cor- 
don ombilical.  Mais  cela  eft  bien  dif- 
ficile à  croire,  car  il  s'étoit  fait  un  épan- 
chement  de  fang  confidérable  ,  prove- 
nant de  la  rupture  de  la  matrice  ,  &: 
8c  c'eft  fans  doute  ce  qui  aura  furloqué 
l'enfant. 

Les  eaux  s'étoient  écoulées  trois  jours 
avant  la  mort  de  cette  femme.  Nous 
avons  remarqué  que  l'orifice  de  la  ma- 
trice étoit  fi  large ,  qu'on  auroit  pu  y 
mettre  le  poing. 

REMARQUES. 

Nous  fumes  tous  fort  furpris  à  la  rup- 
ture de  cette  matrice,  fans  pouvoir  en 
reconnoître  d'autre  caufe,  que  la  force 
du  fœtus  qui  étoit  peut-être  mal  fitué, 
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&  l'abfcnce  des  eaux  qui  s'etoient  écou- 
lées trop  tôt.  Les  parois  trop  minces  de 
la  matrice  pouvoient  aufli  y  avoir  quel- 
que part  -,  car  à  mefure  que  le  fœtus 
croît  ,  elle  s'étend  davantage ,  &  ne 
devient  point  plus  épaule ,  comme  pref- 
que  tous  les  Anatomilîes  le  prétendent  , 
parmi  lefquels  on  compte  RioLin  ,  du 
Laurent  CT  Bartbolin.  Car  j'ai  (ouvent 
obfervéJe  contraire  dans  des  femmes, 
qui  étoient  mortes  enceintes.  L'cpaif- 
feur  de  ce  vifcére  diminue  dans  les  der- 
niers mois  de  la  groflefle  ,  à  caufe  de 
Ictenduc  que  le  fœtus  occupe.  Alors  la 
matrice  eft  fort  foiblc  ,  comme  remar- 
que Gdlitm  ,  cap.  S.  de  Anat.  uteri.  La 
vulve,  dit-il  3  elt  épaille  au  commence- 
ment de  la  conception  ;  à  médire  que 
Je  tems  avance,  elle  devient  plus  éten- 
due, mais  elle  ell  moins  épaille  ;  car 
l'épailleur  fe  perd  dans  l'étendue,  Se 
dépend  du  tems  de  la  grollclfe.  Et 
cap.  14.  de  ufu  part.  La  matrice  cil  très- 
tftince  dans  le  tems  de  la  grodefle ,  c'ell- 
à-dire  que  TépailTeur  feperd  dans  l'é- 
tendue, «Se  que  par  conicquent  elle  de- 
vient très- mince. 

La  matrice  ,  du  Avicenne  ,  lib.  3.  7r. 
1 .  cap.  i.p.  II.  devient  mince  ,  à  mefure 
que  le  fœtus  groifit ,  Se  la  dilatation  de 
cette  partie  dépend  de  celle  du  corps  de 
l'embryon. 
jEtitiS.  Tetrab.  ^.ferm.  4.  cap.  u  femblc 
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être  de  ce  (eutirnent,  quand  il  avance 
que  l'expanùon  de  l'utérus  ,  au  teins  de 
la  groiletie  ,  efl:  femblable  à  celle  de  Ja 
veffie.  Quand  le  fœtus  el't  grand,  dit  cet 
Auteur  ,  6c  que  le  tems  de  l'accouche- 
ment ell  proche  ,  l'utérus  eft  très-mince. 
Cela  fe  fait  à  peu  près  ,  comme  ii  arrive 
à  la  veffie  ,  quand  elle  efl  trop  pleine  , 
répaideur  s'en  va  dans  la  largeur. 

L'utérus  fe  rompt,  s'il  eit  trop  îr.ince, 
ce  qui  peut  lui  arriver  par  Ci  trop  gran- 
de diftenlîon.  Salrnuth ,  Obf.  16.  Cent.  1. 
p.  11,  allure  avoir  vu  cet  accident  arri- 
ver par  des  médicamens  trop  torts. 

MmriceAu ,  Accouch.  ch.  4.  p.  13.  dit 
avoir  vu  la  même  choie  pluiieurs  fois. 
Il  rend  raifon  ,  à  la  pag.  1  f ,  pourquoi 
les  Anciens  fe  font  trompés  /  ç'eft,  dit- 
il  ,  qu'ils  fe  font  fiés  à  ce  qu'avoient  dit 
leurs  Prédécefleurs.  Ils  ont  appuyé  leur 
ientiment,  en  difantque  les  matrices  des 
femmes  en  couche  qu'ils  avoient  ou- 
vertes immédiatement  après  leur  mort  3 
étoient  épailTes  d'un  ou  de  deux  travers 
de  doigt;  &  que  celles  des  autres  femmes 
qui  n'avoient  pas  encore  eu  d'enfans , 
ne  Pctoient  pas  moins ,  fans  pouller  plus 
loin  leurs  recherches  fur  la  caufe  de  ce 
phénomène.  Mais  quand  mcmeon  au- 
roit  trouvé ,  après  l'accouchement ,  l'u- 
térus auflî  épais,  ce  n'eit  pas  à  dire  pour 
cela,  qu'il  ait  eu  la  même*  épailleur, 
quand  il  renfermoit  l'enfant  ik  le  pia- 
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centa  avec  Tes  eaux  -,  car  ce  volume  de- 
voit  l'étendre  prodigieusement  \  mais 
quand  ce  volume  en  efl:  féparé ,  la  ma- 
trice <e  contracte,  fe  relîerre  &  devient 
plus  épaifle. 

Quand  la  gro(Te(Ie  eit  parvenue  au  neu- 
vième mois,  le  fœtus  ,  à  qui  le  paffage 
ordinaire  eft  bouche  ,  (e  trouve  forcé  de 
chercher  un  autre  chemin  ,  pour  fortir 
de  fa  prifon  &c  de  (es  chaînes.  Si  l'orifice 
interne  de  la  matrice  ne  cède  pas  afTez 
aux  efforts  de  l'en&nt ,  &  qu'il  ne  laifle 
pas  un  efpace  fulHfant ,  à  caufe  de  quel- 
que excrefcencc  charnue  ,  lituée  en-de- 
dans ,  à  caufe  d'un  ulcère  ou  d'une  tu- 
meur dure  &  fkirreule  ,  ou  à  caufe  de 
la  petitelle  de  cet  orifice  ,  provenant 
d'une  mauvaife  conformation  \  dans  ce 
cas,  oit  enfant  fa  in  &  robulte  brife  les 
parois  de  la  matrice  ,  &:  tombe  dans  la 
capacité  de  l'abdomen. 

Salmntb  ,  Obf.  16.  Cent.  i.p.  11.  par- 
le d'un  femblablc  cas  ,  où  le  fœtus  avoit 
déchiré  la  matrice  aux  ifles  du  côté 
droit,  auprès  de  fon  col ,  de  lagrandeur 
d'un  demi  empan.  Il  avoit  retiré  le  bras 
droit  qu'il  avoit  forti  la  veille  ,  &  qu'on 
trouva  tœtide  &  pourri.  Le  Journal  d'Al- 
lemagne ,  Dec.  1.  an.  1.  p.  434.  fait  aufli 
mention  d'une  matrice  déchirée. 

Hildanus ,  Cent.  1.  Obf.  Chir.  64.  dit 
avoir  ouvert  une  femme  morte  dans  fes 
couches,  dont  la  matrice  étoit  déchirée, 
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&  la  tête  de  l'enfant  pendante  dans  la 
capacité  du  bas-ventre  du  côte  gauche. 

PlazsZsOnns  ,  lib.  i.  de  part,  générât,  cap. 
14.  parle  d'une  matrice,  dont  le  col  avbiç 
été  déchiré.  On  peut  voir  U-delVus  Jac- 
ques  Guillemeau ,  liv.  x.  acçouch.  ch.  13, 
Solingius  ,  Obf.  peculiar.  de  mnlier.  & 
infantib.p.  16.  Q*- embryulc.  p.  3 1.  Voyez 
aufli  les  remarques  de  YObferv.  66.  de 
notre  premier  Volume. 

Plusieurs  aflurent  qu'on  a  trouve  des 
fœtus  dans  la  capacité  de  l'abdomen, 
fans  que  la  matrice  ait  été  déchirée, 
Moncannys .  Voyag.  d'Ital.  tome  1.  pag. 
4fo.  rapporte  qu'on  avoit  trouvé  dans 
le  ventre  d'une  femme  morte  dans  les 
douleurs  de  l'enfantement  fon  enfant 
hors  de  l'utérus,  &  couché  fur  l'inteftin 
rectum.  Le  fœtus  fe  portoit  bien,  quoi- 
qu'il ne  furvécut  pas  long-tems ,  &:  la 
matrice  étoit  faine  &  entière. 

On  connoît  l'hiltoire  du  fœtus  pétrifié 
de  Pont-à-Mouflon ,  que  Bartholin  rap- 
porte ,  cent.  4.  Epift.  f  8.  pag.  368.  # '  de 
partis  in  fol.  vils  cap.  11.  p.  74.  &  Anton, 
Deufîng.  ce  fœtus  fût  trouvé  en 
dans  l'abdomen,  fans  que  la  matrice  pa- 
rût avoir  été  endommagée. 

Senguerdius ,  Profefléur  de  Philofo- 
phie  à  Leyde  ,  a  fait  un  Traité  fur  un 
enfant  trouvé  à  Dôle  en  1661.  Il  étoit 
hors  de  la  matrice  ,  qui  étoit  fans  au- 
cune apparence  d'ulcère  &  4e  cicatrice^ 
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Les  membranes  qui  enveloppoient  le 
fœtus  ,  étoient  péiritlcs  &  cartilagineu- 
fes  :  après  leur  diilcct ion  ,  il  en  fortit 
une  humeur  féreufe.  Cet  événement 
fournit  auffi  le  («jet  d'une  Thefe  qu'un 
Profelleur  ,  nomme  Willetus  ,  foutint 
à  Dole. 

Les  Ephhncrides  d' Allemagne  font  m  en- 
mention  d'un  enfant  bien  conformé, 
trouvé  dans  l'abdomen  hors  de  la  ma- 
trice, entre  l'inteltin  rectum  &  l'utérus, 
quoiqu'on  n'y  ait  remarque,  ni  ulcère  , 
ni  cicatrice. 

On  peut  voir  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine de  Blegny,  an.  i.  Obf.  9.  Thiitoire 
de  l'enfant  de  Touloule,  trouvé  en  1 67  c, 
hors  de  la  matrice  ;  il  y  avoit  vingt-cinq 
ans  que  la  mere  le  portoit  dansfon  fein. 

Mais  ces  fœtus  étoient  dans  l'abdo- 
men, hors  de  la  matrice,  parce  que  la 
trompe  de  Fallope  ne  renfermoit  pas 
bien  l'œuf  joufèlon  quelques  autres,  par- 
ce quel  'œut  ctoit  refté  dans  cette  trom- 
pe, de  que  quand  elle  avoit  été  trop  dis- 
tendue ,  elle  s'étoit  rompue  ,  Se  avoit 
iaiilé  tomber  l'enfant  dans  le  bas-ventre. 
C'cfl:  ce  que  témoigne  Harvce ,  Exercit, 
6f.  de  générât,  animal,  p.  428.  Il  allure 
que  les  trompes  des  femmes  étoient  dans 
la  même  proportion  que  les  cornes  de 
Ja  matrice  des  autres  animaux.  C'elt  ce 
qu'on  reconnoît  par  leur  foliation  ,  leur 
connexion,  leur  étendue  ,  leur  canal  p 
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leut  retfemblance  &  leur  fonction.  Ainii 
comme  les  autres  animaux  conçoivent 
toujours  dans  les  cornes  de  la  matrice  , 
de  même  quelques  temmes  ont  eu  cela 
de  commun, qu'elles  ont  engendré  dans 
Jes  trompes'»  commente,  Amropolcg. 
liv.  1.  ch.  34.  en  cite  plufieurs  exemples 
que  les  Auteurs  rapportent  ,  &:  aflure 
avoir  été  témoin  oculaire  d'un  pareil 
cas.  Et  an  ch*p.  ff*  il  rapporte  quatre 
exemples  de  fœtus  trouves  dans  les  trom- 
pes. Tilingiui  ,  dans  une  Diilertation  , 
parle  d'un  fœtus  trouvé  hors  de  la  ma- 
trice à  Paris  en  1669. 

Craaf,  Tr.  de  mulier.  organ.  p.  M4. 
penfe  que  les  fœtus  fe  nouirilient  quel- 
quefois dans  la  capacité  de  l'abdomen 
parmi  les  inteftins  ;  c'eft-à-dire ,  lorfquc 
Jes  œufs  fécondés  tombent  hors  de  la 
cavité  de  la  trompe  ,  qu'ils  iont  réchauf- 
fés par  les  parties  adjacentes,  eV  qu'ils 
y  prennent  de  raccroiilement ,  jufqu'a 
ce  qu'ils  talTe nt  un  corps  avec  elles,  ait 
moyen  du  placenta  ,  Ôc  qu'ils  s'y  perfec- 
tionnent. 

La  matrice  percée,  dont  parle  Hilda- 
nui ,  Fcfp.  ad  Epiji-  Doringii  ,  p.  90$. 
mérite  bien  notre  admiration-  Le  fœtus 
mort  fortit  de  l'ombilic  par  un  abfcés. 
La  m  ère  après  cette  cure  vécut  dans  un* 
parfaite  fanté. 

Albucafis  rapporte  une  pareille  h  i  (foi- 
re, mais  dont  l'événement  eft  bien  dif- 

Tome  IL  O 
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férent.  J'ai  vu  une  femme  ,  dit-il  ,  Chîr. 
part  i.  cap.  rj6.  p.  m.  qui  portoit  un 
entant  mort  dans  Ton  lein  ,  de  qui  ,  mal- 
gré cela  ,  étoit  grolïe.  mais  ce  dernier 
enfant  mourut  encore  dans  (on  fein. 
Bien  long-tems  après  ce  dernier  acci- 
dent ,  il  loi  furvim  un  abfcès  à  l'ombi- 
lic ,  par  où  il  fortoit  beaucoup  de  pus. 
J'y  tus  appelle ,  &  je  lui  donnai  tous  les 
fecours  poflîb'cs  ,  fans  pouvoir  guérir 
Pulcére.  Je  me  déterminai  à  y  appliquer 
une  emplâtre  pour  attiter  :  il  fortit  un 
os  de  l'ombilic  ,  &  peu  de  tems  après  , 
il  en  fortit  un  autre.  Cela  me  furprit 
«'autant  plus,  qu'il  ne  fe  trouve  pas  d'os 
dans  le  ventre  \  <k  je  me  doutai  qu'ils 
venoient  du  fœtus  mort.  Mais  après  une 
recherche  plus  exacte  ,  j'en  retirai  plu7 
fîeurs  autres  pf*,  quand  la  remme  fe  por- 
ta mieux  -,  l'ulcère  qui  refta,  &  d'où 
il  couloit  un  peu  de  pus ,  n'empêcha  pas 
cette  femme  de  vivre. 

Je  rapporterai  en  partant,  dit  AUx. 
Benediclus ,  lib.  ic.  cap.  33.  p.  997.  un 
exemple  admirable  d'une  Dame  Véni- 
tienne, qui,  étant  accouchée  d'un  en- 
fant bien  conformé,  ne  pût  mettre  au 
monde  un  fécond  fœtus.  Néanmoins 
après  bien  des  douleurs ,  il  fortit  un  en- 
fant tout  delléché.  Peu  de  tems  après,  il 
fortit  un  crâne  entier  par  la  plus  grande 
de  trois  ridules  qu'elle  avoit  au  bas- 
yentre ,  au  grand  étonnement  de  toute 
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rAflemblte.  Quant  au  refte  des  os ,  il 
en  paflbit  tous  les  jours  ,  &  lorsqu'elle 
fut  délivrée  de  ces  corps  étrangers ,  elle 
fe  trouva  en  parfaite  famé. 
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OBSERVATION  XXXI. 

Grojfejfe  dune  femme  qui  if  avait  jamais 
eu  fes  menjirues, 

L'Être  Souverain  a  créé  la  femme  d'un 
tempérament  plus  froid  que  l'hom- 
me -,  les  pores  font  plus  ferrés,  elle  fait 
plus  de  fang  qu'elle  n'en  employé  pour 
le  fou  tenir  ,  &  qui  fert  dans  le  befoin  à 
nourrir  un  fœtus.  Ce  fang  fiiperflu  s'é- 
vacue chaque  mois  dans  les  filles.  Nous 
avons  parlé  de  cette  évacuation  pério- 
dique dans  l'Ob(ervation  15?. 

Quoiqu'on  falîe  palier  pour  ftérilcs 
les  Femmes  qui  en  l'ont  privées ,  néan- 
moins ,  il  yen  a  qui  ne  Jaiflent  pas  de 
concevoir.  C'eft  ce  que  j'ai  vu  arriver 
à  la  femme  d'un  Savetier 3  qui  efl:  encore 
vivante.  Elle  n'eut  jamais  fes  régies, 
ni  étant  fille  ,  ni  étant  femme-,  néan- 
moins elle  a  eu  des  enfans  tous  les  ans  > 
&  s'eil  toujours  bien  portée. 


ou 
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REMARQUES. 

•Il  y  a  pludeurs  caufes  qui  produifent 
\\  fupprellion  des  règles,  d'où  procèdent 
tant  d'accidens,  dont  il  ne  s'agit  pas  ici. 
Nous  nous  arrêterons  feulement  à  re- 
chercher pourquoi  quelques  femmes  (ont 
privées  de  ces  évacuations ,  fans  en  être 
jncom  modées. 

Les  raifons  qui  fe  préfentent  naturel- 
lement ,  c'eit  que  celles-ci  ayant  un  tem- 
pérament chaud  &lec,  des  pores  plus 
ouverts  ,  &  faifant  des  travaux  plus 
forts,  elles  dérobent  par  Ja  diiTîpation 
qu'elles  t'ont,  la  matière  qui  forme  le 
fang -,  c'elt  ce  qu'on  voit  tous  les  jours 
clans  les  femmes  laborieufes  &  robuites, 
Se  même  dans  celles  qui  habitent  les 
j)ays  chauds.  Elles  n'ont  aucun  écoule- 
ment ,  quoique  cette  humeur  puifle  le 
décharger  par  l'hémorrhagie  du  nez  , 
ou  p?r  les  hémorrhoïdes.  Lezins ,  dans 
ion  voyage  du  Brclil  ,  ch.  17  fâg,  140. 
dit,  qu'ayant  refit  un  an  entier  dans  l'A- 
mérique ,  il  n'y  avoit  vu  aucune  femme 
avoir  les  règles  :  il  rappporte  qu'elles 
travaillent  beaucoup  plus  que  les  hom- 
mes. 

Je  crois,  ajoutc-t  il ,  que  ce  flux  pé- 
riodique ne  leur  arrive  pas  par  des  rai- 
fons qui  nous  font  inconnues  -,  car  j'ai 
vu  des  petites  filles  «le  douze  ans  j  à  qui 
les,  aiercs  oiWoiem  le  coté?  depuis  l'ait* 
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felle,  jnfqu'au  genou,  avec  une  denc 
âiguç  de  quelque  animal.  Ces  enfans 
grinçoient  les  dents  de  douleur  ,  8c  rc- 
pandoient  beaucoup  de  fang.  Je  m'ima- 
gine que  par  ce  moyen  5  elles  détour- 
noient les  règles. 

AppianUs  Jiv.  i.  Cofmogr.  ch.  i  ç.  cor  - 
firme  ce  que  j'avance.  Elles' ceflent ,  dit- 
ïl  ,  de  tirer  du  fang  des  genoux  8c  du 
milieu  des  lombes. 

Plater  rapporte  que  les  filles  Se  ks 
femmes  du  Bréfii  font  en  bonne  famé, 
quoiqu'elles  n'aient  jamais  les  évacua- 
tions périodiques  propres  de  leur  féxe*. 
Fore^us  8c  Horftius  difent  que  plulieuis 
Payfanries  (e  portenc  à  merveille  ,  mal- 
gré la  privation  de  leurs  règles. 

Dans  les  Remarques  de  i'Obferv.  7$. 
«lu  premier  Tome  ,  j'ai  cite  plu- 
fieurs  exemples  de  certaines  femmes , 
qui  font  devenues  enceintes  dans  la 
même  fîtuation.  Ariflote,  lib.  i.de  6e- 
7ierat.  animal, cap.  1 9.  dit  la  même  chofe. 

Rondelet  rapporte ,  Mithoà.  curand. 
me  r'j.  cap.  24.  l'hiftoire  d'une  femme  du 
Mont-Alban  ,  qui  n'ayant  jamais  eu  fea 
règles ,  a  eu  douze  enfans. 

Joubert ,  Err.  popttl.  lîb.  1,  cap.  1.  fait 
mention  d'une  femme  de  Touloufe,  qui 
avoit  eu  dix-huit  enfans,  fans  avoir  ja- 
mais eu  cette  évacuation,  Felfcloias ,  Obf. 
99. p.  s  S-  rapporte  la  mêmechofe  d'une 
autre  femme  qui  en  avoit  eu  feize.  On 

Oiij 
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peut  confulter  Ià-deiTus  Sennert,  Ub.  6. 
Prax.  part.  i.Secl.  z.  cap.  i.  qu&ft.  i.p- 
13 1.  Schenck-  lib.  4.  de  concept.  Donat. 
lib  4.  med.  hift.  mirab.  cap.  23.  Xluainer. 
Tratt.  de&gritud.  matrtc.  cap.  1 1 .  Nymann- 
de  vis*  fœtus  in  utero.  Ni  col.  Florentin  tu , 
Serm.  G.  Tr.  3.  cap.  4.  Bertinus ,  lib.  4. 
rnetb.  cap.  6.  p.  61.  Bartbolin  ,  Cent.  4. 
///;?.  3  7-p-  $09.  TrincaveL  lib.i  o.  cap. 
5.  de  rat.  curand.  River tus  3  Prax.  med. 
cap.  17.  Rbodius  ,  Cent.  3.  Ç4I. 
Epbevt.  Germ.  Dec.  1.  <fff.  3.  0£/.'  i6^.p. 
479>  &  an.  6.  Obf.  64.  p.  91.  Obf.  1  55?. 
p.  124.  &  Dec.  t.  an.  1.  Obf.  ^1.  p.  11  ^. 

Nous  connoilTons  ,  /ri  Brajjavolus- , 
Comm.  ad  apbor.  Hippocr.  $6.  des  Pay- 
sannes, qui  n'ont  jamais  eu  de  regks  , 
6c  qui  -fe  portent  bien.  Ce  qui  cft 
étonnant  ,  c'eft  qu'elles  ont  des  enfaoç. 
Mais  fi  elles  ne  fontfujettes  à  aucun  ac- 
cident ,  du  moins  qui  fort  de  confe- 
quence  ,  nous  ne  devons  attribuer  ce 
bonheur  qu'à  la  conftitution  de  leur 
f.ing  5c  de  leurs  vifecres. 

Ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  d'Alle- 
magne ,  Dec.  1.  an.  3.  Obf.  348.  a  de  quoi 
nous  furprendre.  Il  s'agit  d'une  femme, 
qui  n'avoit  jamais  eu  Tes  règles  ,  que 
quand  elle  ctoit  enceinte  ;  &  cet  écou- 
lement ctoit  pour  elle  un  figne  de  grof- 
fefle.  Cela  fait  voir,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  les  Remarques  ,  à  l'Oh- 
fervatiun  y 6.  du  premier  Volume,  qym 
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1 Aphoùfrne  60.  de  la  Settion  fi  d'Hippo-1 
(rate  demande  quelque  reftriction  , 
doit  s'entendre  d'un  flux  menftruel  or- 
dinaire 8c  abondant.  Cette  évacuation 
ne  peut  nuire  ,  fi  elle  ne  vient  pas  dii 
fond  de  l'utérus  \  car  fi  ce  font  les  vaif- 
feaux  du  col  de  la  matrice  qui  fourniflent 
ce  flux  ,  il  n'y  a  point  d'avortement  à 
craindre  -,  au  lieu  que  fi  ce  fang  dé- 
coule du  fond  de  la  matrice  par  des 
caufes  que  nous  avons  alléguées  dans 
le  premier  Volume ,  &  qu'on  ne  puifle 
l'arrêter  par  des  remèdes  convenables, 
il  faut  avancer  l'accouchement ,  autre- 
ment la  mere  mourroit  avec  l'enfant* 
C'eft  dans  ce  casque  l'Aphorifme  d'Hip- 
pocrate  a  lieu. 

Cette  doctrine  doit  être  un  avertifTe-* 
ment  fage  pour  ceux  qui  (é  livrent  trop 
à  l'amour ,  &"  pour  les  filles  qui  fe  Jaifient 
entraîner  à  la  débauche  -,  qu'elles  ne 
croyent  pas  leur  larcin  enfevelis  dans  les 
ténèbres ,  parce  qu'elles  font  privées  de 
l'écoulement  ordinaire.  Il  y  a  tous  les 
jours  aflez  d'exemples  qui  prouvent  ce 
que  j'avance.  Aiercatus  rapporte  plu- 
fieurs  hiftoires  de  filles ,  qui  le  font  aban- 
données avant  1  e  tems  de  leurs  mois ,  Se 
qui  n'ont  pas  lai  lié  d'avoir  des  enfans  s 
&  ont  paru  fécondes. 


■-jïG  Obfervatiom  rares  de  Médecine  > 

tei  . 

OBSERVATION  *  XXXII. 
Fœtus  humain  né  fans  ombilic. 

CE  u  x  qui  exercent  la  Médecine  & 
la  Chirurgie  ^  rencontrent  tous  les 
jours  &  dans  tous  les  Pays  du  monde, 
des  monftruofités  Se  des  difformités  ca- 
pables de  les  jetter  fans  celle  dans  l'ad- 
miration. 

En  168$  ,  on  voyoit  à  la  Haye  a  une 
Foire  un  enfant  de  if  mois  d'une  con- 
formation extraordinaire  -,  il  apparte- 
nait à  de  pauvres  gens,  Se  ctoit  venu 
au  monde  fans  cordon  ombilical  ,  il  ne 
paroi  iloit  pas  même  le  moindre  volti- 
ge, iloû  la  Sage-fem ne  n'avait  pas  eu 
îa  peine  de  couper  le  cordon  -,  il  n'a- 
vait pas  non  plus  d'ombilic  ,  &  en  pla- 
ce de  cette  partie  il  y  avoit  à  Phypogaf- 
tre  vers  Le  pubis  une  uch:  de  la  gran- 
deur d'un  liard,  ronde  &  entourée  d'u- 
ne petite  peau  mince  &  rouge.  Dans 
cette  circonférence  ctoient  deux  efpc- 
ces  de  petits  mamelons  ou  d'aqueducs , 
feparés  l'un  de  l'autre  d'un  travers  de 
doigt.  C'étoit  par-là  qu'il  rendoit  les 
urines.  Le  ferotum  ctoit  tres-petit,  $C 

*  Cette  Obfcrvation  eft  réfutée  dans  les  Ç)I>- 
feryatioas  d'Edimbourg ,  tom.  2.  pag.  i0£. 
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renfermoit  deux  tefticuie?*  mais  il  ne 
paroUîoit  point  de  verge,  il  n'y  a  tt 
que  le  gland  fans  prépuce  6c  fans  ou* 
verturc  ,  tel  qu'on  le  voit  ici. 

Figure  L 

A  repréfente  la  tache  large  &  rouge, 

BB.  les  deux  petits  mammelons  on 
canaux  par  où  l'urine  paflbit. 

CC.  le  gland  renverfé  ,  découverte^ 
i m  perforé. 

D.  le  petit  frein  du  gland. 

Figure  IL 
A.  repréfente  la  même  tache  à  l'hy- 
pogaftre. 

BB.  les  petites  papilles  ou  conduis, 
C.  le  gland. 

REMARQU  ES. 

Pour  convaincre  ceux  qui  pourroient 
douter  de  la  vérité  de  l'hiitoire  que  je 
viens  de  rapporter,  j'ajouterai  un  pa- 
reil exemple  tiré  de  la  douzième  Confé- 
rence de  M.  Denis,  ann.  i  6^7  3 .  C'efl; 
M.  Chatton  ,  Chirurgien  de  Montar- 
gis  ,  qui  le  mande  à  M.  Denis  en  ces 
termes. 

Je  fus  appelle  le  10  Octobre  pour  ac- 
coucher une  femme  âgée  de  40  ans  -, 
après  avoir  tiré  l'enfant  hors  de  fôn 
tenue ,  je  fus  furpri*  de  voir  qu«  ces 
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enf  uit  n'étoit  point  attaché  au  cordon* 
ce  qui  m'obligea  d'abord  de  voir  fou 
nombril  ,  &  je  le  trouvai  fait  comme 
celui  d'un  enfant  de  trois  mois  ,  fans 
qu'il  eut  befoin  d'être  terme  par  aucu- 
ne ligature  j  l'ayant  mis  entre  les  mains 
de  la  Sage-femme  ,  je  fus  chercher  l'ar- 
riére-faix  ,  que  je  tirai  avec  le  cordon 
qui  avoit  toutes  fes  di m enlions  ordinai- 
res ,  &  qui  étoit  formé  en  rond  ,  du 
coté  qui  regarde  l'enfant.  Sur  le  milieu 
de  la  rondeur  ,  il  y  avoir  un  petit  bou- 
ton de  chair,  gros  comme  un  grain  de 
chêne  vi  ,  ôv  (emhlable  à  ceux  qui  Ce  font 
fur  des  vailleaux  qui  fe  ferment  après 
avoir  été  coupes  -,  je  ne  découvris-  au- 
cune goutte  de  fang,  ni  à  l'extrémité  du 
cordon  ,  ni  au  nombril  de  l'enfant ,  qui 
eit  encore  plein  de  vie  ex:  de  faute  ,  auf- 
fi- bien  que  fa  rhere.  J'ai  appris  de  1a 
mère  qu'elle  cro/oit  accoucher  trois  Ce- 
mairies  plutôt,  qu'elle  avoit  pallé  cette 
grolleile  avec  plus  de  faute  que  toutes 
Jes  autres  ,  cV  qu'il  ne  lui  ctoit  arrivé 
aucun  accident. 

Si  vous  faites  un  peu  de  réflexion , 
continue-t-il ,  fur  la  description  que  je 
vous  fais  de  1  extrémité  du  cordon  qui 
regardoit  l'enfant,  &  fur  (on  nombril  , 
vous  conclurez  avec  moi  qu'il  y  avoit 
du  tems  que  ce  détachement  étoit  fait. 
C'eft  ce  qui  caufe  mon  étonnement  % 
rsc  fçachant  pas  d'auires  voyesqae  cel^ 
U  de  lombric ,  par  lefqueiles  l'enfant 
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fe  puilfe  nourrir  8c  refprrer  dans  le  ven- 
tre de  fa  mere. 

M.  Chatton  avoit  raifon  d'être  éton- 
né de  cet  événement,,  &  de  ne  fçavoir 
comment  cet  enfant  avoit  pu  fe  nour- 
rir 8c  refpirer,  n'ayant  point  de  cordon 
ombilical. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nutrition  8c  la 
refpiration  du  fœtus  dans  le  fein  de  fa 
mere  -,  nous  avons  bien  des  écrits  fur 
ces  deux  articles  ;  mais  rien  n'a  été  bien 
décidé  là-dellus. 

Néanmoins  par  les  deux  cas  que  nous 
venons  de  rapporter  3  il  elr  évident 
qu'outre  les  vairteaux  ombilicaux  il  y  a 
une  autre  voye  par  laquelle  le  tœtus  fer 
nourrit ,  8c  a  une  efpéce  de  refpiration. 

Au  relie  quoique  je  ne  fois  pas  allez 
habile  pour  dénouer  ce  nœud  Gordien, 
cependant  j'efpcre  qu'on  ne  trouvera 
pas  mauvais  fi  je  dis  ce  que  j'en  penle. 
Ce  n'eft  pas  feulement  par  les  vaiifeaux 
ombilicaux  que  le  fœtus  fe  nourrit  8c 
refpire,  mais  encore  plutôt  par  la  bou- 
che ,  8c  cette  opinion  cil  appuyée  fur 
de  bonnes  raifons. 

En  effet  >  c'eft  une  vérité  reçue  que 
toute  cavité  8c  ouverture  notable  ,  dont 
la  circonférence  intérieure  ou  les  côtés 
internes  font  mois  3  demande  une  cau- 
fe  matérielle  pour  l'entretenir  &  la  cou- 
ferver  dans  fo>n  état ,  autrement  les  pa- 
roi* fe  colleroient  8c  forrneroient  un 
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corps  ( c>  1  i d e  -,  c'eH:  ce  qu'on  voit  arrî- 
ver  aux  vailîeaux  ombilicaux  après  la  li- 
gature ,  au  trou  oval  \  parce  que  la  cau- 
fe  qui  entretenoit  ces  ouvertures  ,  eft  dé- 
tournée &  détruite  ;  de  iorte  qu*on  peuc 
avancer  raifcmnableirrcnt  que  pendant 
la  grolTede  il  faut  qu'il  tombe  quelque 
chofe  dans  le  ventricule  ,  pour  en  con- 
ferver  la  cavité  -,  telle  pourrait  être  l'hu- 
meur que  fournirent  les  vailîeaux  lym- 
phatiques, ou  les  glandes  (alivales,  ou 
celle  qui  elt  entre  les  membranes  de 
l'utérus  ,  dans  laquelle  nage  le  rœtus , 
&:  que  plulîeurs  habiles  gens  regardent 
comme  une  (ubûance  nourricière. 

Voytz  tLirzce  ,  de  générât,  animal. 
Roger  fins  y  dijlept.it.  med.  Coxrvceus  ,  tijh. 
de  nmrit.  fœtus.  Gajp.  Hartbolin  ,exercit, 
anat.  p.ig.  17.  Franc.  B  iylc ,  trs.ct.  de  ufa 
lattis  ad  Libidos  rcjicicndos.  Lkarleton  > 
mcovorn.  anim.  p,  16).  Graafy  de  mulur* 
*rg.  gêner,  cap.i^  pag.  17  S.  Laurentinsy 
anat.  p.  ; J  f .  Deufirigiits ,  genej microl, 
Tb.  fian'jclin ,  an.it.  nov.  Wedelius  phy- 
fiolog.  rdthuftHSy  trait,  de  générât.  Man- 
ro  Cerdatus  Ohms  Rudbeck  >  Zypeus  , 
Everbardus  ,Sladus ,  Majow ,  Thruflon  y 
JMeedbam  ,  &c. 

Ajoutez  à  cela  que  la  partie  extérieu- 
re de  la  bouche  dans  le  fœtus,  c'eft-à- 
dire>  l'elpace  entre  les  deux  lèvres  ,  l'ce- 
iophage,  le  larinx,  ont  befoin  de  quel- 
que, choie  pour  les  tenir  feparés  j  Se 
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félon  moi,  ce  ne  peuc  être  que  la  faiive 
Se  les  eaux  dans  lefquelles.  nage  le 
fœtus.  La  matière  de  la  faiive  palle  des 
petites  artères  dans  les  glandes  falivaies 
qui  la  féparent  du  relie  du  fang.  Lovt  - 
qu'elle  en:  parvenue  dans  la  bouche  y 
elle  eft  déterminée  par  les  mou  verni  r,  s 
des  mufcles  de  la  langue  vers  les  par- 
lies  inférieures  ,  &  elt  portée  dans  le 
ventricule  d'où  elle  paiTe  dans  les  »çts(  • 
tins.  Ceci  elt  fondé  fur  l'expciience  cC 
fur  les  loix  du  mouvement. 

Si  dans  les  embrions  il  ne  patfoit  rren 
de  la  bouche  au  ventricule ,  &:  du  ven- 
tricule aux  inteftins  ,  comment  fe  for- 
meroient  les  vaifteaux  lactés,  comment 
fe  conferveroient-ils  dans  leur  état  na- 
turel ,  afin  que  la  partie  la  plus  délire 
du  chyle  ayant  pallé  par  le  ventricule 
&  les  inteftins,  fe  mêle  dans  le  fang^ 
pendant  que  la  portion  la  plus  groiîu-- 
re  ramall'ée  dans  les  inteftins  ,  pro  ki% 
le  meconium  ou  les  excrémens  noirs  du 
tœtus  ,  qui  s'évacuent  par  intervalle 
après  l'accouchement. 

Pour  que  la  fubltance  du  fuc  nourrr- 
cier  ait  un  paflage  plus  commode  Je 
l'œfopbage  dans  le  ventricule ,  fépiglot- 
te  eft  comme  collée  à  la  petite  fente  da 
larynx  ,  ou  à  la  glotte  de  l'embryon  , 
car  elle  eft  molle,  6c  ce  n'elf  qu'après  1* 
nainance  qu'elle  devient  peu  à  peu  car- 
tilagineufe  par  moyen  de  i  air  qui  paie 
faas  celle  par  k  glotte. 
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Ce  qui  prouve  encote  plus  que  fe 
fœtus  (e  nourrit  par  Ja  bouche  ,  c'eit 
que  l'embryon  n'a  aucune  communica- 
tion avec  la  mere  jufqu'au  trentième  ou 
quarantième  >our  -,  quoique  H-.rvtc  af- 
(ure  exerclt.  6^.pag.  $69.  qu'à  peine  pa- 
roît-il  une  idée  de  placenta  pendant  les 
trois  premiers  mois.  Le  fœtus  n'a  pins 
de  communication  alors  avec  la  mere, 
que  n'en  a  un  poulet  dans  l'œut  qu'une 
poule  couve.  H.rrvce  confirme  cette  pen- 
fée  ,  lorfqu'il  dit ,  excrçit.  69.  de  gêner, 
animal,  pag.  449.  avoir  vu  le  fœtus  dans 
une  brebis  qui  ctoit  alors  parfait  ,  <Sc 
prefque  long  d'un  pouce  ,  fans  être  at- 
taché aux  cornes  de  l'utérus  ,  les  ori- 
fices des  vailleaux  ombilicaux  fe  termi- 
noient  ec  tlotoient  parmi  les  eaux. 

Les  membranes  qui  foutiennent  le 
fœtus  ,  dit  Hippocrate  de  nat.  pneri ,  fccl, 
3.  pag.  14^.  viennent  de  l'ombilic.  Et 
plus  loin  ,  les  membranes  viennent  de 
Tombilc  de  la  même  manière  que  dans 
l'œuf. 

Fabr.  A  \HApendcnte  de  format,  fœtus  , 
part.  1.  cap.  }.  pa<>.  allure  que  cela 
fe  rémarque  dans  certaines  betes  ,  fuV- 
tout  dans  les  Fœtus  des  ifuyea  $c  drs  ca- 
vales ,  darta  leiquelfl  :i  du  qu'il  ne  fe 
trouve  ni  caroncules,  mammcloiio char- 
nus ,  ni  placenta,  ni  vaidêaux  ombili- 
caux ,  par  le  moyen  dcfquels  ils  font  aç- 
taches  ordinairement  aux  cornes  de  fa» 
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matrice.  Il  ajoute  que  ces  fœtus  ,  jus- 
qu'au tems  qu'ils  naiilent  >  font  nourris 
par  cette  humeur  dans  l'utérus  ,  fans 
être  attachés  aux  cornes.  C'ef;  le  fenti- 
ment  d'Harvce ,  lib.  de  gêner,  anim.  exer. 
cit.  70.  pag.  4^1.  &  ^41.  exer  cit.  de  utc- 
ri  membran.  D  enfin  gins  genef  microÇcof. 
pag.  1^0.  Needham.  pag.  19.  Tilingius , 
de  placenta  nteri ,  p.  5  3  ï  .  Graaf.  de  mil- 
lier, organ»  pag.  19  \»  Ainii  puifque  les 
fœtus  des  betes  ne  peuvent  fubiiltcr  feu- 
lement parla  nourriture  que  procure  la 
matrice  ,  comme  veut  Harvit ,  Excrcii. 
70.  p.  462.  puifque  ces  animaux  ont  des 
œufs  ou  des  embryons  d'une  grandeur 
coniidérable  ,  comme  le  poulain  ,  qui 
ell  dé>a  grand  3  quand  il  naît  >  &  que 
par  confequent,  ils  doivent  leur  fournir 
beaucoup  plus  de  fubltance  pour  leur 
nourriture  ,  puifque  ceste  pins  grande 
quantité  d'alimens  n'exiite  pas  actuelle* 
ment  dans  ces  animaux  ,  pour  taire  ful>- 
iïiter  les  embryons  dans  l'utérus ,  com- 
me il  arrive  dans  les  œufs  :  enfin  ,  puif- 
que ces  foetus  ne  fe  nourrillent ,  ni  pa-r 
le  placenta  ,  ni  par  les  vailVeaux  ombi- 
licaux unis  aux  vaUfeaux  de  l'utérus  j  ïl 
faut  bien  qu'ils  prennent  leur  nourriture 
par  la  bouche  ,  puisqu'ils  n'ont  pas  a'au,- 
tres  moyens  qui  y  fuppié:nt.  Gela  fe 
voit  aufli  par  le  chyle  qu'on  trouve  dans 
leur  panfe  5  quand  ils  font  nés  avant  le 
tems  x  comme  nous  verrons  ci-après 
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Je  trouve  qu'on  avoic  déjà  dit  du  te  ns 
£  Hippocrate ,  que  le  foetus  fe  nourri  tfbit 
par  la  bouebe  dans  le  feiiï  de  fa  mere, 
d'abord  que  les  organes  cjui  fervent  à  la 
cbylitication  ,  étoient  tonnes.  Quand 
l'entant,  dit-il  ,  lib.  de  cami 
pag.  5fo.  effc  dans  le  lein  de  ix 
mere,  il  fuce  en  comprimant  Tes  Lèvres, 
&  attire  la  nourriture.  Et  lib.  de  nat. 
pétri  ifctti  ].  p.  241.  Ces  petites  veines, 
&c.  fe  rendent  aux  mammelles  &  a  i'u- 
térus  (  il  entend  les  vaiifeaux  qui  con- 
tiennent ce  qu'il  y  a  de  plus  gras  Se  de 
plus  doux  dans  le  boire  &  dans  le  man- 
ger. ^  Lorfque  cette  fubftance  en:  parve- 
nue à  l'utérus,  elle  prend  la  forme  de 
lait,  &  l'enfant  en  tait  fa  nourriture.  Et 
plus  bus  dans  le  même  Livre  ,  pag.  2,46, 
Quand  le  tœtus  devient  grand  ,  les  a  1  i— 
mens  que  la  mere  lui  fournit ,  ne  font 
plus  fuMifans  ;  car  il  tire  à  lui  ce  qu'il 
y  a  de  plus  doux  dans  le  fang,  6c  y  trou- 
ve quelque  petite  portion  de  lait. 

Catien  n'eft  pas  d'un  fentiment  con- 
traire dans  le  ch.  3.  de  {on  Livre  inti- 
tulé :  an  animal  fit  id  quod  in  utero  ejî. 
Le  fa  tus,  dit-il,  qui  eft  dans  le  fein  de 
fa  mere  ,  a  les  mêmes  fonctions  qu'il  doit 
avoir  ,  quand  il  fera  venu  au  monde  > 
c'eft-à-dire  qu'il  fuce,  qu'il  avale  ,  qu'il 
refpire  ,  &c.  Et  dans  le  ch.  f.  du  mena 
Ouvrage  :  nous  ne  devons  donc  pas  dou- 
ter que  le  foetus  ne  (oit  animé,  quand  il 
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cït  vivifié,  car  perfonne  ne  lui  montre' 
ce  qu'il  a  à  faire  quand  il  eft  ne.  Avant 
l'accouchement,  il  avale,  il  digère,  il 
diftribue  les  alimens,  il  phee  ceux  "qui 
font  digérés ,  il  rejette  ce  qui  sftfiïperfïtK 
Tout  cela  fc  pafle  dans  fein  de  la  mer,  , 
pour  qu'après  la  naifTance ,  les  mêmes 
évacuations  fe  falTent. 

Democrite  de  Epicure  penfent  de  mcir.c 
au  rapport  de  Plutarque  ,  lib.  f .  de  pla* 
citis  Philofôph.  cap.  16.  car  ils  a  11  lire  nt 
que  le  fœtus  fe  nourrit  par  la  bouche. 
Platon  dit  que  le  fœtus  fe  nourrit  de 
lait. 

Quand  le  fœtus  eft  devenu  grand  ,  dit 
Ariftote  s  lib.  4.  de  Gêner,  animal,  cap.  S . 
l'on  aliment  qu'il  prend  par  l'ombilic, 
n'eft  plus  fufrïfant ,  il  fe  nourrit  encore 
de  lait  :  ce  qu'il  ne  peut  entendre  que' 
du  tems  de  la  grolieiTe  ,  comme  on  le 
voit  par  les  mots  fuivans  :  Quand  il  ne 
pajfe  plus  d 'alimens  par  l^ombilic  ,  &C 

Le  ientiment  d' Hippocraie  a  été  long- 
temsrejetté  comme déraifonnable  :  mais 
dans  le  dernier  lîécle  ,  il  s'eft  trouvé  des 
grandç  Hommes  ,  qui  ont  reveillé  &  fait 
valoir  fa  doctrine  ,  qu'ils  l'ont  appuyée 
fur  des  fortes  raifons.  De  ce  nombre  elt 
Harvce ,  qui  ,  marchant  fur  les  traces 
d' FiippGcrate ,  a  reconnu  deux  moyens, 
par  où  le  fœtus  peut  tirer  la  nourriture  , 
la  bouche  &  les  vailfeaux  ombilicaux. 
Mais  Harvh  chiï&;e  à'Hîppocrate  >  en  ce 
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que  le  premier  fubftitue  un  foc  laiteux 
en  la  place  du  fang  menftruel  quHip- 
pocrate  admet  y  ce  qu'il  dit  avoir  appris 
par  l'ouverture  d'une  infinité  de  biches 
&  de  daims-  de  dirlércns  termes. 

Les  raifons  quHîppocrates  a  eues  d'em- 
brad'er  le  fentiment  qu'il  loutenoifc, 
étoient  les  excrémens  caches  dans  lesin- 
teftins  des  enfans  nouveaux-nés,  Se  l'ha- 
bitude acquife  de  fucer  en  naillant.  $i 
quelqu'un  demande,  dit- il  Jib.  decarnib. 
feel.  3.  p.  ifo.  d'où  nous  fçavons  que 
l'enfant  fucce  dans  le  fein  de  fa  mere  -, 
voici  ce  que  je  leur  repondrai  :  les  en- 
fans  ,  quand  ils  viennent  au  monde, 
ont  des  excrémens  dans  leurs  inteftins  , 
qui  fortent  après  qu'ils  font  nés-,  c'eft  ce 
qu'on  voit  non-feulement  dans  les  hom- 
mes ,  mais  aum  dans  les  betes.  Or,  il 
ne  fe  feroit  point  d'excrémens  ,  fi  les 
fœtus  ne  iuccoient  pas  dans  le  fein  cle 
leur  mere  -,  Se  comment  auroient  -  ils 
i'art  de  tetter  en  naillant  ,  s'ils  ne  l'a- 
Voient  acquis  auparavant  ? 

Harzè: ,  Exercit.  ftf.p.  886.  dit  que 
le  fœtus  attire  fa  nourriture  par  la  bou- 
che ,  comme  le  poulet  Se  les  autres  oi- 
feaux  ouvrent  leur  bec  dans  l'œuf  pour 
prendre  une  partie  de  l'humeur  dans  la- 
quelle il  nagent .  Quand  le  fœtus  a  ac- 
quis quelque  perfection ,  il  remue  auflï- 
tôt  les  membres  ;  pourquoi  ne  fe  fervi- 
roit-il  pas  aufli  des  organes  de  la  bouche 
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Se  de  l'œfophage  pour  introduire  ceue 
liqueur,  puifqu'il  Içait  employer  les  aur 
tr  es  mufcles? 

Une  preuve  convaincante  de  la  fuc- 
cion  de  l'enfant  dans  le  feiïi  de  fa  mère  , 
c'eit  que  fi  on  lui  met  le  doigt  dans  la 
bouche  en  venant  au-  monde  ,  on  le  feni 
aufiïtot  fuccer.  Bien  plus,  il  eft  arriva 
quelquefois  que  la  Sage-femme  ayant  in- 
troduit (on  doigt  dans  la  bouche  de  l'en-* 
fant  dans  le  tems  du  travail  ,  elle  fe 
foit  fentie  fuccer ,  avant  que  1  entant  eut 
pu  crier,  ou  avoir  la  rcfpiration  entière. 
Cela  s'obferve  tous  les  jours  dans  les 
veaux  qui  ne  font  pas  encore  entière- 
ment fortis. 

Nous  voyons  journellement  un  enfant 
nouveau-né  prendre  le  mammelon  ,  Ôc 
l'envelopper  de  fes  lèvres  avec  plus  d'a- 
drelTe  que  ne  feroit  un  adulie. 

De  tout  ceci  ,  je  conclus  que  fi  l'en- 
fant n'avoit  rien  pris  par  la  bouche,  il 
n'auroit  pas  été  en  état  de  produire  en 
naifiant  un  chyle  qui  auroit  été  étranger 
pour  lui.  Ce  changement  fubite  n'auroit 
pas  même  pu  fe  taire  fans  danger  ,  fi 
l'enfant ,  accoutumé  dans  l'utérus  à  ne  fe 
nourrir  que  par  l'ombilic,  eut  été  obli- 
gé en  naiifant  de  fe  nourrit  de  lait. 

On  en  trouve  encore  une  preuve  dans 
la  fubftance  qui  eft  dans  l'orfophage 
dans  le  ventricule ,  &  qui  n'eLt  point  dif- 
férente de  la  liqueur  dans  laquelle  le 
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fœtus  nage.  Quand  elle  fe  coagule  quel- 
quefois dans  l'eftomac  ,  elle  reiîemble 
allez  à  du  lair  caillé.  On  la  trouve  auiïï 
dans  les  premiers  inteftins  fous  la  forme 
du  chyle 3  loifque  les  autres  font  remplis 
d'excrémens. 

,  Nous  avons  trouvé ,  dît  Qrddf  ,  Ub. 
de  Atelier,  org.  gêner,  pag.  187.  une  li- 
queur dans  le  duodénum  ,  laquelle  e(t 
femblable  à  celle  qu'on  trouve  dans  le 
ventricule,  excepte  que  la  couleur  étoic 
verdàtre  j  à  caufe  de  la  bile  qui  s'y  étoic 
répandue.  Plus  cette  liqueur  defcendoit, 
plus  elle  s'épaiflîlibit  &  quittoit  fa  cou- 
leur blanche:  enfin,  dans  le  gros  intef- 
tin  ,  elle  prenoitla  conliltence  de  ma- 
tière fécale.  Ce  changement  lent^q.it 
arrive  à  cette  liqueur  ,  c\\  une  preuve 
que  Je  fartus  fe  nourrit  par  la  bouche. 

On  a  vu  dfca  enims  nouveaux-nés  vo- 
nvr  une  matière  laiteufe ,  avant  i'ivoir 
tetté  ou  d'avoir  pris  quelqu'autre 
tance.  C-  qui  ne  fe  ïeroit  pas  trouve 
dans  leur  eltomac  >  s'il  n'avoit  été  pris 
avant  d'etre  né. 

Diejnerbrotcky  Anat.lib.  I.  cap.  $o.pag. 
$6 y  dit  en  avoir  eu  un  exemple  dans  (a 
petite  fille  ,  qui  vomit  une  grande  quan- 
tité de  lait  une  heure  environ  après 
l'accouchement  -,  cela  parut  d'autant 
plus  furprenant  à  tous  les  Spectateurs  , 
qu'elle  n'avoir  encore  rien  pris.  Ever* 
hardns  allure  qu'un  avorton  de  vingt-. 
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huit  femaines  vomit  beaucoup  de  lait 
fereux  ,  quoiqu'il  n'eût  rien  pris. 

Harvée  &  plufîcurs  autres  ont  trouvé 
dans  les  efromacs  d'embryons  de  trois 
ou  quatre  mois  ,  un  chyle  (emblable  au 
blanc  d'œuf  ,  &  qui  approchoit  de  la 
liqueur  dans  laquelle  ils  nâgoient.  Ve$- 
lîxgius  allure  la  même  chofe  3  Anat. 
ch.  8. 

Il  y  a  dans  les  ventricules  &  dans  les 
inteilins  gicles  des  embryons  des  ani- 
maux une  matière  ,  qui ,  par  la  couleur, 
le  goût  <k  la  confidente  ,  eft  tout  à-fait 
fen.blab'e  à  la  liqueur  dans  laquelle  ils 
nâgert.  C'eit  le  fentiment  que  témoi- 
gne Harvce  ,  Exercit.  58./)  ;o6". 

La  preuve  qu Hippocrùtc  tire  du  me- 
coflium  qu'on  trouve  dans  les  inteftins 
des  enfans  nouveaux-nés  ,  mérite  notre 
attention  :  car  c'elt  un  ligne  certain  de 
la  chylification  ,  qui  s'elt  faite  dans  le 
ventricule.  Je  ne  veux  point  nier  que 
les  autres  humeurs,  comme  la  falive, 
la  bile  cV  le  fuc  pancréatique  ne  contri- 
buent pas  beaucoup  à  la  production 
du  meconium  -,  mais  je  ne  fçaurois  croi- 
re que  fa  noirceur  vienne  du  mélange 
de^  ces  matières  ,  fur-tout  du  fuc  pan- 
créatique \  car  Ci  cela  étoit  ,  on  s'en 
appercevroit  bien  plutôt  dans  les  adul- 
tes ,  dans  qui  la  feerction  des  humeurs 
eft  bien  plus  abondante  ,  à  caufe 
du  plus  grand  ufage  qu'ils  font  des 
Tw.//.  * 
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alimens  :  &:  comme  elles  font  auflî  plus 
acres  ,   elles  font  bien  plus  propres  à 
donner  quelque  couleur.  11  faudroit  dire 
auili  que  le  fuc  pancréatique  eft  compo- 
fé  de  parties  acides  6c  auftéres  ,  ce  qu'on 
ne  trouve  point  dans  celui  des  embryons, 
car  il  n'a  point  de  faveur.  Ainli  ,  j'aime 
mieux  attribuer  la  noirceur  du  méco- 
nium  au  féjour  qu'il  fait  dans  les  intef- 
tins  -,  car  dans  les  embryons  de  quatre  à 
cinq  mois,  il  eft  verdatre  ,  au  lieu  que 
dans  ceux  de  trois  mois  ,  il  eft  jaune.  Il 
fe  peut  faire  que  le  meconium  devienne 
noir  peu  à  peu  ,  à  caufe  de  la  bile  qui 
pnroît  ordinairement  noire  dans  la  vcii- 
cule  du  fiel  de  ces  embryons  j  cela  vient 
de  ce  que  le  fœtus  refpirant  peu  ,  four- 
nit suffi  peu  de  parties  nitreufes  ,  qui 
font  capables  de  rendre  non-feulement 
Ja  bile  jaune  ,  mais  encore  toute  la  malle 
du  fangqui  paroi t  plus  noire  dans  les  em- 
bryons -,  de  forte  qu'une  petite  quantité 
de  leur  bile  noirâtre  tombant  peu  à  peu 
dans  le  duodeum  ,  fe  mêle  avec  le  chyle 
Cte  les  matières  grollïeres  qui  s'en  fepa- 
rent  dans  la  fuite,  8c  produit  Ja  cou- 
leur noirâtre  du  rneconium. 

Harv'ce  ,  Exercit.  ^8.  p.  387.  dit  que 
dans  les  fœtus  des  vivipares  ,  les  gros  in- 
teitins  font  remplis  d'un  pareil  excré- 
ment ,  qui  feroit  croire  qu'ils  vivent  de 
lait  :  il  ajoute  qu'on  a  trouvé  dans  des 
brebis  &  autres  animaux  à  pieds  four- 
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,dms  des  matières  blanches  comme  des 
plaltras.  Le  même  Harvée  allure  avoir 
vu  dans  un  embryon  de  dix-fept  jours  des 
eNcrémens  vers  l'anus.  11  ajoute  qu'il  en 
a  trouvé  dans  l'arriére-faix,  que  le  fœtus 
avoit  évacué  un  peu  avant  l'accouche- 
ment. Co'/tcr  6c  Çarptts  ont  cbfervé  la 
même  chofe. 

Les  yeux  font  fermés  dans  les  em- 
bryons humains,  &  dans  ceux  des  bétes 
par  les  paupières  qui  (ont  collées  exac- 
tement ;  mais  au  contraire ,  les  lèvres 
font  féparées ,  &:  leur  bouche  paroît  ou- 
verte ,  lorfqu'a  peine  on  apperçoit  les 
autres  parties  développées -,  c'eft  ce  qu'a 
obfervé  Harvée  y  Exercit.  \6.  pag-  372. 
&  Exere'.t.  69.  p.  f  f  o. 

Dans  les  fœtus  qui  viennent  morts, 
on  voit  la  langue fortir  de  leur  bouche, 
d'où  nous  augurons  qu'ils  fe  font  nour- 
ris de  la  liqueur  dans  laquelle  ils  nagent, 
comme  font  les  poulains  &  les  veaux  -, 
ce  qui  prouve  ce  que  j'avance  ,  c'eft:  que 
cette  même  liqueur  ,  quoiqu'alors  plus 
.épaillè ,  fort  quelquefois  de  leur  bou- 
che ,  comme  l'a  tort  bien  remarqué 
Evethardtts ,  p.  f<?  3.  Enfin  ,  notre  Ob- 
fervation  &  celle  que  rapporte  M.  Chat- 
ton  prouve  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque 
autre  moyen  ,  outre  l'ombilic  ,  par  où 
le  fœtus  prenne  fa  nourriture. 

Les  Paylans  aiîurent  que  les  veaux 
^aillent  l'ombilic  fermé,  &:  que  quoi- 
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qu'il  leur  refte  quelque  portion  du  cor- 
don ombilical  ,  il  n'en  peut  fortir  au- 
cune goutte  de  iang,  même  en  la  pref- 
fant  fortement.  Toutes  ces  raifons  prou- 
vent évidemment  que  le  fœtus  Te  nour- 
rit parla  bouche  dans  le  lein  de  fa  mere. 

On  dira  peut-être  que  cette  liqueur, 
.dans  laquelle  il  nage,  n'eil  pas  unenour- 
nture ,  mais  un  excrément  de  l'urine  $C 
de  la  lueur. 

Mais  il  ell  clair  que  l'urine  n'y  peut 
pas  avoir  de  part  ,  parce  que  le  fœtus 
n'urine  point  dans  la  matrice  ,  car  on 
a  toujours  trouve  la  vclîie  pleine  le  ii- 
xicme  ,  le  fepticmeou  le  huitième  mois; 
de  forte  que  RioUn ,  Hîjh  anat.  fœtus  hn- 
man. cap.  ult.  p.  410.  dit  que  la  verfte 
du  tœtus  çft  trois  fois  plus  grolle  que 
ftûomzç.  Cette  opinion  elt  autonfée 
par  Vcjlingius  ,  Syuiagm.  anat,  cap.  S. 
p.  21.  qui  dit  que  la  vefTie  du  fœtus  eft 
diftendue  par  une  quantité  d'urine  ,  6c 
que  les  uretères  lont  très-larges  &  pro- 
\  res  a  retenir  les  urines  çn  cas  de  né- 
ceffitc. 

B.  Eujlachius  Se  Farolius  penfent  que 
l'urine  (c  ramajTe  dans  la  vcfTîe  &  qu'elle 
y  relie  jufqu  après  l'accouchement  ;  c'elt 
auflî  le  lcntiinent  de  Goth.  Aiotbius , 
JrwjÀAmcnt.  ".ntd.  phyfiol.  cap.  10.  p.  f<*f« 
Se  d'Everhardus ,  p.  i  86.  Plater  ,  figitr, 
Gajfcndi  Se  ScbifiHS  difent  que  le  tœtus 
ne  rend  pas  l'utile  par  l'urétbre ,  mais 

par 
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par  l'ouraque.  Blancard  ,  Anat.  reforrn. 
p.  478.  croit  que  l'urine  du  fœtus  parle 
delà  veflie  dans  le  placenta,  du  pla- 
centa dans  la  matrice,  &  de-Jà  dans  la 
veflie  de  la  mere. 

Quant  à  la  grandeur  de  la  veflie ,  il 
eft  probable  qu'elle  eft  aflez  éten- 
due pour  contenir  toute  l'urine  qui  y 
pafle  pendant  la  groflefle  \  car  la  Tubf- 
tance  pure  ,  dont  il  fe  nourrit ,  ne  pro 
duit  pas  plus  d'excrémens  ,  que  n'en  peu- 
vent contenir  les  parties  defHnées  à  ce- 
tifage.  En  effet,  fi  le  fœtus  rendoit  tout 
Je  s.  jours  dans  l'utérus  autant  d'urins 
qu'il  en  rend  après  être  né,  il  ne  feroft 
pas  poflible  que  la  matrice  &  la  veflie 
la  pulTent  contenir. 

Maiscommcnt  cette  liqueur  peurroit- 
elle  prendre  le  nom  d'urine  ,  lorfquc 
les  parties  du  fœtus  ne  font  point  en- 
core développées ,  &  que  les  reins  &  la 
veflie  ne  font  point  encore  formés  ? 

D'ailleurs  plus  lejfœtus  devient  grand 
plus  cette  liqueur,  quelle  qu'elle  foit, 
diminue  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas ,  fi  c'é- 
toit  de  l'urine  ou  de  U  lueur,  comme 
le  prétend  Harvée  ,  Exercit.  5^.  569. 
&  f8./?.  382. 

Cette  liqueur  fe  trouve  dans  toutes 
les  efpéces  d'animaux  ,  même  dans  ceux 
qui  ne  fuent  point,  ou  qui  ne  pitlenc 
jamais,  comme  le  témoigne  le  même 
Harvée  ,  Exercit.de  hnrnor.  uteri  p.  <66, 
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Si  cette  liqueur  pafloitdc  laveflie  dans 
l'utérus,  elle  feroit  faiée ,  âcre  ,  d'un 
mauvais  goût  &  d'une  mauvaife  odeur  $ 
elle  blefleroit  la  peau  tendre  du  fœtus , 
8c  rongeroit  l'amnios.  Cela  fe  voit  dans 
les  entans  qui  s'écorchent  ,  quand  ils 
reftent  trop  long-rems  dans  des  linges 
mouilles  d'urine  j  car  l'urine  hors  de  la 
verïîe,  devient  acre  8c  acquiert  de  la 
putréfaction  ;  ce  qui  ne  lui  arrive  pas, 
quand  elle  eft.  renfermée  dans  (on  lieu 
naturel.  Il  en  eft  de  même  du  fang  ôc 
des  autres  humeurs  -,  tant  que  le  faag  eft 
dans  Tes  vaiffeaux  ,  il  fe  conferve  dans 
fon  état  naturel  :  eft-il  extravafé  ?  il  eft 
luiet  à  la  putréfaction.  Les  animaux  vi- 
vipares ne  preiidroient  pas  avec  tant  d'a- 
vidité cette  liqueur,  ôc  ne  lécheroient 
pas  leurs  petits  en  venant  au  monde  ,  Ci 
elle  ctoit  d'un  mauvais  goût  ôc  d'une 
mauvaife  odeur. 

L'expérience  fuivante  eft  encore  une 
preuve  de  ce  que  j'avance.  Mettez  cette 
liqueur  dans  une  cuillère  fur  des  char- 
bons ardens ,  pour  en  taire  exhaler  peu 
à  peu  l'hnmidi^p  ,  elle  devient  alors 
épaiflè  comme  de  la  gelée,  gluante-, 
ce  qui  n'arrive  jamais  à  l'urine.  Rolfon- 
iiusy  lib,  <\.  cap.  5 i.  Dijfert.  anat.  p.  1 192. 
dit  qn'il  avoit  pris  cette  liqueur  dans 
laquelle  nage  le  foetus,  qu'il  l'avoit  mis 
furie  feu,  pour  en  faire  évaporer  len- 
tement la  portion  la  plus  tenue,  ex:  qu'il 
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lui  étoit  refté  une  partie  gluante  ôc 
epaide  comme  de  la  gelée.  Il  afliirfc 
qu'elle  n'avoit  pas  de  mauvais  goûr  > 
qu'elle  n'étoit  point  falée  ,  qu'elle  n'a* 
voit  point  Je  goût  d'urine  ,  marque  cer- 
taine qu'elle  ne  venoit  ,  ni  de  l'urine  t 
ni  de  la  fueur. 

Tkeod.  Aides,  Dijfert.  epift.  p.  10.  af- 
fure  que  la  liqueur  renfermée  dans  l'am- 
nios ,  fe  ceagule  fur  le  feu  ,  &  s'épairlk 
fans  évaporer  beaucoup  des  autres  par- 
ticules ,  ce  qu'il  n'entend  point  des  eaux, 
des  hydropiques.  Si  cette  liqueur  étoic 
de  l'urine,  le  fœtus,  félon  notre  hypo- 
théfe,  la  prendroit  ;  ce  qui  n'en1  pourtant 
pas  vrai„  car  l'urine  qui  n'eft  point  pro- 
pre pour  nourrir,  nuiroit  au  fœtus. 

Enfin,  fi  le  fœtus  pilïbit,  comment 
feroit  celui  dont  le  canal  de  l'uréthre, 
feroit  bouché. 

Ce  qui  prouve,  en  fécond  lieu  ,  que. 
la  liqueur  contenue  dans  l'amnios  3  rfett 
pas  de  la  fueur,  c'eft  que  le  fœtus  qui 
eft  encore  imparfait ,  ne  peut  fuer ,  puif- 
que  les  adultes  même  ne  fuènt  qu'après 
un  violent  exercice.  D'ail] eurs  ,  com- 
ment un  embryon  ,  qui ,  au  bout  qua- 
rante jours,  n'efc  pas  plus  gros  qu'une 
fourmi  ,  pourront  -  il  donner  pur  \x 
fueur  (îxou  fept  onces  de  liqueur  dans 
laquelle  il  nage. 

On  remarque  que  cette  liqueur  n'en- 
toure pas  moins  les  corps  des  animaux 
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qui  ne  fuent  point  ,  comme  les  chiens  ^ 
les  chats  Ôc  les  oiieaux ,  que  les  corps 
des  animaux  qui  fuent;  de  forte  qu'on 
ne  doit  pas  plutôt  dire  qu'un  fœtus  fue 
dans  le  lein  de  fa  mère,  qu'un  poulet 
dans  i'œuf ,  ou  un  poilTon  dans  l'eau. 

Mais,  reprendra  quelqu'un,  (île  fœ- 
tus le  nourrit  par  la  bouche  ,  pourquoi 
n'eft-il  pas  fuffoqué  dans  une  fi  grande 
quantité  de  lymphe,  dont  il  eft  accablé. 

Cet  accident  ne  fçauroit  lui  air 
river ,  parce  qu'il  ne  prend  point  avec 
précipitation  cette  liqueur  nourricière, 
ôc  pas  plus  une  fois  que  l'autre, 

D'ailleurs  ,  quand  on  ne  diroit  pas 
que  le  fœtus  fe  nourrit  par  la  bouche , 
&:  que  la  lymphe  dans  laquelle  il  nage  -, 
lui  feri  d'aliment,  quand  même  elle  ne 
vien  Jroit  ni  de  l'urine ,  ni  de  la  dieur  ,  il 
refté  toujours  ta  même  difficulté  à  ré- 
soudre pourquoi  il  n'y  furroque  point  > 

On  fçatc  ,  &  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  que  les  fœtus  morts-nés  ,  avoient 
la  langue  avancée  fur  les  lèvres  ,  pour 
empêcher  le  pafïage  trop  précipité  dp 
la  liqueur  no.».riciere. 

J'ai  remarqué  dernièrement  que  les 
veaux  6c  les  poulins  ,  avant  de  venir 
au  monde  ,  avoient  un  corps  glandu- 
leux entre  les  lèvres,  comme  on  le  vgit 
dans  cette  Figure. 

A  ,  tête  du  veau  telle  qu'elle  ctoit 
dans  l'utérus. 
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B  B,  lèvre  uipérieaté; 

CG,  caroncule  glanduleufe  fembla- 
ble  a  une  éponge  ,  ayant  la  figure  d'une 
rate. 

D  ,  Lèvre  inférieure. 

Plufieurs  perfonnes  après  Pline  ,  libk  * 
8.  cap.  42.  ont  appelle  ce  corps  hippo- 
mânes  dans  les  poulins ,  comme  nous 
avons  dit  dans  la  XIXe  Obfervation. 
Quelques  Pay fans  appellent ,  mal  à  pre- 
pos  rate  cettejjcaroncule.  Ils  s'imaginent 
que3  fi"  on  ôte  ce  petit  corps  avant  que 
la  tête  foit  fortie  entière  ,1e  poulin  étant 
grand,  fera  très-vif:  &;  excellent  cour  fier. 
D'autres  croyoient autrefois,  que  quand 
on  arrachoit  ce  corps  au  poulin  ,  U 
mère  ne  le  vouloit  point  fouffrir  tetter  : 
c'eft  pourquoi,  Virgile  l'appelloit  amour 
enlève  à  la  ?nere.  Aîatri  prœrepius  amor. 
Mais  l'expérience  a  fait  connoître  la 
folie  de  ces  opinions. 

D'autres  ont  eu  plus  de  raifon  de  l'ap- 
peller  éponge,  La  liqueur  qu'elle  ren- 
ferme ,  la  rend  grotte  comme  la  plume 
d'un  cygne  ,  &  la  partie  inférieure , 
vers  le  col  ,  eft  plus  petite  ,  tant  en  ■ 
g  ro  fleur  qu'en  largeur. 

Au  refle  ce  petit  corps  bouche  fi  exak  - 
tement  la  partie  antérieure  de  la  bo.  - 
che  du  veau,  qu'il  n'y  fçauroit  palier 
aucune  goutte  de  l'humeur  :  il  n'y  a  que 
le  mouvement  de  la  mere  quipuilïe  en 
faire  palier  j  car  le  ventre  &  les  vifcéres 
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de  la  vache  étant  comprimes -par  les- 
mufcles  de  l'abdomen  &  du  diaphragme. 
11  fautaufli  que  1  eau  contenue  dans  Tam- 
nios  foit  preflee  j  cette  preiïion  diftend 
Se  fait  ouvrir  les  pores  du  corps  fpon- 
gieux  à  l'humeur  qui  entre  goutte  à 
goutte*,  à  quoi  ne  contribue  pas  peu  la 
refpiration  imperceptible  du  fœtus  dans 
le  ventre  de  fa  mere  :  car  !a  prefiion  di- 
minue dans  l'infpiration,  &  cette  dimi- 
nution attire  l'humeur  en  lui  faifant 
place  pour  pafler  dans  la  bouche,  puis 
dans  le  ventricule  :  enfin  dans  les  vaif- 
feaux  lactés  pour  lui  fetvir  de  nourri- 
ture. 

Cette  caroncule  e/l  un  petit  corps 
^ui  a  plufieurs  petits  conduits  ;  car  li 
on  le  prefle  ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  épais, 
Se  qu'il  eft  entre  les  lèvres  de  l'animal, 
il  tombe  dans  la  bouche  une  liqueur 
goutte  à  goutte,  Se  il  paroît  qu'il  y  a 
autant  de  petits  tuyaux  ,  qu'il  en  fort 
de  gouttes,  comme  on  le  voit  dans  les 
éponges.  On  y  découvre  auflî  des  veines 
Se  des  artères  qui  lui  viennent  de  la  bou- 
che. Les  veines  font  fournies  par  fes  ju- 
gulaires ,  Se  les  artères  par  les  caroti- 
des. Ces  vaiiTeaux  fe  difperfent  dans 
toute  fa  fubltance.  C'eft  ce  qu'on  a  re- 
marqué dans  un  morceau  de  ce  corps 
arrache  d'un  veau,  avant  qu'il  fût  entiè- 
rement forti  du  ventre  de  fa  mere.  On 
y  voyoitles  yaifleaux  rompus  gui  por- 


iFAnatomie  &  de  Chirurgie.  345 

toient  la  nourriture  à  ce  corps  ,  dont 
voici  la  Figure. 

A  A  3  Corps  glanduleux  arraché  de  la 
bouche  d'un  veau  dans  fa  grandeur  na- 
turelle. 

B  B,Sa  portion  fupérieurc  qui  eft  la 
plus  épai(Te,qui  eft  ordinairement  at- 
tachée entre  les  lèvres  du  veau. 

C  C  ,  Conduits  par  où  paiïe  l'humeur 
de  l'amnios. 

D  D,  tronc  des  vaiffeaux  fanguins  ar- 
raches du  côte  où  ce  corps  a  été  atta- 
ché à  la  langue  du  veau. 

E  E  E  E  ,  Rameaux  des  vailTeaux  fan- 
guins, tels  qu'ils  fe  difperfent  dans  la 
fubftance  qu'ils  nourrirent. 

Perfonne  que  je  fçache,  n'a  encore 
parle  de  la  véritable  conltitution  ôc  du 
véritable  ufagede  ce  corps  qu'on  trouve 
dans  les  poulins  ,  dans  les  veaux  ,  dans 
les  brebis,  &  peut-être  dans  d'autres 
animaux  5  &  qui  ne  paroît  que  quand  ils 
viennent  au  monde.  Je  n'en  vois  point 
d'autres  raifons ,  linon  que  ce  petit  corps 
ne  paroît  que  rarement  encore  à  des 
pertonnes  qui  n'ont  aucune  connoifiance 
de  la  Médecine  ,  &  qui  doivent  le 
trouver  dans  l'inftant  que  la  jument  , 
ou  la  vache  met  bas  ,  pour  le  prendre 
quand  la  tête  eft  dans  la  vulve  -,  car  il 
eft  bien  difficile  de  l'avoir  ,  quand  l'ani- 
mal refpire  un  air  libre. 

Cette  caroncule  feu  à  transmettre 
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l'humeur  contenue  dans  les  membranes 
de  l'utérus  pour  nourrir  en  partie  le 
fœtus,  &  pour  conferver  ouvertes  les 
lèvres ,  la  bouche,  l'œfophage,  le  ven- 
tricule &  le  larynx. 

Mais  on  ne  trouve  point  ce  petit 
corps  dans  les  enfans  nouveaux  -  nés  , 
parce  qu'ils  naiflcnt  fans  dents  -,  avan- 
tage don:  ces  bêtes  ne  font  point  privées. 
Mais  les  entans  avancent  leur  langue 
fur  le  bord  de  leurs  lèvres  pour  tenir 
lieu  de  cette  caroncule.  Ceft  pourquoi, 
leur  bouche  ne  laille  pas  d'être  bouchée, 
&  leur  langue  n'ell  pas  en  danger  d'être 
blcllée,  leurs  dents  n'étant  pas  encore 
venues. 

Quelqu'un  demandera  peut-être  com- 
ment fe  fait  la  déglutition  dans  'e  foetus-, 
difficulté  d'autant  plus  grande  à  refou- 
dre ,  que  nous  ne  pouvons  guère ,  ni 
avaler ,  ni  refpirer ,  lorlqu'on  nous  prelTc 
le  nez  ,  &  que  nous  avons  la  bouche 
pleine. 

Mais  en  cas  de  la  nccefiîté  dercfpireE 
dans  la  déglutition  ,  la  comparaifon 
qu'on  nous  fait  des  embryons  &  des 
adultes,  n'eftpas  jufte.  Il  cft  vrai  qu'il 
y  a  de  la  difficulté  à  avaler  dans  cette 
occafion  ,  parce  que  l'air  ne  trouvant 
point  de  palTage  ,  ne  (çauroit  pénétrer 
dans  les  véficules  pulmonaires  -,  or  , 
cela  n'arrive  point ,  parce  que  la  rcfpi- 
ration  cft  néceflaire  à  la  déglutition  -, 
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mais  parce  que  la  déglution  ne  petit  Ce 
faire  dans  un  adulte  fans  la  respiration, 
dont  Te  palïe  un  fœtus  dans  La  matrice. 

Ce  que  nous  lifous  dans  Graaf n'affai- 
blit point  notre  opinion.  Il  rapporte  , 
de  Mulier.  or  g.  gêner,  pag.  289.  qu'une 
chienne  fit  cinq  petits,  dont  le  plus 
grand  n'avoit  ni  tête  ni  bouche,  ni  rien 
même  qui  en  approchât ,  ôc  qui  mou- 
rût peu  après  que  la  mère  lui  eût  ôtc 
l'ombilic.  Le  ventricule  étoit  vuide,  8c 
les  intefHns  contenoient  peu  d'excré- 
mens.  Cette  Obfervation  &  plulieurs 
autres  dans  lefquelles  les  enfans  étoient 
venus  au  monde  la  bouche  fermée  3  ou 
même  fans  bouche,  ne  prouvent  vieil 
contre  nous.  Graaf  prétend  feulement 
prouver  que  le  fœtus  fe  nourrit  non- 
feulement  parla  bouche,  mais  encore 
par  l'ombilic  ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  le  cas  que  rapporte  Chatton  \  où  le 
fœtus  an  défaut  de  l'ombilic,  fe  nourrit 
par  la  bouche. 

Quand  donc  un  fœtus  vient  à  naître 
la  bouche  fermée,  ou  même  fans  langue 
Se  fans  mâchoire  inférieure  3  comme  j'ai 
vû  dernièrement  à  la  Haye  dans  un 
agneau,  dans  lequel  il  n'y  avoit  point 
de  partage  de  la  bouche  par  l'œfophage  \ 
de  forte  qu'il  ne  pouvoit  rien  palier  par 
là  dans  les  parties  inférieures.  Dans  pa- 
reils cas ,  il  fe  trouve  ordinairement 
quelque  moyen  qui  fupplée  au  défaut 

Pv 


54<j  Observations  rares  de  Médecine  y 
de  la  nature  ,  comme  cela  e(t  arrivé  a 
cet  agneau,  car  il  avoit  une  ouverture 
au  col ,  dont  le  bord  ctoit  large  &  char- 
nu ,  couvert  d'une  membrane  mince, 
qui  faifoit  les  fonctions  des  lèvres. 

Mais  quand  même  le  fœtus  ne  pren- 
droit  rien  par  la  bouche,  il  fe  nourrit 
par  l'ombilic  en  cas  de  nécefHté  ,  com- 
me il  le  rcroit  par  la  bouche,  s'il  ne  le 
pouvoit  pu*  l'ombilic  ,  de  même  que 
dans  l'Oblervation  de  Chatton. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  me  pa* 
roît  furfifant  pour  convaincre  le  Lecteur 
que  le  fœtus  fe  nourrit  aufli  par  la  bou- 
che. Il  ne  r<tfte  plus  qu'à  expliquer  com- 
ment il  relpire  par  cette  parrie. 

Pour  en  venir  à  bout ,  il  faut  fe  rap- 
-peller  les  raifons  que  j'ai  rapportées  ci- 
dellus.  Lorfqu'il  y  a  dans  quelque  partie 
Une  cavité  notable  dont  les  parois  in- 
ternes font  mois  ,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  caufe  matérielle  pour  le's  con- 
server, autrement  elles  fe  colleroient. 
Or  ,  il  y  a  dans  le  poumon  du  fœtus  de 
petites  cellules  ou  vcficules.  Il  faut  donc 
qu'elles  ayent  une  caufe  qui  les  conferve. 
Cette  caufe  n'eft  point  l'air  ,  puifqu  il 
n'y  en  palfe  pas  une  quantité  fufRfante 
comme  dans  les  enfans  expofés  à  un  air 
libre  -,  il  faut  donc  la  chercher  dans 
l'humeur  dans  laquelle  nâge  Je  fœtus. 

Nous  voyons  que  les  poiflons  avalent 
de  l'eau  cV  qu'ils  refirent  fans  quoi 
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ils  ne  pourroient  point  vivre.  Pourquoi 
l'eau  contenue  dans  l'amnios  ne  pour- 
roit-elle  point  faire  à  l'égard  du  fœtus  , 
ce  que  fait  l'air  ,  quand  il  eh:  ne. 

Ainfi,  lorfqite  cette  humeur  entre  dans 
Ja  bouche  ,  la  portion  la  plus  délice  , 
ôu  peut-être  feulement  la  vapeur  gagne 
l'épiglotte  ,  enfuite  h  larynx  -,  puis  la 
trachée-artere  ,  &  defeend  dans  le  pou- 
mon qui  eit  dilaté. 


refpiration  ,  une  viliLle  3  où  l'on  apper- 
çoit  le  mouvement  de  la  poitrine  ,  Se 
qui  demande  beaucoup  d'air.  L'autre  elt 
moins  fenfible  ,  &  n'a  befoin  d'air  que 
dans  la  bouche  Se  dans  la  gorge  :  fou 
mouvement  ne  dépend  point  des  mufcles 
de  la  poitrine.  C  eft  de  cette  manière 
que  le  fœtus  refpire  dans  la  matrice  ,  ôc 
c'eft  dans  ce  fens,  que  Scherbius  dans 
Hoffman  6.  de  uf.  part.  cap.  7.  dit  qu'il  y 
en  a  qui  vivent  fans  refpiration  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  un  mouvement  vifible  de 
Ja  poitrine  ,  &  non  point  fans  Tufage 
de  la  refpiration. 

Mais  après  la  naiflance ,  l'air  extérieur 
eft  attiré  dans  ces  cellules  ou  véficules 
du  poumon,  &  les  diftendd'une  manière 
bien  plus  parfaite  ,  que  ne  faifoit  l'hu- 
meur qui  n'étoit  que  pour  les  conferver 
ouvertes. 

*  Cette  connoiflance  a  engagé  les  Juges 
à  demander  aux  Médecins,  fi  un  fœtus 


De  plus ,  on  di[H 


deux  fortes  de 
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étoit  mou  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  ou 
s'il  avoit  été  tue  après  fa  naifTance.  Car 
quand  il  eft  mort  dans  le  fein  de  fa  mere, 
fes  poumons  tombent  dans  le  fond  de 
Peau  ,  parce  que  les  bronches  &  les  cel- 
lules du  poumon  étant  remplies  d7eau 
rendent  ce  vifcére  pefant,  &  l'empêchent 
de  furnàger.  Mais  pour  peu  que  le  fœtus 
ait  refpire  un  air  libre  ,  de  s'il  a  été  tué 
enfuite  ,  les  poumons  n'iront  point  dans 
le  fond  de  l'eau ,  parce  que  l'air  qui  di- 
late les  cellules ,  ne  peut  en  fortir,  qu'il 
n'en  refte  quelque  peu  \  c'eft  pourquoi 
les  poumons  en  font  plus  légers ,  &  ne 
peuvent  tomber  dans  le  fond  de  l'eau. 

D'ailleurs,  fi  le  teetus  ne  refpire  pas 
dans  le  fein  de  fa  mere  ,  pourquoi  ont 
été  forme  s  les  mufcles  du  diaphragme  , 
év  ceux  de  la  refpiration  ï  Pourquoi  le 
fœtus  ne  feroit-iî  pas  ufage  de  ces  muf- 
cles ,  comme  il  fait  des  autres  ?  Le  creux 
de  leurs  nerfs  ne  (cboucheroit-il pas,  s'ils 
étoient  fi  long  tems  fans  faire  leurs  fonc- 
tions ? 

Voici  une  autre  raifon  qui  prouve  en- 
core que  le  tœtus  refpire  dans  l'utérus  , 
quoiqu'il  n'y  pafTe  point  d'air  extérieur  .* 
quand  il  vient  au  monde  ,  fans  que  fes 
membranes  foient  brifées  ,  l'air  n'entre 
point  dans  fes  poumons ,  mais  il  refpire 
auffitôt  qu'elles  (ont  rompues  ,  marque 
certaine  qu'il  rcfpiroit  déjà  dans  la  ma- 
.tricc  5  car  d'où  lui  feroit  venue  cette  fa- 
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culte  8c  cette  promptitude  à  refpirer 
dans  l'inftant  que  Tes  membranes  font 
brifées  2  comment  les  nerfs  de  la  refpi- 
piration  qui  ont  toujours  été  oififs  ,  rem- 
pliroient-ils  fi  fubtilement  leurs  fonc- 
tions .? 

On  voit  par  nos  expériences,  dit  M. 
Bayle  ,  que  toutes  les  liqueurs  renfer- 
ment de  l'air,  l'eau  même  en  e(f  remplie  5 
ne  peut-on  pas  conclure  de-làque  le  fœ- 
tus ,  qui  grandit ,  a  une  efpéce  de  refpi- 
ration  dans  la  matrice  3  fur-tout  quand 
l'amnios  cft  vuide  &  rempli  d'une  fubf- 
tance  vaporeufe.  J'ai  obfervé  dernière- 
ment par  le  moyen  de  la  machine  pneu- 
matique ,  qu'il  y  a  de  l'air  dans  l'eau , 
par  lequel  les  poiflons  refpirent.  Il  y 
enavoit  un  dans  un  verre  rempli  a  demi 
d'eau,  5c  à  mefure  qu'on  pompoit  l'air, 
le  poifîbn  venoit  de  plus  en  plus  à  la  fu- 
perfipe  :  quand  l'air  fut  épuife ,  ie 
poillon  tomba  fur  le  côté ,  prêt  à  mou- 
rir ,  ôc  après  lui  en  avoir  un  peu  rendu  , 
il  reprit  vigueur ,  &  fe  mit  à  nâger. 

L'exemple  que  je  vais  rapporter,  prou- 
ve encore  que  le  fœtus  renfermé  dans  fes 
membranes  }  ôc  forti  de  la  matrice,  peut 
vivre  quelques  heures,  fans  une  refpi- 
ration  externe.  La  femme  d'un  Soldat, 
au  fiége  dcBergucs ,  étant  fur  le  dernier 
mois  de  fa  grolIcfTe  ,  &  allant  chercher 
de  l'eau  ,  reçut  un  coup  ,  qui  la  partagea 
en  deux;  de  forte  que  la  matrice  tomba 
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de  la  forterefle  avec  Ton  fardeau  dans 
l'eau.  Un  Soldat,  qui  faifoit  fentinelle 
auprès  de  cet  endroit ,  s'apperçut  d'un 
mouvement  qui  fe  faifoit  dans  cette  eau. 
La  curiolîté  l'engagea  de  retirer  avec  fa 
pique,  la  chofe  qutremuoit.  Il  vit  avec 
étonnement  que  c'étoit  un  entant  en- 
core dans  fes  enveloppes.  Il  le  porta 
fût  le  champ  au  Commandant,  qui  fut 
frappé  de  cet  événement.  Il  fit  ôter  ce 
foetus  de  fes  membranes ,  de  le  fit  tranf- 
porter  à  Madame  la  Gouvernante  :  elle 
Je  fie  baptifer,  lui  donna  le  nom  d'Ain  - 
broife  ,  Se  eut  foin  de  fon  éducation. 

Il  n'elt  pas~vrai-femblable  que  le  fœ- 
tus n'ait  point  du  tout  d'air  dans  la  ma- 
trice i  il  elt  plus  probable  que  la  nour- 
riture de  la  mere  qui  contient  beaucoup 
de  particules  nîtreufes  aériennes,  &"qui 
renferme  une  vertu  fermentative  ,  lui 
fournit  de  l'air,  autant  qie  fon  petit 
corps  en  a  befoin. 

Il  elt  encore  certain  que  le  mouve- 
ment du  co?ur  &  du  fang,  peut  bien  fe 
faire  dans  le  fœtus,  au  fein  de  fa  mere  , 
fans  rcfpiration  -,  car  pour  que  ce  mou- 
vement ,  qui  c'îï  lent  dans  ce  petit  corps, 
continue  ,  il  ne  paroît  pas  néceflaire  d'a- 
voir de  cet  air  que  la  rcfpiration  fournit, 
puifquc  l'humeur  nourricière  a  déjà  été 
a(fez  atténuée  dans  le  poumon  ,  &  ren-, 
ferme  afTez  de  particules  aériennes. 

M.  Boy  le,  lit.  dç  vi  aër.tlaft.  p.  l\ïi 
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a  obfervé  que  Je  mouvement  des  hu- 
meurs eft  plus  tardif  dans  le  fœtus ,  par 
le  défaut  de  l'air  nouveau.  Il  rapporte 
qu'ayant  tiré  quelques  petits  chiens  nou- 
veaux-nés de  leurs  membranes,  &  les 
ayant  dilféqués  avant  qu'ils  refpiraffent, 
il  n'avoit  prefque  point  apperçu  le  mou- 
vement de  leur  cœur  :  cependant  il  af- 
fure  que  le  cœur  de  quelques  petits 
chiens  -,  qu'il  avoit  ôté  de  leurs  enve- 
loppes ,  &  de  l'eau  dans  laquelle  ils  nâ- 
geoient ,  n'avoit  point  celle  de  mouvoir 
pendant  plusieurs  heures;  mais  ils  avoient 
un  peu  refpiré  ,  8c  leur  cœur  étoit  à  dé- 
couvert. Pechlinm  ,  lib.  de  aeris  &  alim. 
defeclu  ,  p.  5)8.  dit  avoir  obfervé  la  mê- 
me chofe. 

II  y  en  aj  qui,  pour  prouver  que  le 
fœtus  refpire  dans  la  matrice  ,  allèguent 
qu'on  y  a  entendu  des  enfans  pleurer, 
6c  des  poulets  oioler  dans  l'œuf;  effets 
qui  ne  peuvent  fe  produire  fans  1  action 
de  l'air. 

Mais  ceux  qui  on  cru  entendre  ces 
cris  ,  fe  font  trompés.  Le  bruit  qu'ils  ont 
entendu  dans  le  ventre  de  la  femme 
grotte  ,  n'eft  que  l'effet  de  la  preflîon , 
ou  du  mouvement  du  fœtus,  que  des 
vents  remuent.  Il  n'y  a  jamais  que  les 
femmes,  ouïes  ignorans  que  foient  té- 
moins de  pareilles  hiftoires  ,  qu'ils  ont 
crues  légèrement,  ou  qu'ils  ont  inven- 
tées ,  pour  exciter  la  compaffion  des 
liches. 
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Arifîott  3  voit  donc  raifon  de  dire  lib, 
7.  fJift.  animal,  cap.  10.  que  le  fœtus 
ne  pleuroit  qu'après  être  (orti  du  fein 
de  fa  mere  ,  quoiqu'il  puifle  arriver  qu'il 
crie  un  peu  avant  (a  n  ai  (lance  -,  mais  ce- 
la n'arrive ,  que  quand  les  membranes 
font  brifées. 

Je  ne  fç  au  rois  croire  non  plus  que  le  pou- 
let piole  dans  l'œuf-,  il  faudrait  pour  ce- 
la que  la  coquille  fut  ouverte  ou  trouée. 

La  refpiration  du  fœtus  dans  la  ma- 
trice ctoit  connue  du  tems  d' Hippocrate. 
Lodque  la  merc,  dit-il ,  lit.  denat.  pnoi> 
Sccl.  3.  p.  i$6.  a  attire  1  air  froid  ,  le 
fœtus  en  profite.  Et  plus  bas  :  lorfque  le 
fœtus  eft  renferme  dans  fes  membranes, 
il  a  une  refpiration  interne  &  externe. 
Et  a  Ja  pag.  238.  il  refpire  par  la  bou- 
che eV  par  les  narines  ,  &  fon  ventre 
fe  gonfle  par  l'air.  Voici  ce  qu'il  dit, 
lib.  de  princip.  Le  fœtus  refpire ,  tant  par 
la  bouche,  que  par  le  nez.  Et  dans  un 
autre  endroit  :  L'embryon ,  pour  fefoute- 
nir  ,  n'a  befoin  que  d'une  petite  refpi- 
ration. C'clt  auffi  le  fentimentde&t/tVtf» 
lib.  de  A,jat.  vivor.  cap.de  anat.particul. 
fat.  Latroifiérac  caule ,  dit-il,  elt  l'an- 
xiété que  lui  procure  la  refpiration  ,  & 
la  petite  quantité  d'air  qui  e(t  trop 
chaud  -,  &  dans  le  Livre  intitule  ,  An 
Animal  fit  id  ,  quod  in  utero  efi  ?  Cap.  f . 
La  refpiration  du  fœtus  ,  dit-il ,  cil  une- 
opération  de  l'âme,  car  il  refpire  parla 
bouche. 
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C'eft  auflî  le  fentiment  de  Charleton  > 
tfk  œconom.  animal,  exercit.  de  refpirat. 
p.  166.  de  Roujfet ,  de  Mercurial.  lib.  de 
hom.  gêner,  cap.  16.  d'Everhardus  3  d'En- 
tius ,  Apolog.  pro  circulât,  Çang.  de  Ny- 
m  ami  us ,  <se  ^//vî  /û?/#j  î#  utero  àc  de 

Puis  donc  que  le  fœtus  fe  nourrit  par 
labouche  &  par  l'ombilic  ,  un  des  deux 
moyens  peut  fuifire  quand  l'autre  man- 
que, ainfi  nous  avons  repondu  aux  dou- 
tes de  Chatton,  qui  ignoroit  comment 
le  fœtus  pouvoit  refpirer  ôc  fe  nournr 
dans  la  matrice  fans  ombiiic. 

Il  refte  à  fçavoir  pourquoi  la  fc- 
paration  du  cordon  ombilical  n'a  pas 
été  fuivie  d'une  hémorhagie  confïdé- 
rable  du  côté  des  membranes  du  fœtus  , 
Se  pourquoi  le  fœtus  n'en  a  point  été 
fuffoqué. 

Il  eit  fur  que  cette  feparation  ne  fe 
fait  point  fubitement ,  mais  peu  à  peu  , 
comme  il  arrive  aux  veaux  qui  naiifent 
toujours  le  cordon  ombilical  rompu. 

Mais  que  penfer  de  ces  deux  petits 
trous  par  où  l'urine  de  cet  enfant  for- 
toit  ? 

Quoique  nous  n'ayons  pas  pu  nous 
éclaircir  fur  cette  vérité  5  parce  que 
l'enfant  n'a  point  été  ouvert  après  fa 
mort  j  cependant  je  dirai  ce  que  j'en 
penfe. 

Il  cft  vrai-femblable  que  les  deux  lire- 
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tcres  venoient  gagner  ces  deux  petit: 
mamelons  ou  conduits.  Ce  qui  me  porte 
à  le  croire  ,  c'eft  un  cas  dont  M.  Nuck 
&:  moi  avons  été  témoins  le  il  Juin 
i6$6 ,  en  vifitant  le  cadavre  d'un  entant 
de  fept  jours  ,  nous  vîmes  dans  l'hypo- 
gaftre  un  corps  rond  ,  rouge  ,  un  peu 
eminent ,  mol  au  toucher  3  cV  gros  com- 
me une  balle  de  paume  coupée  par  la 
moitié  II  étoit  attaché  de  tous  côtés  à 
la  peau  de  l'abdomen.  L'enfant  n'a- 
voit  point  d'ombilic  ,  mais  les  vaiireaux 
ombilicaux  qui  allèrent  fe  rendre  à  la 
bafe  de  la  petite  tumeur  fupérieure- 
ment ,  en  failoient  les  fondions.  A  la 
partie  inférieure  de  ce  petit  corps  qui 
regardoit  les  parties  de  la  génération  , 
étoient  deux  petits  trous  diitans  de  l'é- 
pailïeur  du  doigt  ,  dans  lclquels  on  in- 
trodutfoit  un  itylet.  C'ctoit  par-là  que 
l'urine  palibitcontinuellement,&  goutte 
à  goutte.  Plus  bas  étoit  une  efpece  de 
gland  fendu  en  deux  qui  tenoit  place  de 
verge-,  il  étoit  renverïé  Se  ("ans  urethre. 
L'abdomen  étant  ouvert,  on  trouvales 
éleux  uretères  plus  gros  deux  ou  trois 
fois  qu'ils  ne  dévoient  être,  par  rap- 
port à  la  petite  tumeur ,  au  bas  de  la- 
quelle ils  fe  ttrminoicnt.  Ce  petit  corps 
n'étoit  autre  chofe  que  la  veflie  qui  étoic 
tout  à  fait  plate  ,  contractée ,  fans  urine 
&  fans  cavité ,  la  liqueur  s'é  vacuoit  con- 
tinuellement pas  ces  deux  petits  trous 
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hors  du  corps,  comme  font  les  uretères 
dans  les  vefîies  ordinaires.  On  n'apper*- 
cevoit  au  gland  aucun  veftige  d'u- 
rethre  ;  cependant  au  bas  de  ce  gland, 
du  côté  que  la  verge  touche  la  veflie , 
paroiiToit  un  petit  corps  glanduleux  un 
peu  dur,  où  alloient  fe  terminer  les  vaif- 
leaux  déférents  fans  veflîcules  feminales. 
Comme  l'ombilic  avoit  changé  de  pla- 
ce, les  artères  ombilicales  paroilîoient 
plus  courtes  &  la  veine  plus  longue  que 
dans  l'état  naturel.  Le  fcrotum  étoit 
bien  conformé  Se  renfermoit  deux  tefti- 
cules.  Après  avoir  été  témoins  de  ce  que 
je  viens  de  rapporter  ,  je  crois  avoir 
quelque  raifon  de  juger  de  même  fur  la 
conftitution  des  conduits  urinaires  de 
l'enfant  dont  je  parle  dans  notre  Ob- 
fervation ,  ôc  fur  la  manière  dont  il  ren- 
doit  l'urine. 

Hlgmore  dlfquif.  anat.  llb.  i.part.  4. 
cap.  7.  pag.  11 14.  rapporte  un  exemple 
bien  rare  ,  &  qui  reiîemble  aiîez  au  no- 
tre ,  quant  au  moyen  de  rendre  les  uri- 
nes. Un  enfant  d'Oxfort ,  dit  -  il  ,  qui 
aujourd'hui  n'a  que  neuf  ou  dix  ans , 
n'avoit  aucune  partie  qui  fit  diftinguer 
fon  fexe  \  on  ne  voyoit  qu'un  trou  par 
où  il  rendoit  les  urines.  Le  refte  étoit 
plat  5c  folide  jufqu'à  l'anus.  Cependant 
un  peu  au-deiTous  de  l'ombilic  qui  étoic 
bien  fermé,  la  peau  s'ouvroit  de  la  lar- 
geur de  deux  traversde  doigts.  Elle  ctoit 
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rouge  &  inégale  ,  &:  fervoit  de  filtre  à 
l'urine  qui  tomboit  goutte  à  goutte. 

La  partie  la  plus  balFe  de  l'abdomen 
vers  l'endroit  de  la  veille,  étoit  tort  gon- 
flée ,  &  l'enfant  étoit  très-fouvent  for- 
ce de  la  preller  contre  j}es  éminences  Se 
des  pierres  pour  donner  à  la  veflïe  la  fa- 
cilite de  fe  décharger. 

Je  crois  que  l'urine  de  cet  enfant  for- 
toit  au-delVousde  l'ombilic  fermé,  de  la 
même  manière  que  fort  la  fueur.  Car  les 
vaifleaux  ombilicaux,  ayant  été  bouch:s 
après  la  naillance  ,  l'urine  qui  n'avoic 
point  trouve  d'ilVue  par  l'urémie,  fefic 
un  partage  au-delîbus  de  l'ombilic. 

C'eft  de  la  même  manière  que  ce  font 
formés  les  deux  petits  canaux  dans  l'en- 
fant de  notre  Obfcrvation  ,  qui  n'avoit 
point  d'ombilic  ni  de  pacage  par  l'ii- 
rethre. 

J'ai  vû  le  i.ç  Août  ,  quelque 

chofe  de  femblable  dans  un  enfant  à  la 
Haye.  Le  cordon  ombilical  étoit  atta- 
ché au  bas-ventre,  mais  plus  bas  qu'à 
l'ordinaire.  Il  n'y  avoit  aufïïque  le  gland 
de  la  verge  nud  Se  fans  urethre  ,  le  pré- 
puce qui  étoit  renverfé ,  avoit  une  cfpcce 
de  frein  j  mais  nous  n'avons  pis  vû  deux 
conduits  pour  l'urine  qui  paffoit  dans 
celui-ci  comme  fait  la  fueur.  Cet  enfant 
vécut  trois  femaincs. 

Cette  planche  repréfente  ces  partie-s 
difformes. 
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Première  Figure. 

A.  Endroit  de  l'ombilic  féparé  &  qui 
n'eft  point  encore  fermé* 

Seconde  Figure, 

B.  Chair  fpongieufe. 
.  Gland  de  la  verge, 
.  Vrai  frein  du  prépuce. 

E.  Prépuce  renverfé. 

F.  Faux  frein. 

Troisième  Figure. 
Repréfentele  coté  de  la  verge  fermée** 
Quatrième  Figure. 

A.  Chair  fpongieufe. 

B.  Baffin  par  où  l'urine  couloit  goutte 
a  goutte. 

CC.  Bord  du  baffin. 

D.  Gland  renverfé  de  la  verge. 

Th.  Bartholin.  Hift.  anat.  6^.  cent.  r. 
p.  1 13.  dit  avoir  vu  un  Italien  âgé  de  40 
ans ,  rohufte  &  fain  ,  qui  avoit  été  toute 
fa  vie  fans  anus  8c  fans  verge.  Ses  pa- 
ïens ,  quand  il  vint  au  monde  ,  ne  (ça- 
voient  ii  c'étoit  une  tille  ou  un  garçon  , 
n'ayant  point  de  verge  -,  il  reçut  le  bap- 
tême comme  fille,  oceut  le  nom  d'Anne 
qu'il  garda  toute  fa  vie.  A  14  ans  la  barbe 
lui  étant  venue  ,  on  le  reconnut  pour 
homme.  Çomme  il  n'avoit  point  d'anus, 
il  rendoit  par  des  vomiflemens  pério- 
diques les  excrémens  au  moyen  d'une 
corne  qu'il  préfentoit  àJa bouche  -,  com- 
me nous  avons  dit  dans  V Observation  $6". 
ççnt.  1.  tom,  1.  Pour  détruire  la  puau- 
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tCut  8c  le  mauvais  goût  de  ces  excré- 
menSj  il  felavoit  la  bouche  avec  de  l'eau 
ôc  avec  des  boilTons  agréables  qu'il  por- 
toit  toujours  avec  lui.  Son  urine  s'éva- 
cuoit  au  moyen  d'un  bouton  charnu  8c 
fongueux  qui  étoit  v£nù  à  la  place  de 
l'ombilic  j  elle  y  pafloit  de  la  même  ma- 
nière que  le  lait  pafTe  par  les  mamelons. 
Du  refte  il  étoit  fort  fain  8c  ne  haiilbit 
pas  les  femmes. 

g) 

OBSERVATION  XXXIII. 

Enfant  né  avec  un  cxdmpkale  ,  ou  une 
faujfe  hernie  ombilicale. 

NOus  avons  parlé  dans  l'Obfcrva- 
tion  f$.  du  premier  Volume  d'un 
exomphale  ,  ou  d'une  grolfeur  à  l'ombi- 
lic ,  que  pluficurs  appellent  impropre- 
ment Hernie  ombilicale.  Cet  exompha- 
le avoit  été  caulé  par  les  efforts  qu'avoit 
fait  une  femme  dans  fes  couches.  Mais 
l'exomphalc  dont  je  vais  rapporter  l'hii- 
toire  regrade  un  fœtus ,  qui  a  rapporté 
cette  incommodité  en  nailîar.t  \  la  m  ère 
ctoit  la  femme  d'un  Tailleur  de  la  Haye. 
La  Sage-femme  qui  ctoit  auprès  d'elle 
nous  appel  la  Solingius  8c  moi  le  j  Dé- 
cembre i65i.  nous  trouvâmes  l'enfant 
avec  un  exomphale  qui  étoit  Ci  tranfpa- 
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rent  par-delîus,  qu'on  diftinguoit  à  tra- 
vers les  fibres  circulaires  de  l'intérim 
les  circonvolutions  des  vikéres,  Mais 
la  gangrené  qui  furvint  comme  nous 
l'avions  prévu  ,  lui  ayant  caufc  la  mort 
le  troilîeme  jour,  nous  en  avons  fait 
l'ouverture  ,  &  nous  avons  trouvé  que 
la  membrane  fupérieure  de  l'exomphale 
n'étoit  autre  choie  qu'une  dilatation  du 
cordon  ombilical  -,  l'ayant  ouvert,  nous 
avons    apperçu    le   péritoine  auquel 
étaient  attachés  les  inteftins  grêles  -,  de 
forte  qu'on  ne  pouvoit  les  en  féparer 
fins  les  endommager.  Nous  avons  exa- 
miné l'inteftin  iléon  ,  qui  étoit  avan- 
cé   dellus  le    cœcum    de  plus  d'un 
empan.  Il  étoit  extrémément  dilaté,  trois 
fois  plus  épais  Se  plus  creux  dans  cet  en- 
croit-îà  qu'ailleurs.  Nous  demandâmes 
plufieurs  t'ois  à  la  mere  elle  fi  n'étoit  point 
tombée  pendant  fa  grolTefie  ,  &  fi  elle 
ne  s'étoit  point  heurtée  contre  quelque 
corps  durs?  Elle  nous  répondit  que  non-, 
mais  que  vers  le  milieu  de  fa  groffelle  , 
elle  avoit  coulu  étant  debout  plufieurs 
iranteaux  étendus  fur  une  table  enavan- 
ç  ittt  le  corps,  tendant  les  bras  &fe  com- 
primant le  ventre,  ftinfi  il  eft  vrai-fem- 
blable  que  cet  exomphale  vient  de  la 
compreuion  continuelle  du  ventre  de 
cette  femme  contre  la  table.  Voici  la  fi- 
gure de  cet  exomphale. 
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A.  Repréfente  la  tumeur  de  l'ombilic! 

B.  Le  cordon  ombilical. 

C.  La  dilatation  où  l'étendue  de  l'ottH 
bilic  &  de  la  peau. 

REMARQUES. 

Ce  n'efl:  point  feulement  par  les  cris,' 
les  vomiflemens ,  la  toux  ,  la  danfe  >  les  | 
chûtes  ,  le  mouvement  des  voitures  ,les 
preflîons  des  mufcles  de  l'abdomen  dans  I 
les  accouchemens  laborieux,  les  efforts 
çn  allant  à  la  Telle ,  que  le  péritoine  fe  di-  I 
Jate,mais  encore  par  la  preffion  de  l'abdo- 
in  en  contre  quelque  corps  dur.  Car  cette 
membrane erë  très-mince  vers  l'ombilic  , 
de  forte  que  les  inteftinsfe  portent  vers  la 
cavité  que  cette  dilatation  forme, &  pro- 
duit un  exomphale.  Ainfi ,  il  eft  pro- 
bable que  cet  accident  n'eft  arrivé  à  cet 
enfant  que  parce  que  la  mere  étant  grof- 
fe  s'étoit  iî  long-tems  prelTé  le  ventre 
contre  la  table,  que  la  preflion  fur  les  par- 
tics  internes  avoit  excité  de  la  douleur 
à  la  mere  &  par  conféquent  à  l'enfant, 
puifque  le  fœtus  reçoit  les  impreffions 
que  relient  la  mere  par  des  objets  qui 
attirent  (es  attentions  ,  comme  nous  le 
venons  dans  les  Obfervaticns  (uivantes. 
fendant  que  la  mere  tendoit  les  bras  8c 
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îc  comprimoit  le  ventre  ,  le  péritoine 
du  fœtus  ôc  le  cordon  ombilical  ont  pu 
fe  dilater  &  les  intefUns  s'y  attacher. 

BUncardy  lib.  de  morb.  Puer  or.  Obf. 
$.  p.  188.  parle  d'un  exomphale  extraor- 
dinaire d'un  enfant  né  en  1681.  dont 
le  cordon  ombilical  fortoit  d'un  quart 
ôc  demi  d'aune,  &  de  la  groileur  du  pe- 
tit doigt.  Au  bout  de  ce  cordon  étoit  une 
marte  ronde  plus  grotte  que  deux  fois  le 
poing  Se  enveloppée  d'une  membrane,  à 
travers  de  laquelle  on  pouvoit  apperce- 
voir  le  mouvement  periftaltique  desin- 
teftins. 

Le  même  Blancard 3  dans  la  onzième 
Obfervation  du  même  livre,  p.  191.  fait 
mention  d'un  enfant  qui  étoit  né  les  in- 
teftins  pendans  hors  de  l'abdomen  ,  par- 
ce que  la  mere  quelque  tems  avant  fes- 
couches  avoit  vu  un  chat  dans  une  pla- 
ce où  un  carroife  l'avoit  écrafé  ôc  lui 
avoit  fait  fortir  fes  inteftins  du  corps. 

Nous  avons  vu  un  exemple  par  et*] 
dans  une  femme  qui  avoit  mis  au  mon- 
de un  enfant  avec  les  h.teftins  hors  du 
ventre  parce  qu'étant  groiîe  ,  elle  avoit 
vu  un  cochon  tué  ,  dont  les  imeflin$ 
çtoient  dans  le  même  état. 
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OBSERVATION  XXXIV. 

Enfant  r/s  avec  les  lombes  ouverts  dans 
l'utérus. 

L'Obfervation  précédente  nous  a  fait 
voir  combien  il  y  a  de  fympathie  en- 
tre la  mere  Ôc  le  fœtus  -,  en  voici  encore 
une  autre  dont  j'ai  été  témoin  le  i  z  Octo- 
bre 16S  i.  c'etoit  un  enfant  dont  les  lom- 
bes s'etoient  ouverts  dans  la  matrice  , 
qui  étoit  mort  neuf  jours  après  fa  naif- 
fance  ,  &  qui  fut  ouvert  par  Solinglus  en 
préfence  de  plufieurs  Médecins.  La  mere 
en  defeendant  un  efcalicr  avec  un  fceau 
d'eau,  fc  laifla  tomber  le  derrière  fur 
les  marches ,  lorfqu'elle  étoit  dans  le  mi- 
lieu de  fa  groflefle  \  le  fœtus  qui  en  fut 
blelfé  ,  vint  au  monde  avec  une  tumeur 
plate  &  d'un  bleu  obfcur  de  la  gran- 
deur d'un  ccu.  On  l'ouvrit  après  fa  mort, 
on  apperçut  une  exoftofe  aux  vertèbres 
de  l'épine  dudos  poftérieurement,  delà 
grofleur  d'une  châtaigne.  L'épine  deflous 
cette  exoftofe  étoit  fracturée  &  mobile-, 
ç'eft  pour  cela  que  cet  enfant  ne  put  ja- 
rnais  mouvoir  les  parties  inférieures  \ 
car  les  nerfs  de  la  moelle  de  l'épine  ne 
pouvoient  plus  fournir  d'efprits  à  ces 
parties  \  les  pieds  étoient  contourné*  , 
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tortus  «5c  renverfés  en  dedans.  Nous  re- 
marquâmes aufii  dans  ce  fœtus  une  chu- 
te de  matrice  de  la  grofleur  d'une  noix 
mufcate-  L'anus  étoit,  contre  l'ordinai- 
re ,  près  de  l'os  facrum. 

J'ai  cru  faire  plaifir  au  Lecteur  d'en 
repréfenter  ici  la  figure  tant  antérieure- 
que  poftérieure.^ 

Première  Planche» 

A.  Repréfente  la  tumeur  à  l'épine 
dos. 

B.  Ouverture  gangrenée. 

Seconde  Planche. 

A.  Les  Parties. 

B.  Chute  du  Vagin. 

C  C.  Pieds  paralytiques  &  immobiles; 

Le  Journal  d'Allemagne,  Dec.  1.  Obf  2. 
p.  104.  fait  mention  d'un  enfant  prelque 
femblable.  Sa  difformité  venoit  de  ce  que 
fa  mere  étant  grofle,  étoit  tombée  d'une 
échelle  fur  les  lombes  où  elle  fut  dange- 
reufement  blefTée.  L'enfant  fe  refTentit 
du  même  accident.  Il  lui  furvint  au  dos 
une  tumeur  aqueufe  qui  s'étendoit  juf- 
qu'au  commencement  des  vertèbres  des 
lombes.-Les  cuifTes  &  les  jambes  étoienc 
immobiles ,  tandis  que  les  parties  fupé- 
rieures  avoient  leur  mouvement  ordi- 
naire. On  ouvrit  la  tumeur,  c'étoit  un 
abfcès ,  dont  la  matière  fereufe  étoit  ren- 
fermée dans  une  membrane  épaifle.  La 
partie  inférieure  de  l'épine  du  dos  ctoic 
privée  de  chair  &  de  peau  -,  elle  étoit 
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divifce  Se  n'avoit  point  de  moelle.  Néan* 
moins  on  voyoit  des  deux  cotés  des  prin, 
cipes  de  nerfs ,  dont  un  rameau  alloit  à 
une  des  deux  cuitfcs. 

Tulpius  lib.       cap.  30.  pr  141.  rap* 
porte  une  pareille  hiftoire. 

REMARQUES. 

11  eft  difficile  de  connoître  la  caufç 
des  enfans  monftrueux.  Plufieurs  Théo- 
Jogiens  l'attribuent  à  la  volonté  divine , 
d'autres  à  la  malice  du  démon  ,  d'autres 
aux  enchantemens  des  magiciens  Se  des 
farcies*  Mais  plufieurs  autres  fçavans 
en  rapportent  différentes  caufes  ,  dont  la 
plus  commune  Se  la  plus  vrai-femblable 
e(t  une  forte  impreiïion  que  quelques 
objets  font  fur  l'efprit  des  mères-,  mais 
il  n'eft  pas  aifé  de  dire  comment  l'effet 
de  l'imagination  paffe  dans  le  fœtus. 

Fîemts,  liv.  devirib.  imagi?i.  qtuft.  54.  p. 
136.  penfe  qu'il  eft  trcs-dirficile  de  fa- 
tisfaire  à  cette  queftion  qui  furpaffe  Ja 
ponce  de  l'entendement  humain,  néan- 
moins il  hazarde  fon  opinion  :  il  croit 
que  la  fantaifie  ne  produit  point  par  elle- 
même  ,  Se  immédiatement  de  change- 
ment dans  le  fœtus-,  c'eft-à-dirc,  que  Ja 
fantaifie  par  un  iimple  acle  de  l'imagi- 
nation n'altère  ni  ne  change  le  fœtus, 
mais  qu'elle  imprime  fur  lui  des  mar- 
ques particulières  qui  ont  frappé  Tima- 
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gination  de  la  mere  ,  en  dirigeant  la 
puilîance  conformacrice ,  &  en  la  dé- 
terminant  à  produire  telle  &  telle  con- 
formation -,ce  qui  ne  peut  s'exécuter  fans 
les  panions  &  fans  le  mouvement  des 
humeurs  &  des  efprits  de  la  mere.  11 
penfe  que  la  puiflance  eft  dirigée  par  la 
communication  des  idées  conçues  par 
la  fantaifie  ,  imprimées  dans  les  efprits 
ôc  le  fang  de  la  mere  ,  &  communi- 
quées au  fœtus  par  le  fang  &  les  efprits 
qu'il  a  de  commun  avec  la  mere. 

Defcartes }  Trait.  deHomine,  attribue 
cet  effet  à  la  Forte  radiation  des  cfpiits  -, 
c'eft  aufîï  le  fentimentde  M.  de  la  Forge 
7'r.  de  i'efprit  humain  &  de  l'Auteur  de 
lu  Recherche  de  la  vérité  ,  liv*  1.  p.  161. 
Cet  effet  ne  fçauroit  s'expliquer  autre- 
ment ,  car  les  traces  de  ces  idées  que  for- 
me la  fantaifie  ,  non- feulement  reflent 
imprimées  dans  le  cerveau  ,  mais  encore 
fecommuniquentau  cœur,  par  le  moyen 
des  artères ,  $c  tranfmettent  au  fang  les 
rayons  des  efprits  qui  en  font  imprégnés. 
De  forte  qu'il  n'y  a  aucunes  particules 
de  ces  efprits  qui  n'en  aient  reçû  quel- 
que altération.  La  force  même  de  l'ima- 
gination pafTe  aux  humeurs  contenues 
dans  les  veines  &  dans  les  artères,  qui 
fe  prêtent  toujours  aux  mouvemens  de 
ces  efprits.  Ce  qui  fe  palîe  dans  la  mere, 
fe  pafïe  aufli  dans  le  fœtus ,  puifqu'ils 
ne  fontprefque  qu'un  même  corps,  6c  que 
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leurs  nourritures  Se  leurs  efprits  font 
communs.  Car  les  vaifTeaux  de  la  ma- 
trice au  tems  de  l'imprégnation  ,  s'infè- 
rent par  de  petites  embouchures  au  pla- 
centa, ôc  forment  entr'eux  une  com- 
munication intime. 

Et  pour  faire  mieux  comprendre  par 
une  comparaiibn  ce  que  j'avance  -,  ne 
nous  appercevons-no us  pas , quand  nous 
Tommes  frappés  de  quelque  peur  ,  que 
les  efprits  partent  du  cerveau,  Se  fe  ré- 
pandent par-tout  le  corps ,  Se  que  leur 
radiation  fe  fait  fentir  jufqu'aux  extré- 
mités, meme  jufqu'au  bout  des  doigts. 
Ainfi  Hippocrates  avoit  raifon  de  dire  que 
notre  corps  étoit  pneumatique  Se  hydrau- 
lique. Il  eft  certain  que  leo  radiationsdes 
efprits  portent  par-tout  le  corps  l'ima- 
ge des  idées  que  nous  avons  conçues. 

Les  fons  de  la  voix  percent  toute  la 
maiîe  de  l'air ,  &  traverfent  Les  murs  Se 
les  toits  :  pourquoi  les  radiations  des 
efprits  ne  patferoient-ils  pas  par  les  po- 
res d'un  petit  corps  comme  le  nôtre  , 
avec  les  images  des  idées  &  les  impref- 
fions  qu'elles  y  ont  faites.  L'expérience 
nous  fait  voir  tous  les  jours  que  cela  ar- 
rive plutôt  aux  femmes  qu'aux  hommes, 
à  cau(e  des  pores  qu'elles  ont  ordinai- 
rement plus  ouverts  Se  en  plus  grande 
quantité.  Il  fe  peut  donc  faire  que  ces 
radiations   partent  au  fœtus  renfesmé 
«lans  la  matrice.  La  fantaifie,  dit  Kirher^ 
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'Art.  magnat,  lue,  &  umbr.  lib.  10.  cap* 
1.  p.  806.  peint  les  marques  des  enfans , 
les  cfprits  en  font  le  pinceau-,  les  cou- 
leurs s'impriment  par  les  radiations  ,\  la 
toile  du  tableau  elt  le  corps  tendre  de 
l'embryon.  Le  modèle  eft  le  corps  de  la 
mere  ,  qui  a  une  communication  fym- 
pathique  avec  celui  de  l'enfant. 

OBSERVATION  XXXV. 

Enfant  ne  couvert  £  ce  ai  lies ,  comme  un 
veau  marin, 

ON  ne  manque  pas  d'exemples  de  la 
puillance  de  l'imagination  fur  nos 
corps  &  furtout  dans  les  femmes  grofles^ 
de  forte  que  les  Anciens  avoient  raifbn 
de  dire  que  X  imagination  ai  oit  un  empire 
fur  les  humeurs.  Nous  en  avons  parlé 
dans  les  Remarques  à  YObfervation  72. 
du  premier  Volume  ,  8c  dans  les  deux 
dernières  Obfervations  de  celui-ci.  Je 
n'ai  pas  crû  devoir  palier  fous  lilence 
celle  que  je  vais  rapporter. 

On  voyoit  à  la  Haye  en  1 68  3  ,  un  en- 
fant de  dix  ans,  Napolitain,  dont  les 
mains  &  les  pieds  étoient  couverts  d'e- 
cailles.  Les  bras,  les  cuifles,  &  enfin 
tout  le  corps  ,  excepté  la  tête,  ctoienc 
couverts  d'une  peau  comme  celle  d'un 
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veau  marin  :  elle  étoit  dure  de  inégale. 

La  tante  qui  en  avoit  foin  ,  difoit  que 
cette  difformité  venoit  de  ce  que  lamere 
étant  à  laver  Ton  linge  au  rivage  ,  avoit 
vu  dans  le  fleuve  diiïérens  poiflbns  à 
écailles  &  à  coquilles,  qui  lui  avoient  t'ait 
une  fi  grande  impreflion  fur  l'efprit ,  que 
le  fruit  qu'elle  apporta  bien-tôt  après,  en 
lut  affecté.  L'enfant  qu'elle  mit  au  mon- 
de avoit  la  peau  ccailleufe,  cependant 
il  n'avoit  rien  à  la  face  ni  au  col ,  le 
refte  du  corps  étoit  noir  &  couvert  d'une 
elpéce  de  mouffe  inégale  &  obfcurc.  Il 
n'étoit  pas  fi  fenubie  au  froid  que  les 
autres,  quand  il  étoit  nui.  Il  avoit  l'efprit 
fubtil  8c  pénétrant ,  autant  qu'on  peut 
l'avoir  à  (on  âge.  Ce  qui  eft  furprenanr, 
c'eît  qu'il  aimoit  le  poiflbn  extraordinai- 
remetit  ,  au  point  qu'il  en  étoit  fouvent 
malade ,  à  force  d'en  manger.  Je  me  fuis 
apperçû,  aufft»bien  que  pluficurs  autres 
Médecins  ,  qu'il  s'exhaloit  de  fon  corps 
une  odeur  qui  fentoit  le  poiilon. 

Quand  les  écailles  tomboient ,  il  en 
renaiffoit  de  nouvelles.  Si  on  les  arra- 
choit ,  il  en  fortoit  du  fang.  Voici  la  fi- 
gure de  cet  enfant. 

La  première  planche  repréfente  tout 
fon  corps  :  dans  k  féconde  la  première 
figure  repréfente  fa  main. 

La  féconde,  la  partie  inférieure  du 
pied. 

La  troiliéme ,  la  partie  fupérieorç. 
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REMARQUES. 

On  trouve  dans  plufieurs  Auteurs  des 
exemples  de  marques  de  poiîTbns  que 
l'imagination  des  mères  ont  imprimées 
fur  les  enfans. 

Gaffarel ,  Rer.  inaud.  Part.  2.  cap.  f.  p. 
107.  dit  que  fa  lœur  avoit  au  pied  un 
poiilon  fi  bien  imprime  ,  qu'on  l'auroic 
pris  pour  l'ouvrage  d'un  des  meilleurs 
Peintres.  La  mere  ,  pendant  fa  groftefle  , 
avoit  eu  envie  de  manger  du  poiflon 
la  fille  n'en  pouvoit  manger,  qu'elle  ne 
relîentît  de  la  douleur  dans  cet  endroit. 

Bord.  Obf.  rarior.  49.  Cent.  5.  rapporte 
qu'il  a  vu  un  homme  qui  avoit  une  (oie 
avec  Tes  écailles  à  une  de  fes  tempes. 

Sachfius  Gammar.  lib  i.Secl.  1.  cap.  4. 
fait  mention  d'une  femme  grofle  ,  qui  , 
ayant  contemplé  trop  long-tems  dans 
une  petite  rivière,  une  grotte écreviile, 
qu'elle  avoit  bien  envie  d'avoir  5  eût 
une  fille  ,  dont  les  pieds  étoient  formés 
comme  les  ferres  d'une  écreviile. 

SchenckiuSy  lib.  f.  Obf.med.  parle  d'un 
homme ,  qui ,  au  lieu  de  doigts  ,  avoit 
des  ferres  comme  une  écrevifle.  Lucas 
Toz.  z,i  y  Medic.cap.  de  Monflrof  &  ma- 
culof.  fœtib.  rapporte  un  exemple  d'un 
enfant  Napolitain ,  alors  âgé  de  dix  ans, 
&  dont  le  bras  gauche  avoit  plufieurs 
marques  de  naiffance ,  cç;nme  huîtres  &C 
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autres  coquillages  -,  le  métacarpe  repré- 
fentoit  le  corps  d'une  écrevirfe  ,  &  les 
doigts  Tes  ferres.  La  mere  en  avoit  vu  au 
marché  le  iîxiéme  mois  de  fa  grofTeiTe 
avec  envie  d'en  manger,  &  avoit  dans 
ce  moment  touché  pluiieurs  fois  (on  bras 
gauche  tk  fa  main.  L'Auteur  ajoute  que 
Je  bras  de  cette  fille  groflîlfoit  avec  fiè- 
vre dans  la  iaifon  que  ces  animaux  en- 
graîlfent. 

T».  Bartholin  ,  Hiji.  44.  Cent.  1.  p.  1  1  S. 
rapporte  qu'à  Paris  en  164^ ,  une  femme 
accoucha  au  terme  de  hx  mois  d'un  gar- 
çon ,  qui  avoit  latete  d'une  carpe  \  ce- 
pendant il  avoit  une  langue  idcz  grande 
Se  lafaceplatte.  Le  même ■  Bartholin  ^  Hiji. 
10.  Cent,  u  f.  11.  rapporte  une  hiftoirc 
qui  n'eft  guères  croyable.  Il  dit  la  te- 
nir d'un  Gentilhomme  Polonois,  nom- 
mé Nabrowky  ,  qui  ctoit  fon  intime 
ami,  8c  qui  avoit  vu  en  Pologne  deux 
poillons  fans  écailles  ,  dont  une  femme 
venoit  d'accoucher.  Ils  ne  furent  pas 
plutôt  nés,  qu'ils  nagèrent  dans  l'eau, 
comme  font  les  poiflbns. 

Gattin  ,  Comment,  ad  cap.  demold  ma- 
irie. almanz.or.  dit  avoir  vû  une  femme, 
qui  avoit  mis  bas  un  gros  morceau  de 
chair  avec  d'autres  petits ,  ôc  un  animal 
qui  approchait  de  la  tanche.  Le  dos  étoit 
d'un  verd  obfcur  ,  le  ventre  rouge  >  & 
la  peaufi  épiilîe,  qu'un  couteau  avoir 
peine  à  la  couper.  Lorfqu'on  touchoic 
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cet  animal ,  il  fe  retiroit  comme  un  hc- 
riiVon.  On  trouve  une  lemblable  his- 
toire dans  Salmuth  ,  ObJ.  9  3.  Cent. 

On  lit  dans  le  Journal  d'Allemagne  , 
Dec.  1.  an.  i.p.  166.  que  fous  Théodore 
le  jeune ,  une  femme  accoucha  d'un 
animal  fait  comme  un  poilTon. 

Licetus  y  de  Monftr.  cap.  86.  p.  2^0. 
rapporte  qu'on  trouva  fur  les  Cotes  de 
l'Afrique  un  cadavre  femblable  à  celui 
d'un  homme  j  qui  étoit  tout  couvert  d'é- 
caillés. 

Panarolus ,  Pentecofl.  4.  Obf.  9.  p.  146". 
parle  d'une  femme  peu  fuje:te  aux  ma- 
ladies, dont  le  corps  fut  couvert  tout 
d'un  coup  d'écaillés  pointues. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  la  force  de 
l'imagination  ne  fe  fait  pas  feulement 
fentir  dans  les  hommes,  mais  encore 
dans  les  bêtes  fur  lesquelles  ces  marques 
s'imprimoient  en  différentes  couleurs, 
foit  à  la  vue  de  l'objet  pendant  le  coït  , 
foit  après  l'avoir  vu.  Voyez  la  fo  c.  Ob- 
fervation  de  ce  Volume ,  ou  nous  en  par- 
lerons plus  au  long. 


Qvj 


37i  Obfirvdtions  rares  de  Médecine; 


OBSERVATION  XXXVL 
Marques  de  nat'Jfance. 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  variétés 
dans  les  vices  de  la  peau  ,  parmi  les- 
quels les  marques  de  naillance  tien- 
nent le  premier  rang.  Nous  en  avons 
eu  dernièrement  à  la  Haye  ,  un  exemple 
dans  la  petite  fille  d'un  Médecin.  Elle 
vint  211  monde  le  corps  marqueté  de  ta- 
ches élevées  ,  larges  «Se  de  couleur  de 
figues  mûres.  Son  pere  ,  Solingius  & 
moi  voyant  que  ces  taches  augmen- 
toient  toujours,  rélolumes  de  la  guérir 
par  des  alcalis  lixivieux  fans  acide.  Cette 
cure  tut  (fautant  plus  fàcheufe ,  que  la 
peau  ne  revint  que  fort  tard  couvrir  les 
parties  charnues  ,  à  caufe  de  l'opiniâ- 
treté de  la  maladie. 

REMARQUES. 

Peu  d'Auteurs  ont  traité  jufqif aujour- 
d'hui des  marques  de  nailîance.  Elles 
peuvent  dirrerer  en  ce  qu'elles  font  plates 
ou  élevées ,  unies  ,  inégales ,  velues  ,  pe- 
tites ou  grandes  ,  d'une  bafe  large  ou 
étroite.  Elles  ditferent  encore  par  lacou- 
1* ur  &  par  la  figure.  Voyez  là-deflus 
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Corneil  Gemma  ,  Weirinchius  ,  Lie,  tus , 
Lycoftenes  ,  Gefnerus ,  Lemnins ,  Klrk^erns , 
*irr.        //;C.      K/«6r.  lib.  10.  c^p.  2.  p. 

Remarquez  que  les  taches  qui  ont  des 
poils,  croiflent  infenfiblement  avec  les 
perfonnes-,  mais  elles  n'ont  point  de  ma- 
lignité dans  les  enfans  avant  l'âge  de  ma- 
turité. Cela  eft  bien  différent  dans  les 
taches  malignes,  où  il  n'y  a  ni  poils  ni 
couleur  obfcure,  8c  qui  demandent  une 
guérifon  fubite. 

Borellus ,  Hifl.  rar.  vied.  49.  pag.  23  f. 
fait  mention  d'une  grappe  derailin,  qui 
ctoitàla  joue  d'un  homme  ,  8c  de  la  fi- 
gure d'une  tulippe  8c  d'un  œillet  qui 
étoient  à  la  cuilfe. 

Plutarque  dit  que  le  nom  de  Ciceron 
vient  de  ce  que  ce  grand  homme  avoit 
au  nez  une  marque  de  la  figure  d'un  p::>is- 
chiche,qiron  appelle  en  latin  Cicer.Plinc 
cependant  croit  que  c'eft  que  cette  fa- 
mille faifoit  femer  une  grande  quantité 
de  ce  légume. 

Reycs ,  jucvnd.  qu&fl.  ço.  §.  36.  parle 
d'une  marque  qui  repréfentoit  une  rofe. 

Tulpius  ,  Obf.  med.  lib.  3.  cap.  30.  fait 
mention  d'une  tache  qui  avoit  la  figure 
<T une  rave.  Dans  le  Journal  d'Allemagne, 
an.  1.  Obf.  61.  il  elt  queftion  d'une  fi- 
gure de  pomme.  Une  autre  marque  qui 
repréfentoit  une  prune  de  damas  ,  dont 
parle  Hildanus ,  Çenu  f.  Obf  46. 
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Hehvigim  *Obf.  p.  116.  rapporte 
l'hiftoire  d'une  tache  au  bas-ventre  ,  qui 
repréfentoit  une  fouris.  Voyez  le  Jour- 
nal d'Allemagne  ,  Dec.  1.  an.  3.  Obf  38. 
&  O'f.  19S.  Journal  de  Copenhague ,  Vol. 
3.  Obf.  8  3.  p.  1  f  2.  Fier/m  qu&jt.  1  3.  //£. 

virib.  imagin.  Ce  dernier  parle  aurîî 
«Tune  marque  qui  repréfentoit  la  figure 
d'un  loir. 

Ces  marques  &:  autres  femblables  vien- 
nent d'une  torte  imagination  de  la  mere, 
au  fujet  de  quelque  chofe  qu'elle  délire 
avec  ardeur  ,  &:  qu'on  lui  refuie;  ou  pour 
quelque  crainte  inopinée  de  quelque  ob- 
jet qui  fe  préfente  enfuite  continuelle- 
ment à  Ton  efprit.  Nous  avons  parlé  ci- 
deïïus  de  la  force  de  cette  imagination. 

Tout  le  monde  ne  connoitra  pas  peut- 
être  comment  les  marques  de  fruits, 
comme  de  cerifes  ,  de  mûres  ,  de  rrai- 
fes  ,  prennent  la  couleur  du  fruit  dans  la 
faifon  qu'il  meurit. 

Voici  ce  que  Helwigîus  rapporte  de 
lui-même  ,  Obf.  3  ^.p.  vi  ic.  J'ai  à  latétc 
du  côté  gauche  3  dit-il , trois  fraifes,  qui 
prennent  tous  les  ans  une  couleur  rouge 
au  mois  de  Mars ,  que  les  fraifiers  fleu- 
rirent :  elles  s'élèvent  peu  à  peu  jufqu'au 
mois  de  Juin  ,  repréfentant  le  fruit  avec 
quelque  demangeaifon.  Enfin,  elles  dé- 
génèrent en  grains  blancs,  &  tombent , 
Jaiiïant  l'endroit  fans  cheveux.  Quand 
dans  ma  jcunclTe  j'avois  la  galle ,  la  peau 
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de  ma  tête  fe  gonfloit  -,  mais  la  peau  qui 
étoit  autour  de  ces  lignes  ,  reftoit  af- 
faiflée  &  fixe  :  le  refte  s'enlevoit  avec 
l'écoulement  de  l'humeur  féreufe  &fœ- 
tide.  Tout  cela  ne  finifloit  qu'après  que 
Je  gonflement  étoit  entièrement  diflipé. 
Je  conjecture  que  ce  ligne  a  fa  racine 
dans  le  cuir  chevelu  ,  &:  même  dans  le 
bregma.  J'ai  entendu  louventdireà  ma 
mere  que,  pendant  qu'elle  me  portoit 
dans  (on  fein  ,  elle  avoit  déliré  de  man- 
ger des  fraifes  qu'elle  avoit  vû  dans  le 
marché,  &  qu'on  lui  avoit  refulé. 

Borellus  dit  qu'il  avoit  une  mûre  noire 
à  la  cuiiïé,  femblable  à  celle  que  fa  mere 
portoit  au  bras.  Elle  grolïiiibit  dans  la 
îaifon  des  mûres.  Il  parle  aufli  d'une  ce- 
riie  qu'avoit  un  homme  dans  le  même 
endroit ,  qui  rougiiloit  au  tems  des  ce- 
rifes. 

Parafai.  Pentecoji.  t.  obf.  12.  p.  7.  fait 
mention  d'un  ligne  qui  avoit  la  figure 
d'une  grenade  ;  &  qui  étoit  à  la  cuilTe 
d'une  femme.  Quand  les  fleurs  de  ce  fruit 
paroiflbient  ,  le  figue  rougiiloit.  Dans 
Ja  maturité  de  ces  fruits  ,  les  grains  rou- 
ges pàlillbient  -,  de  forte  que  ce  figne 
ouvert  par  le  milieu  imitoit  entièrement 
la  grenade  ;  mais  l'hyver  venu  ,  il  n'y 
paioiflbit  aucun  vertige-  Au  printems  il 
recommençoit  à  rougir. 

Il  n'efl:  pas  aifé  d'expliquer  les  mar- 
ques qui  reprcfentent  les  mûres ,  les  ce- 
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rifes  ,  les  grenades  &  qui  fleuraient  dans 
le  même  tems  des  fleurs  de  ces  arbres. 

Nous  croyons  que  cela  fe  taie  de  la 
même  manière  que  les  vins  fermentent 
au  mois  de  Mai  ,  dans  Je  tems  que  les 
vignes  fleurirent.  Cela  arrive  fur-tout 
aux  vins  nouveaux  de  à  ceux  qui  font 
encore  fur  leur  lie. 

Les  Modernes  expliquent  ce  phéno- 
mène en  difant,  que  cette  opération  dé- 
pend du  mouvement  annuel  que  fait  la 
terre  autour  du  Soleil.  Comme  elle  ne 
relie  pas  dans  la  même  iituation  ,  il  y 
a  certains  mois  où  elle  eit  plus  proche 
de  certaines  étoiles  qui  nous  tranfmet- 
tent  un  éther  capable  de  faire  fermen- 
ter les  iemenecs  &  certains  fuc&  On 
peut  dire  aufli  qu'il  fe  tranfmet  jufqu  a 
nous  un  éther,  quand  les  mûriers  &  les 
cerificrs  fleuraient.  Comme  les  fignes 
ont  des  pores  difpofés  de  même  que  ceux 
des  fruits  qu'ils  repréfentent  ,  l'écher 
doit  faire  la  même  imprelfion  fur  les  li- 
gnes que  fur  les  fruits. 

Th.  Bartbolin ,  cent.  f.  Hifl.  6 ç.  avance 
que  ces  lignes  s'impriment  plus  ordinai- 
rement fur  les  filles  ,  ôc  dit  avoir  connu 
une  Dame  qui,  quand  elle  étoit  grofle 
d'une  fille,  Ion  fruit  étoit  toujours  mar- 
que des  deûrs  qu'elle  avoir,  ce  qui  n'ar- 
rivoit  point ,  quand  elle  étoit  grofle  d'un 
garçon. 

Il  n'eft  pas  aifé  d'enlever  ces  marques* 
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&  quoiqu'elles  paroilïent  effacées,  il  arri- 
ve très-fouvent  qu'elles  reparoiflem  ,  8c 
deviennent  quelquefois  malignes.  On  a 
plufîeurs  exemples  de  ceux  dont  les  fi- 
gues étoient  au  vifage,  &  qui  ont  elîliyé 
des  accidens  fâcheux  en  voulant  les  gué- 
rir par  des  c^rrofifs.  Voyez  à  ce  fujet  , 
Ammannus  Parœnef.  8c  Bartholin  ,  atl. 
part.  3.  obf  8  5.  p.  1  f  2.  la  curation  d'ail- 
leurs demande  encore  bien  des  mefures, 
à  caufe  des  racines  profondes  aflez  ordi- 
naires à  ces  figues.  Ceux  qui  s'élèvent 
au-defliis  de  la  peau  fe  guérifTent  plus 
facilement. 

Quelques  femmes  fe  fervent  du  fang 
de  l'arriére- faix  pour  enlever  ces  taches. 
Elles  l'employent  tout  chaud  &  font  liti- 
ge enfuite  du  fang  de  leurs  règles. 

Haffenrtfjerm  ,  Ub.  1.  de  cutis  ajfeft. 
cap.  G.  p.  î7-  alfure  que  l'expérience  lui 
avoit  appris  que  les  taches  de  naitlance 
difparoitloient  en  les  frottant  plufieurs 
fois  avec  le  fang  du  placenta.  Hœffhus 
Hercul.  ?ned.  Ub.  7.  cap.  6.  p.  414.  aver- 
tit de  les  frotter  louvent  avec  l'arriere- 
faix  d'une  femme  nouvellement  accou- 
chée. 

D'autres  veulent  qu'on  employé  tous 
les  jours  la  falive  de  la  mere  ;  mais  beau- 
coup prétendent  que  l'eau  diftilice  de 
Benoîte  de  montagne  dont  on  lave  la 
partie  ,  eft  efficace.  C'eft  aufTî  le  fenti- 
ment  de  Bariççllus  Honni,  gemal.  pag. 
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166.  comme  ces  remèdes  font  attennans 
ou  edarotiques  ,  ou  réfolutifs  ,  ils  font 
effet  appliqués  a  nud  fur  les  nerfs  ,  fur- 
tout  fur  les  enfans  nouveau-nés  dont  la 
peau  eit  mince  &  tendre. 

Quant  à  la  falive  d'un  homme  à  jeun, 
il  eit  confiant  que  cette  humeur  con- 
tient un  fel  volatil  ,  lorsqu'elle  n'en:  mê- 
lée d'aucun  aliment.  Par  fa  fubtilité  $C 
la  pénétration  ,  elle  fe  fait  un  partage 
pour  diifoudre  la  matière  dure  ôc  vif- 
queufe  qui  obilrue  les  parties  ;  de  forte 
que  la  circulation  des  humeurs  fe  réta- 
blit dans  la  partie  affectée  au  moyen  d'un 
long  ufige  de  ces  médicamens,  qui  enlè- 
vent peu-à-peu  les  verrues,  lescalus,  les 
tumeurs  des  glandes,  les  taches  ,  ôcc. 

Je  ne  fçaurois  m'empécher  d'admirer 
l'effet  du  remède  qu'enieigne  Van-Hel- 
mon  dans  fon  Traité  qui  a  pour  titre 
Dcmem  idez  &  tumului  Pcjils  ,  §.  46.  il 
allure  que  fi  on  met  la  main  d'un  hom- 
me mort  d'une  mort  lente  fur  une  ta- 
che de  naiilance  ,  jufqu'a  ce  que  les  par- 
ties internes  foient  pénétrées  de  froid , 
le  ligne  s'effacera  ;  il  ajoute  qu'on  peut 
guérir  les  verrues  de  la  même  raçon.    !  . 

Si  ces  médicamens  ne  font  point  l'ef- 
fet qu'on  en  attend  ,  en  doit  employer 
les  corrolifs  qui  réuffillent  d'avantage 
fur  les  enfans  nouveau -nés  ,  que  lac 
les  adultes  qui  les  mettent  fouvent  en 
ufage  fans  fucecs. 
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On  pourroit  encore  employer  Veau 
royale  dont  Sergerus  mifc>  cHriof.Germ.  an. 
3.  obf.  197.  s'eft  fervi  fi  heureufement 
pour  un  Seigneur  qui  avoit  à  la  tempe 
une  tache  qui  repréfentoit  la  peau  d'une 
fouris.  Après  l'application  de  cette  eau 
les  cheveux  tombèrent  8c  la  peau  fe  fé- 
para,  mais  elle  revint  après  l'ufage  des 
mondificatifs  -,  de  forte  que  ce  Seigneur 
fut  parfaitement  guéri. 

L'efprit  de  fel  armoniac  efl:  aufTi  très- 
utile  fi  on  l'applique  fur  la  partie  affec- 
tes ,  jufqu'à  ce  que  la  peau  s'enlève  , 
par  ce  moyen  les  taches  s'effacent  peu- 
à-peu. 

Plater  ,  lib.  $.  p.  ^85).  afïure  qu'il  a 
effacé  une  tache  brune  au  vifage  par  l'u- 
fage d'un  cauftique  dont  l'opération  n'a- 
voit  pas  été  douloureufe. 

Plufiçurs  fe  fervent  de  fublime  corro- 
fiFmeîc  dans  de  la  graille.  D'autres  en- 
lèvent ces  lignes  par  le  moyen  d'un  inf- 
trument  tranchant,  ou  d'un  fil }  quand 
on  peut  ferrer  la  tumeur  par  la  racine; 
mais  il  faut  prendre  garde  d'intéreffer 
quelque  nerf  ou  artère  ,  ou  quelque  au- 
tre vaifîeau  confidérable.  Sur-tout  qu'il 
ne  refte  rien  du  ligne,  autrement  il  re- 
naîtroit  comme  auparavant.  Hlldanus , 
obf  46.  cent,  f .  p.  453.  dit  avoir  vû  ar- 
river un  pareil  accident.  C'eft  pourquoi 
s'il  reftoit  quelque  petite  portion  du  li- 
gne ,  après  l'avoir  enlevé  ,  on  fe  fervi- 
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roit  du  cauftique  fait  avec  les  cendres 
de  larment  Se  de  chaux-vive,  avec  un 
peu  d'eau  de  plantain  &  de  rôles  dont 
on  fait  un  Uniment.  Ces  eaux  dimi- 
nuent la  force  &  l'âcreté  de  ce  remède. 
On  prend  de  ce  hniment  avec  un  petit 
pinceau  qu'on  applique  fur  la  portion 
du  figne  refté.  Il  s'y  bit  un  efchare  qu'on 
couvre  d'un  digehuf  fait  avec  de  la  cire, 
de  la  thérebentine  ,  de  la  gomme  cle- 
mi ,  de  l'huile  rofat ,  de  l'huile  d'aman- 
des douces  ,  des  jaunes  d'œufs  &  du  fa- 
fran.  On  applique  enfuitc  le  cauftique 
jufqu'a  ce  qu'il  ne  refte  rien  du  figne-  On 
ajoute  de  temsen  tems  au  digedit  du  pré* 
cipitc  en  poudre,  &  lavedans  l'cfprit-de- 
vin  rectifié.  Cette  poudre,  Cz\onHilda~ 
»«j,eft  très-erHcace  pour  enlever  tout  ce 
qui  eft  contre  nature  à  la  peau  ou  aux  muf- 
clcs  La  cure  fe  t?r :rïÎ!ic  par (ficatifa 

Au  refte  ,  dans  les  moyens  qu'on  em- 
ployé pour  enlever  les  fignes  ,  il  faut 
avoir  égard  aux  endroits  où  ils  font  pla- 
ces. Th.  BÀrtMln  ,  Epi  fi,  40.  Cent.  3.  dit 
qu'il  n'a  point  ôfé  extirper  une  tumeur 
gîanduleufe  qu'un  entant  avoit  apportée 
en  nailTant ,  vers  l'os  facrum  ,  tant  parce 
qu'elle  éroit  fort  adhérente  ,  que  parce 
qu'il  craignait  de  bleder  les  nerfs  qui 
ctoientdeilous.  Tnlpius  parle  du  mauvais 
fuccès  de  la  ligature  &  de  l'extirpation 
d'une  tumeur  aux  lombes  d'un  enfant. 

Je  me  reilbuviens  d'une  grofleur  qu'on 
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trouva  à  la  tête  d'un  enfant  nouveau^ 
né  qui  ne  vécut  pas  long-tems  après  l'ou- 
verture qu'on  en  fit. 

Il  y  a  deux  ans  que  M.  Solingius  ôc 
moi  fîmes  nos  efforts  pour  enlever  une 
tache  noire  à  une  petite  fille  de  deux 
ans.  Elle  étoit  (nuée  au  petit  canthus  de 
l'œil  droit ,  &  avoit  la  couleur  ôc  la  fi- 
gure d'une  framboife.  Le  cauftique  dont 
nous  nous  voulions  fçtvït ,  étoit  l'eau 
forte  jointe  à  la  pierre  infernale.  Nous 
avions  réfolu  de  garnir  de  graille  toute 
la  peau  faine,  qui  étoit  autour  du  figne , 
fur-tout  celle  qui  étoit  voifine  de  l'œil  , 
pour  la  garantir  de  l'action  du  cauftique. 

Mais  dans  la  fuite  la  tumeur  devint  fi 
confidérable  que  nous  préférâmes  de  l'ex- 
tirper avec  les  cifeaux-,  car  il  eftaflez  dif- 
ficile de  s'afiurer  de  l'effet  dangereux  d'u,n 
cauftique  dans  une  partie  fi  voifine  de 
l'œil  :  ayant  donc  enlevé  la  tumeur,  l'en- 
fant fut  guérie  au  bout  d'un  mois. 

OBSERVATION  XXXjVIL 

Poils  ejr  os  trouvés  dans  le  tefticule 
d'une  fille. 

DAns  PObfervation  51.  du  premier 
Volume,  nous  avons  fait  mention 
de  poils  trouves  daps  un  abfcès  ;  il  eft 
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ici  queftion  de  poils  8c  d'un  petit  os  trou- 
vés dans  le  tefticule  d'une  fille.  Nous 
avons  été  témoins  de  cette  merveille , 
M.  Kempe  Chirurgien  3  mon  frère  & 
moi  en  16S2.  La  fille  dont  on  avoit  ou- 
vert le  cadavre  ,  avoit  quinze  ans.  Le 
tefticule  étoit  de  la  grolleur  d'un  œuf 
d'oye  :  il  renfermoit  une  matière  blan- 
che ,  dont  la  fubftance  mêlée  de  poils, 
reflembloit  à  du  fromage  pourri.  La  plu- 
part de  ces  poils  étoient  de  la  longueur 
du  petit  doigt.  Une  bonne  partie  étoit 
attaché  au-dcdans  du  tefticule.  Nous  y 
trouvâmes  encore  un  petit  os ,  qui  étoit 
aufli  attaché  à  la  membrane  interne.  Il 
étoit  blanc,  &  de  la  grolleur  d'une  fé- 
verole. 

Cette  fille  n'avoit  jamais  eu  Tes  règles  : 
elle  avoit  eu  pendant  la  dernière  année 
de  fa  vie  une  maladie  de  langueur ,  ôc 
elle  étoit  fujette  aux  vapeurs. 

On  trouva  aufli  différens  calculs  dans 
Je  rein  droit ,  qui  étoit  ulcéré.  Une  de 
ces  pierres  étoit  arrêtée  dans  l'uretère, 
ôc  étoit  groflé  comme  une  amande  mé- 
diocre. Nous  avons  jugé  à  l'humeur  pi- 
tuiteufe  qui  l'entouroit  ,  qu'il  y  avoit 
Jong-tems  qu'elle  étoit  arrêtée  dans  cette 
partie,  quoique  les  urines  euilent  tou- 
jours paiié  fans  aucune  incommodité. 
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RE  MARQU  E  S. 

Galien*  Meih.med.  cap.  12.  dît  qu'on 
a  fouvent  trouvé  à  l'ouverture  des  abfcès, 
des  corps  liquides  ou  folides,  d'une  fubf- 
tance  ,  d'une  figure  &  d'une  nature  dif- 
férente. 

Quoique  l'abfcèsdont  nous  avons  par- 
lé dans  les  Remarques  de  la  93  e.  0bfer- 
vation  du  premier  Volume,  &  où  Ton 
a  trouvé  des  poils  ,  fût  rare  ,  il  n'eft  pas 
moins  furprenant  de  trouver  auflï  des 
poils  ôc  un  os  dans  le  tefticulc  de  cette 
fille. 

Lam^weerde ,  Tr.  de  molis  uteri  cap. 
2.  p.  1  f.  fait  mention  d'une  tumeur  car- 
tilagineufe  ,  qu'on  trouva  dans  le  tefti- 
culc d'une  fille  ,  âgée  de  onze  ans.  Elle 
pefoit  1  f  livres  ,  &  contenoit  des  poils  , 
un  corps  charnu  &  oflèux. 

Quant  aux  urinesque  la  fille  ,  qui  fait 
le  (ujet  de  notre  Obfervation ,  rendoit 
fans  incommodité  ,  quoiqu'un  calcul 
bouchât  l'uretère,  cela  n'eft  pas  fi  fur- 
prenant  ,  puilque  l'autre  rein,  quiétoic 
en  bon  état ,  étoit  fuffifant  pour  cette 
fonction.  Forejlns ,  Dur  et ,  Riolan ,  Beve- 
rovichis  ,  Lofel  &:  plufieurs  autres ,  ne 
font  cependant  pas  de  cefentiment.  Mais 
ilrvaut  mieux  s'en  rapporter  a  l'expérien- 
ce ,  qu'à  l'autorité  des  grands  Hommes  y 
qui  ne  font  point  infaillibles. 
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Il  eft  vrai  que  j'ai  rencontré  plufieurs 
fois  des  fuppreflions  d'urines  caufées  par 
Ja  préfence  d'un  calcul  dans  le  rein  ou 
dans  l'uretère.  Cela  n'arrive  pas  par  une 
certaine  fympathie  qu'un  rein  a  avec  l'au- 
tre, comme  quelques-uns  le  prétendent-, 
mais  parce  que  l'autre  rein  s'étoit  déjà 
obltrué  depuis  long-tems  ,  fans  que  le 
Malade  s'en  apperçût  ,  car  cette  partie 
n'eft  pas  d'une  feniîbilité  exquife  :  les 
urines  palîoient  encore  librement,  parce 
qu'un  rein  étoit  dans  fon  état  naturel, 
mais  étant  venu  à  s'obftruer  comme  l'au- 
tre ,  les  urines  ne  purent  parvenir  à  la 
veflie. 

C'eft  ce  que  Diemerbroek  a  fouvenc 
remarqué  dans  les  cadavres.  Il  rapporte, 
A?hit.  lib.  i .  cap.  17.  178.  qu'il  a  fou- 
vent  trouvé  un  uretère  bouché  à  l'en- 
trée ,  (ans  que  les  Malades  s'en  fufléne 
apperçus pendant  leur  vie  ,  ayant  tou- 
jours bien  rendu  les  urines  j  de  forte 
qu'il  n'a  jamais  vu  l'urine  arrêtée  à  un 
rein  ,  que  l'autre  ne  fût  aulTî  obftrué. 

OBSERVATION  XXXVIIL 
Lait  forti  avec  Vnrine- 

C Hacun  (çait  que  parmi  ceux  qui  ont 
évacué  différentes  fubftances,  les  uns 
ont  jette  des  matières  molles,  minces, 
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épaifles  ou  folides ,  comme  du  pus  ,  du 
fang  ,  des  matières  noires,  jaunes ,  bour- 
beufes,  des  vers,  des  poils  ,  du  fable, 
des  calculs ,  des  os  ,  de  la  graille  ,  des 
peaux  ,  &c.  mais  je  n'ai  jamais  entendu 
parler  que  perfonne  ait  évacué  du  lait 
avec  les  urines  C'eft  cependant  ce  qui 
eft  arrivé  à  Guillaume  Rouflen  ,  à  l'âge 
de  14  ans.  Ce  jeune  homme  fut  attaque 
de  la  fièvre  pendant  i  ou  3  mois  ,  ôc 
étant  hors  d'état  de  fe  faire  foigner  ,  il 
fut  tranfporté  à  l'Hôtel-Dieu  de  Leyde  , 
au  rapport  de  M.  Schoen  ,  Docteur  en 
Médecine.  11  y  fut  guéri  de  fa  fièvre  en 
deux  ou  trois  fe  mai  nés.  Mais  il  lui  relia 
un  dégoût  pour  toutes  fortes  d'alimens. 
Le  Médecin  fit  ce  qu'il  put  pour  lui 
faire  venir  l'appétit  ,  mais  inutile- 
ment. Comme  rien  ne  lui  faifoit  effet, 
ôc  qu'il  déperidoit  tous  les  jours ,  on  lui 
donna  des  alimens  faciles  à  digérer, 
comme  des  bouillons  gras,  du  lait,  des 
émulfîons  ôc  plufieurs  autres  cardiaques. 
Pendant  ce  tems-là  fes  urines  étoient 
troubles ,  ex  fans  fediment ,  femblables  à 
de  l'eau  de  (avon.  Loriqu'on  les  mettoit 
fur  le  feu  ,  Se  qu'on  les  faifoit  bouiltir  , 
elles  fe  changeoient  en  une  fubltance  lai- 
teufe  ,  ayant  le  gout  ,  la  couleur  &  l'o- 
deur du  lait  de  femme,  qui  fe  coaguloit 
par  laco&ion  >  de  forte  qu'on  nepou- 
voit  le  diitinguei\  On  y  trouvoit  les  mê- 
mes parties  que  dans  le  lait}  fçavoir  les 
Tom.  Il  \\ 
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parties  huileufes  ,  grilles  ,  terreftres  j 
aqueufes  ,  comme  on  l'a  expérimente 
par  le  fromage  Se  le  beurre  qu'on  en  a 
tiré. 

Le  McJecin  de  l'Hôpital  ayant  exa- 
miné  Tes  urines ,  lui  prognofliqua  une 
mort  prochaine.  Il  avoit  déjà  vu  deux; 
autres  Malades  avec  les  mêmes  fymp» 
tomes ,  qui  étoient  morts  de  la  même 
manière ,  cela  lui  arriva  aufii  ;  car  après 
trois  mois  continuels  de  langueur,  il  lui 
furvint  une  rievre  avec  le  délire  ,  qui 
l'emporta  en  deux  jours. 

Voici  ce  qu'on  trouva  à  Pouverture  du 
cadavre.  Le  poumon  étoit  adhérant  à  la 
plèvre.  Le  toie  étoit  d'une  groiTeur  ex- 
trordinaire,  6v  s'etendoit  jufques  dans: 
l'hypochondrc  gauche.  L'eftomac  étoic 
fort  pçtit  ,  &  contenoit  une  matière 
épaifl'e  Si  vifqueule.  La  rate  étoit  gonflée, 
ferme  &  d'un  gros  volume.  Le  pan- 
créas étoit  dur.  Le  refte  paroilloit  dans 
l'état  naturel. 

RE  MA  RQ_U  ES. 

L'expérience  nous  apprend  que  les  uri- 
nes varient  félon  la  divertité  des  mala- 
dies. Dans  le  chlorofis ,  l'urine  eft  pâle, 
claire  &:  toujours  comme  de  l'eau  -,  dans 
l'ictère,  elle  elt  jaune  ou  commeune  tein- 
ture de  bile  ou  de  fafran  -,  dans  les  fièvres 
aiguës  &  ardentes ,  dans  les  maladies  de 
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la  rate  où  le  ferum  contenu  dans  Jes  vaif- 
feaux  eft  noir ,  l'urine  a  la  même  cou- 
leur-, elle  eft  noire  aufli  dans  ceux  ,  dont 
le  fang  eft  épais  par  le  défaut  d'un  mou- 
vement fuffifant  -,  dans  ce  cas,  lesefprits 
étant  comme  refîerrés  ,  la  circulation 
devient  trop  lente  ,  8c  la  malle  du  fang 
fe  corrompt.  Dans  les  fièvres  continues 
8c  inflammatoires ,  l'urine  eft  rouge  8c 
brillante  ,  parce  que  le  fang  eft  rempli 
xJe  particules  fulphureufes  8c  falines. 

Mais  il  y  en  a  dont  les  urines  ont  non- 
feulement  la  couleur  8c  l'épaifleur  ,  mais 
encore  la  (ubftance  8c  le  goût  du  lait  , 
comme  dans  notre  Obfervation.  La  ra- 
reté de  ce  phénomène  doit  exciter  notre 
admiration. 

Florentinus  3  Serm.  f.  Tract.  10.  cap* 
11.  dit  avoir  vu  un  homme  de  $oans.» 
rendre  tous  les  jours  avec  les  urines  beau- 
coup de  lait  coagulé  qui  tomboit  dans 
le  fond.  11  en  rempliiîoit  bien  la  moitié 
d'un  urinai  de  verre  ;  au-delTus  étoit  un 
ferum  clair  qui  furnâgeoit. 

Schenckius  rapporte  que  Sphererius 
avoit  connu  un  Polonnois  qu'on  croyoic 
avoir  un  ulcère  au  rein  ,  8c  qui  rendoic 
fouvent  dans  l'Hôtel -Dieu  une  urine 
blanche  8c  épaifle  comme  du  lait. 

Cette  efpéce  d'urine  eft  une  matière 
purulente  ,  félon  Plater  ,  qui  dit ,  Hk  5. 
Obfervat.  p.  784.  avoir  rendu  long-tems 
de  l'urine  comme  du  lait ,  fans  avoir  ref- 
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(enti  d'incommodité  ,  ni  aux  reins,  ni 
à  la  veflîe.  Lorsqu'elle  étoit  un  peu  re- 
pofée  ,  il  fe  précipitoit  une  matière  blan- 
che ,  ëc  tout-à-fait  femblable  à  un  fait 
coagule,  à  la  quantité  de  deux  cuille^ 
rces. 

On  trouve  quelque  chofe  de  femblable 
dans  Ballonins ,  lib.  1.  Confil.  39.  dans  le 
Journal  d'Allemagne  ,  Dec.  1 .  an.  1.  Obf, 
89.  p.  106.  dans  Timœxs  lib.  3.  Obf»  431. 
dans  Bartbolin  ,  Hijh  anat.dclall.  thorac. 
cap.  9. p.  333. 

Draw,  Tracl.  de  feorb-  aflure  que  les 
Scorbutiques  rendent  quelquefois  des 
urines  comme  du  lait. 

Capcllus  ,  au  rapport  de  Banhin ,  a 
vu  une  femme  qui  avoit  rendu  par  la 
veille  deux  verres  de  lait.  La  matière  , 
dont  ce  lait  a  été  formé,  la  route  qu'il  a 
tenue  pour  parvenir  à  la  vefiîe ,  la  caufe 
qui  Ta  produit,  font  des  connoiflanecs 
qui  méritent  bien  nos  recherches  ,  d'au- 
tant plus  que  les  Anciens  ne  nous  ont 
pr&fque  rien  laillé  là-deflus. 

11  eft  vrai-femblable  que  cette  fubf- 
tmee  laiteufe ,  qui  coule  avec  les  urines  , 
eft  un  chyle  ,  puiiqu'clle  eft  formée  d'une 
matière  précipitée  ,  dont  la  fubftancç 
n'eft  point  épaiiîe,  mais  tout-à-fait  fem- 
blable au  chyle.  Quand  on  la  prelle  entre 
les  doigts ,  elle  eit  douce  &  g/iilante  ,  & 
de  la  même  couleur  -,  on  diroit  que  Iç 
fédtment  qu'elle  tait,  eft  dulait  épais.  , 

Ce  qui  confirme  encore  cette  opinion , 
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c'eftque  ceux  à  qui  cela  arrive  ,  devien- 
nent foibles  &  Langoureux.  Apres  une 
douleur  de  reins  'dont  je  me  reiîens  en- 
core tous  les  jours,  dit  Theod.  Schcnckwi , 
Exercit.  anat.  7.  lib.  î.Secî.  2.  cap.  53. 
pag.  fS-j  il  s'évacuoit  delà  veille , 
quelques  heures  après  le  dîner  ,  une 
matière  tout- à- fait  femblable  à  du 
chyle.  Ellefortoit  quelquefois  avant  l'u- 
rine, quelquefois  avec,  quelquefois  après, 
enfuite  elle  fe  troubloit ,  jufqu'à  ce  qu'é- 
tant devenue  froide  ,  il  fe  faifoit  un  fc- 
diment  fort  épais.  Si  onleremuoit,  il 
devenoit  trouble;  de  forte  qu'on  l'auroic 
pris  pour  les  parties  d'un  chyle  ,  qu'on 
auroit  fait  précipiter  par  un  acide  :  on 
nepouvoit  le  retenir,  ni  le  frotter  en- 
tre les  doigts,  après  en  avoir  diflîpé  la 
partie  la  plus  déliée  ,  avant  d'en  avoir 
fait  évaporer  l'humidité  à  un  feu  lent. 
Les  parties  du  corps  paroiiToient  moins 
foibles  qu'amaigries  par  cette  évacuation. 

Quand  Schenckius  fut  délivré  du  cal- 
cul du  rein  ,  &  qu'il  n'apperçut  plus  ces 
fortes  d'excrémens  ,  il  ne  fut  plus  in- 
quiet fur  fa  maigreur. 

Il  n'eft  pas  aifé  vie  fçavoir  par  quelle 
voye  ce  chyle  parvient  dans  la  veille. 
Plulieurs  croyent  qu'il  y  a  des  vailleaux 
lactés  pour  l'y  conduire.  De  ce  nombre 
eft  Th.  Barth.  qui  9Tràtl.  de  laïc,  tkor. 
cap.  9.  p.  37.  en  fait  mention  ,  &  Die~ 
merbroek ,  qui ,  Anat.  cap.  17.  p.  176.  ai- 
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furent  qu'il  y  a  quelques  vailfraux  lactés, 
qui  vont  à  la  veflie  par  des  routes  qui  ne 
font  pas  encore  connues  -,  qu'il  s'en  trou- 
ve, quoique  rarement ,  de  fi  grands ,  que 
non-feulemant  le  chyle  6c  les  (érofités 
fuperrîues  d'une  trop  grande  boillon  , 
mais  même  des  corps  folides  durs  & 
longs  font  tranfmis  à  la  veffie  par  leur 
moyen.  Voyez,  le  Journal  &  Allemagne  , 
An.  i.  Obf.  S 9.  p.  106, 

Mais  Wharton  Adcnogr.  cap.  1  f.  p.  91. 
dit  qu'il  n'eft  point  probable  que  la  natu- 
re ait  produit  ces  vailîeaux,  qui  tranf- 
porteroient ,  non  une  matière  excremen- 
titielle,  mais  rn  fuc  utile,  tire  des  alimens 
par  un  artifice  admirable.  Dou  il  conclut 
qu'il  n'eft  pas  croyable  que  ce  (uc  fi  bien 
élaboré  6c  deftiné  à  la  nutrition  ,  s'éva- 
cue avec  les  urines. 

Quoique  Diemerbrock  ,  Anat.  lib.  1. 
Se  Mœbim  Fundam.  Aled.  Phyf.  cap.  1 7. 
p.  411.  penfent  qu'il  y  a  des  veines 
lactées  qui  vont  aux  reins  ,  6c  qui  y  por- 
tent fur  le  champ  le  chyle  trop  aqueux, 
quoiqu'ils  allurent  qu'une  partie  du  chy- 
le ,  tranfportée  par  ces  vailîeaux  pafle 
dans  la  veflïe  avec  les  urines  de  ceux 
dont  les  reins  font  foiblcs  ,  il  eft  néan- 
moins certain  3  qu'aucun  Auteur  que  je 
fçache ,  n'a  découvert  de  vailîeaux  lactés 
qui  aillent  fe  rendre  aux  reins  ou  à  ls 
vcilic;  6c  fuppofé  qu'il  y  en  eut ,  fans 
doute  la  portion  utile  de  ce  fuc  fc  feroit 
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feparée  dans  quelque  endroit ,  avant  que" 
la  partie  fuperlue  le  rendît  à  la  veille. 

Si  plufieurs  Auteurs  ont  rapporté  de 
fcmblables  cas  ,  ils  ne  les  ont  rencontré 
que  dans  des  corps  mal  fains  :  aind  il  n'cffc 
pas  furprenant  s'il  fe  fait  des  fécretions1 
d'humeurs  extraordinaires  ,  qui  s'éva- 
cuent avec  les  urines.  Si  cette  matière: 
paffoit  immédiatement  des  veines  lactées 
à  la  veflie  ,  on  auroit  peine  à  rendre  rai- 
fort pourquoi  elle  y  couleroit  fans  celle 
fans  fécrétion  précédente.  Mais  felort 
moi ,  il  n'eft  pas  nécelfaire  qu'il  y  ait  de 
ces  vailîeaux  lactés  pour  tran  (porter  le 
chyle  à  la  veffle  -,  tout  le  fang  en  eft 
plein  ,  on  y  en  apperçoit  fouvent  après 
les  faignéesi  on  a  même  tiré  du  fang  qui 
n'étoit  que  du  lait,  foyea,  la-dcjjns  7fr» 
Bzrtholin  de  lac!,  thorac.  cap.  13.  p.  jf  (> 
&  Cent.  1.  Hift.  17.  p.  29.  Blanc ardy 
Collett.  Phyf.  Mcd.  Cent.  1.  Hijl.  i.p.  1. 
Rhodius ,  Obf  Med.  56.  Cent.  1.  p.  1t. 
Cent.  3.  Obf.  3 1.  p.  1  y  r.  Cajiro  &  Willi* 
fins  p.  ioS.  Donatus  Hift.  mirai?,  lib.  f* 
cap.  4.  p.  f  o.  Journal  des  Scav.  1  £77.  p. 
j^.AlL  Philo f.  Anglic.  166^.  p.  197. 
Borelins  Cent.  1.  Obf  if.  Graaf.de  viror. 
organ>  gêner,  p.  84.  Àîifcell.  med.  Phyf 
etrriof  Dec.  u  an.  r.  Obf  iS.p.  yl.Obf 
1 32.  p.  104.  dppend*  31.  &  p.  3 1  2.  an.  3. 
Obf.  115,  p.   i$fy.  eth.  6.  Obf  2I4.  p. 

D'ita  stutïé  côté,  nous  avons  remar- 
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que  que  les  fleurs  blanches  des  femmes 
n'étoient  qu'une  matière  chyleufe  venant 
immédiatement  du  Ung  ;  quoique  BLa- 
Jïus  append.  ad  Fejling.  part.  4.  cap.  10. 
p.  371.  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  quel- 
ques vaifleaux  ,  qui  du  refervoir  du  chy- 
le tranfportcnt  une  matière  chyleufe  à 
l'utérus  -,  aufii  voyons- nous  dans  les  fem- 
mes en  couches  vers  la  hn  des  vuidan- 
ges ,  que  l'écoulement  devient  tres-fou- 
vent  blanc  &  comme  du  lait  5  mais  il  ta- 
rit auift-tot  que  le  lait  vient  aux  mara- 
melles. 

Du  Laurent  A.nat.  quaft.  10,  rapporte 
qu'il  a  vu  nombre  de  lois  des  Femmes 
en  couches  rendre  une  grande  quantité 
de  lait  par  l'utérus  &  parla  veflie.  Bla- 
Jîhs  3  dans  l'endroit  que  nous  venons  de 
citer  ,  dit  avoir  vu  des  femmes  prêtes 
d'accoucher  ,  qui  evacuoient  par  la  ma- 
trice une  fubftance  tout  à  fait  fcmblable 
au  lait ,  tant  par  la  couleur  que  par  le 
goût  -,  ce  qu'il  allure  c:re  un  ligne  certain 
pour  les  ïages-temmes  qu'il  elt  tems  de 
faire  l'accouchement. 

Mais  pourquoi  cet  écoulement  de 
lait ,  elt-il  plutôt  arrive  à  notre  malade 
qu'aux  autres  ?  C'elt  peut  être  à  caufe  de 
quelques  obstructions  qui  fe  font  faites 
dans  les  petits  vaiileaux  capillaires ,  OLt 
dans  les  petits  canaux  qui  tranfportcnt 
Je  fuc  nourricier  aux  parties  folides-,  cac 
ces  obitr  notions  ne  font  produites  que 
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par  un  fang  vifqueux  >  colant  8c  épais. 
Or  il  y  a  tantôt  plus,  tantôt  moins  de 
vaifleaux  capillaires  qui  s'obftruent  pen- 
dant que  les  plus  gros  qui  font  remplis 
de  chyle  8c  qui  ne  peuvent  en  nourrir 
les  parties  folides  à  caule  des  obftruc- 
tions ,  en  jettent  dans  ks  reins  8c  dans  la 
vefïie. 

Il  eft  furprenant  que  le  poumon  de 
Guillaume  Roflen  n'ait  point  été  adhé- 
rant à  la  plèvre.  Car  cela  arrive  fort  fou- 
vent  ,  8c  le  dégre  de  l'adhérence  rend 
la  reipiration  plus  ou  moins  fàcheufe 
8c  difficile. 

La  grolleur  extraordinaire  du  foye 
doit  s'attribuer  à  l'obltruction  que  l'é- 
paiflîfTement  du  fang  avoit  produit  dans 
ce  vifecre  ,  furtout  s'il  y  avoit  quel- 
que mélange  de  parties  acides,  à  moins 
qu'on  n'a  me  mieux'  imputer  cette  obf- 
truction  8c  la  preflion  aux  vaifleaux  lac- 
tés 8c  au  canal  thorachique  >  de  forte 
que  les  parties  fupérieures  du  corps 
n'ayent  pu  recevoir  de  nourriture  ,  8c 
que  le  foye  ait  pris  un  volume  plus  con- 
fidérable.  On  en  trouve  un  exemple  dans 
Th.  Bartholin ,  de  l ail.  îhorac.  cap,  y.  p. 
42.  Le  même  aflure  ,  Anat.  reform.  Ub. 
1.  cap.  14.  avoir  trouvé  dans  les  cadavres 
de  ceux  qui  étoient  morts  de  confomp- 
tion  ,  le  foye  quatre  ou  cinq  fois  plus 
gros  qu'à  l'ordinaire. 

Le  ventricule  n'étôit  peut-être  fi  petit 
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que  parce  que  ayant  été  long-tems  fans 
aliment  ,  Tes  fibres  n'avoient  pas  été 
étendues.  Ainfi  il  devoit  être  reflerré  ôc 
inégal.  Une  matière  vifqueufe  qu'on  y 
trouva  ,  fit  connoître  la  caufe  de  fa  foi- 
blelle  &:  du  dégoût  du  malade» 

Quant  à  la  tumeur  ,  à  la  groffeur  ex- 
traordinaire C\T  à  la  dureté  de  la  ratte  Se 
du  pancréas  ,  il  c(t  probable  qu'on  n'en 
doit  attribuer  la  caufe  qu'à  une  matière 
vifqueufe ,  endurcie  &  féche,  qu'un  chy- 
le crud  aura  produit. 

OBSERVATION  XXXlX. 
Vrethrt  ouvert  auprès  du  Scrotum. 

J'Ai  été  témoin  en  1683.  de  Textrava* 
gance  d'un  enfant  de  douze  ans,  dont 
il  a  eu  lieu  de  fe  repentir.  Il  y  avoit  fix 
ans  qu'il  s'étoit  retiré  le  prépuce  &  qu'il 
s'éroit  lié  la  verge  près  du  ferotum.  Ce 
qui  l'avoit  gonflée  fi  prodigieufement 
que  le  Chirurgien  n'avoit  pu  trouver  le 
fil  pour  le  couper.  On  appella  Solingius, 
qui  ayant  écarté  autant  qu'il  put  }  les 
parties  tuméfiées  ,  apperçut  le  fil ,  &  le 
coupa  avec  des  cifeaux  petits  &  fins  ^  il 
vit  que  ce  fil  avoit  coupé  l'urcthre  3c'eft 
pourquoi  il  y  appliqua  les  remèdes  con- 
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venables ;  mais  cet  enfant  n'ayant  pas 
voulu  les  continuer,  il  s'y  forma  des 
callofitéspar  l'acrimonie  de  l'urine  ,  qui 
en  empêchèrent  la  guérilon.  Six  ans 
après  les  amis  de  ce  jeune  homme,  car 
alors  Ton  peue  étoit  mort ,  prièrent  So- 
lingius  de  le  fecouuir.  J'y  fus  suffi  appel- 
lé  ôc  plufieurs  autres,  8c  nous  fumes 
tous  d'avis  que  ce  mal  étoit  incurable  , 
tant  à  caufe  que  l'ouvetture  croit  trop 
grande  8c  la  peau  votiine  de  l'urethre 
trop  mince  ,  qu'à  caufe  que  l'efpace  qui 
ctoit  entre  le  (crotum  8c  le  trou  ,  n'étoit 
pas  aflèz  large  pour  foutenir  des  topi- 
ques. 

Figure  première, 

A.  Reprcfcnte  le  gland. 

B.  Le  prépuce  retiré. 

G.  L'ouverture  de  l'urethre  faite  par 
le  fil. 

Seconde  Figure. 
A.  Style  dans  l'ouverture. 
D.  Le  trou  ou  refte  le  ftyle- 

Troifieme  Figure. 
A.  A.  Style  introduit  par  l'urethre  ou~ 
verte  8c  qui  eîfc  hors  du  fcrotum. 

REMARQUES. 

Quand  l'urethre  par  où  palTe  ordinai- 
rement l'urine  eft  bouché  ,  il  faut  qu'el- 
le fe  pratique  une  autre  route.  Nous 
l'avons  fait  voir  dans  Yo-bjervathn  S 6  du 
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premier  volume.  Quelquefois  cette  rou- 
te fêtait  delïous  le  gland,  quelquefois 
au  milieu  de  l'urethre, d'autres  fois.à  la  ra- 
cine de  la  verge  &  même  au  Périnée  , 
il  s'agit  ici  d'une  ouverture  faite  à  l'ex- 
trémité de  la  verge  près  du  fcrotum  , 
que  nous  avons  jugé  incurable. 

Dans  les  remarques  à  l'Obfervation  S£ 
du  premier  Volume  ,  nous  avons  rap- 
porté l'exemple  d'un  homme,  dont  l'ex- 
trémité de  la  verge  étoit  bouchée  ,  & 
qui  avoit  engendré  -,  mais  l'urethre  avoic 
une  ouverture  au-dellous  du  gland.  De- 
mi de  Sterre  y  traEl.  de  générât,  p.  37. 
dit  avoir  connu  plufieurs  perfonnes  qui 
ont  eu  des  enfans  ,  quoique  la  verge  fut 
percée  auprès  .du  frein  ou  au  milieu  de 
l'urethre. 

Le  Journal  £  Allemagne ,  dec.  2.  an.  $. 
cbfyS.  p.  if?,  fait  mention  d'un  hom- 
me dont  la  verge  étoit  percée  à  la  partie 
inférieure  ,  &  le  gland  étoit  non  -  feule- 
ment difforme,  mais  encore  fans  ou- 
verture -,  &  qui  néanmoins  a  engendré 
fix.  çnfalis.  Ses  careiTes  qui  ne  fe  fai- 
(oient  pas  fans  plaiiîr  ,  fi  paffoient  fana 
obltacle.  L'Auteur  ajoute  que  la  femen- 
ce  fe  communiquoit  à  l'orifice  de  la  ma- 
trice par  le  moyen  du  gland  de  la  ver- 
ge -,  néanmoins  dans  de  pareils  cas  il  effc 
confiant  que  la  vertu  d'engendrer  efl 
fort  incertaine. 

Mais  un  homme  qui  a  Ja  verge  per- 
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cée  dinsdeux  endroits,  furtout  auprès  du 
(c  rot  uni  ,  eft  -  il  capable  d'engendrer? 
C'eft  ce  qu'il  n'ert:  point  aifé  de  décider» 
Voici  quelques  réflexions  à  ce  fujet. 

Plater ,  obf,  lib.  5.  pag  yyi.  dit  avoir 
connu  un  gentilhomme  qui  avoit  deux 
ouvertures  à  la  verge  ,  une  dans  l'en- 
droit ordinaire  ,  Se  l'autre  à  la  racine 
du  gland.  L'urine  Se  la  femence  ior- 
toient  par  cette  dernière  ouverture  -,  ce 
qui  non-feulement  l'empéchoit  d'engen- 
drer ,  mais  encore  lui  caufoit  des  mal- 
propretés infu portables.  Il  n'étoit  pas 
difficile  de  guérir  ce  vice ,  quoiqu'appor- 
té  en  naiffant ,  il  ne  s'agiflbit  que  de  ra- 
fraîchir les  bords  de  l'ouverture  ,  d'in- 
troduire dans  l'urethre  une  fonde  de 
plomb  ou  d'argent  pour  garder  jufqu'à 
ce  que  la  playe  fut  cicatrifée  -,  mais 
ces  moyens  n'étoient  point  praticables 
pour  l'enfant  dent  il  s'agit  dans  notre 
Obfervation. 

Peut-être  cependant  pourra-t-il  engen- 
drer, car  pluiieurs  penfent  que  les  fem- 
mes ,  furtout  celles  qui  font  portées  au 
plaifïr ,  ont  l'utérus  capable  d'attirer  l'ef- 
prit  de  la  femence  que  l'homme  auroit  ré- 
pandue fur  les  bords  du  vagin, Se  qu'elles 
peuvent  concevoir,  quoique  la  femence 
n'ait  pas  été  introduite  dans  la  vulve. 
Si  cela  eft  vrai,  pourquoi  notre  enfant 
ne  pourroit-il  pas  engendrer,  puilqu'il 
•ft  en  état  d'introduire  la  femence  ,  du 
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moins  en  partie  ,  jufqu'à  l'orifice  de  Tu* 
terus  ? 

Fab.  d' Aquapendente  ,  lib.  Cbir.  ope- 
rat.  part.  i.  p.  5? 3.  raconte  que  deux  jeu- 
nes gens ,  fille  &  garçon  qui  s'aimoient, 
s'étant  trouvés  fecretement  dans  un  ren- 
dez-vous, s'étoient  approchés  de  bour , 
&  que  la  fille  ctoit  devenue  enceinte, 
quoique  l'approche  n'ait  été  qu'extérieu- 
re. Cela  n'eft  pas  fi  (urprenant ,  dit  l'Au- 
teur ,  c'étoit  deux  jeunes  gens  emportés 
par  le  feu  de  l'amour  -,  l'orifice  du  gland 
fe  fera  rencontré  au  trou  de  l'hymen  , 
qui  aura  laitlé  pafler  la  femence.  Cette 
femence  lancée  avec  force  aura  pénétré 
dans  le  vagin ,  8c  aura  donné  lieu  à  la 
génération  -,  car  la  vulve  ,  ajoute  le  mê- 
me Auteur,  a  une  vertu  attractive  félon 
Platon  ,  qui  compare  l'utérus  à  un  ani- 
mal ,  &  la  regarde  comme  un  animal 
même.  Jean  Fragofm  rapporte  une  fem- 
blable  hiftoire  ,  lib.  déclarât. 

J'ai  connu  un  Bourgeois  dans  cette 
Ville  ,  dont  la  femme  avoir  été  long- 
tems  malade  d'une  couche.  Cet  homme 
impatient  d'une  fi  longue  abltinence  , 
s'adretfa  à  une  fille  du  voifinage  qu'il 
avoit  aimée  auparavant,  fon  amour  n'ai- 
loit  pas  jufqu'à  détruire  les  barrières  de 
la  virginité  ,  l'introduction  de  la  verge 
ne  fe  faifant  point  ,  mais  malgré  leut 
retenue  dans  leur  badinage  criminel, 
l'ardeur  de  cette  fille  ctoit  fi  extraordi- 
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I  naire  que  la  femence  répandue  defïus 
la  vulve  ne  laifla  pas  d'être  attirée ,  ôc 
de  la  rendre  mere  -,  de  forte  qu'elle  ac- 
coucha (ans  pouvoir  s'imaginer  qu'elle 
pût  être  enceinte. 

Hildanns ,  cent,  ^.obferv.  60.  raconte 
rhiftoirç  d'une  femme  dont  l'orifice  de 
la  matrice  ctoit  fermée  par  une  mem- 
brane très-dure  ,  qui  empechoit  l'intro- 
duction de  la  verge ,  ce  qui  lui  caufoic 
bien  des  douleurs  aux  approches  de  Ton 
mari ,  cependant  elle  devint  grofle  avant 
qu'on  lui  eût  ouvert  cette  membrane. 

C'eft  aufli  le  fentiment  d'Ariftote ,  2. 
de  générât,  animal,  cap.  6.  qu'une  fille 
peut  devenir  enceinte  fans  toucher  à 
l'hymen.  G,\lien  ne  paroît  pas  être  d'une 
opinion  contraire ,  lorfqu'il  dit,  lib.  1. 
de  femen.  cap.  4.  que  la  matrice  attire 
par  fon  col  la  femence  ,  comme  avec 
une  main  -,  &  fi  nous  en  croyons  Hippo- 
crates  &  Avicen.fen.  11.  lib.  3.  rr.  4.  c.  1. 
les  femmes  imperforées  font  en  état  d'en- 
gendrer ;  on  en  trouve  des  exemples  dans 
Riolan.  Anthropogr.  lib.  1.  cap.  31.  dans 
PeramatuSy  append.  1.  de  concept,  pag.  98. 
§.  1.  dans  Âlercurial  3  lib.  4.  de  morb. 
mnlier.  c.  14.  dans  Sinibald.  lib.  1.  ge- 
neanih.  tratl.  3.  cap.  6.  dans  Zachias  , 
queft.  mcd.  légal,  lib.  i.t.  1 .  quœft.  8.  Jac. 
Guillcmeatt,  accouch.  lib.  1.  c.  10. 

Harzce  y  de  générât. .animal,  exercit. 
de  partn ,  pag.  y  1  r.  fait  mention  d'une 
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cavale  à  poil  blanc  &  très -bien  faite, 
dont  on  avoit  fait  prefent  à  la  Reine 
d'Angleterre,  quoiqu'elle  ait  été  bouclée, 
elle  ne  lailla  pas  de  devenir  pleine  ,  elle 
eut  un  poulain  la  nuit,  qu'on  vit  le  matin 
à  Tes  côtes  bien  vivant.  Les  bords  de  la 
vulve  de  cet  animal ,  le  côte  gauche  par 
derrière  jufqu'au  coxis  étoient  détruits 
&  déchirés. 

Le  même  Harvce  de  générât,  animal, 
exercit.  6  C  39.  alVure  que  la  verge  du 
coq  n'entre  point  dans  l'utérus  de  Ja 
poulie  -,  ôc  exercit.  67.  6$.  que  aucun 
animal  ne  porte  fa  femence  jufquc  dans 
Ja  matrice. 

Sinibaldus  ditqu'une  femme  peut  con- 
cevoir par  les  efprits  de  la  femence  fans 
aucune  effufion  j  il  le  prouve  par  l'exem- 
ple d'un  homme,  qui  ne  répandoit  rien 
dans  le  coït  \  il  fentoit  uneefpcce  d'efprit 
féminal  qui  lui  procuroit  des  fenfations  iî 
grandes  qu'il  s'enévanouilloit,  cependant 
il  engendroit.  D'où  il  conclut  que  la 
vertu  active  de  la  femence  confilte  dans 
les  efprits,  &  qu'on  y  doit  confidérer 
deux  parties,  la  matérielle  &  la  for- 
melle ,  ou  bien  la  matière  de  la  faculté. 
Il  prétend  que  dans  ces  efprits  remplis 
d'une  chaleur  étherée  &  pénétrante, 
rélide  cette  faculté  d'engendrer,  &  que 
ja  matière  eft  une  humeur  épailfe  &  un 
excrément  coulant  qui  renferme  l'efprit 
pour  le  tranfponer  dans  l'utérus.  Si 
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Jonc  les  efpïits  peuvent  ctre  intro- 
duits dans  la  matrice  fans  la  matière , 
.1  s'y  fera  une  génération  parfaite.  C'effc 
lufîi  le  fentiment  de  Deufwgius  &  de 
Graaf. 

Les  Modernes  veulent  que  ce  ne  foie 
pas  la  femence  virile  qui  pénètre  dans 
l'utérus  ,  dans  fes  pores  8c  dans  fa  fub- 
Itance  fongueufe  -,  mais  fes  efprits  qui 
fe  mêlent  aux  humeurs  ,  qui  entrent 
dans  la  malTe  du  fang  &  l'altèrent  ,  8c 
que  c'eft  de  là  que  les  femmes  peu  aptes 
la  conception  tombent  dans  des  fririons 
&  des  évanouillemens. 

OBSERVATION  XL. 
Uretbre  templi  de  ca  ;  n: fîtes. 

CE  u  x  qui  s'abandonnent  aux  plaifïrs 
kfcifsj  8c  qui  contractent  un  com- 
merce honteux  avec  des  femmes  dé- 
bauchées ,  rencontrent  toujours  de  trif- 
tes  fujets  de  repentir  dans  les  douleurs 
8c  lesmiferes  qu'ils  fourïrent  dans  la  fui- 
te. C'eft  ce  qui  en:  arrivé  au  nommé, 
Albert  Horn.  Il  avoit  fervi  long-tems 
dans  les  troupes-,  s'étant  enfuite  retiré 
dans  fa  patrie ,  il  fe  plaignit  d'u^e  réten- 
tion d'urine  j  il  eut  recours  àSolingius, 
gui  ayant  examiné  ion  incommodité, 
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trouva  que  toute  l'urethre  étoit  remplie 
de  carnofités-,  il  introduiiit  une  fonde 
dans  le  canal  de  l'urethre ,  Se  en  fit  fortik* 
de  l'urine  ,quoiqu'après  de  grandes  dou-< 
leurs  i  mais  quelque  remède  v  qu'il  ail 
Employé  pour  détruire  les  càllolités  , 
il  n'en  put  jamais  venir"  à  bout.  Ce  peu 
de  fuccès  l'obligea  à  avoir  recours  à  urt 
autre  moyen  ,  qu'il  dit  lui  avoir  réuflî  à 
Livournc.  Il  introduira  une  fonde  dans 
l'urethre  jnfquà  la  velïie ,  &  fur  cet  inf- 
trument  il  fendit  ce  Canal ,  excepté  le 
gland-,  l'opération  faite,  il  appliqua  un 
cauftiquefur  ces  calloiltcs  qu'il  confuma 
peu  à  peu.  Enfuite  il  rapprocha  les  deux 
cotes  de  l'urethre  ,  qu'il  retint  avec  de* 
petites  épingles  d'argent,  dontfe  fervent 
les  Chirurgiens  dans  les  becs  de  lièvre. 
Solingius  m'a  afluré  avoir  fi  bien  réuf- 
lî ,  que  quand  le  Malade  avoit  une  diffi- 
culté d'uriner  ,  la  moindre  petite  bou- 
gie le  délivroit  de  fes  douleurs ,  fans  qu'il 
lui  foit  refté  aucun  écoulement  d'urine. 
Ces  cicatrices  honteufes  faifoient  dire 
allez  mal  à  propos  à  cet  Albert  Horn  , 
qu'il  feroit  bien  reçu  chez  les  Dames  Ita- 
liennes à  ces  marques  de  fervices. 

REMARQUES. 

Parmi  les  dirTérens  maux  &  les  dou- 
leurs infinies  qui  accablent  les  libertin* 
far  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  on  ne 
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doit  point  oublier  les  excroiflances  char- 
nues ,  les  callofités  Se  les  porreaux  qui 
viennent  dans  l'urethre ,  tirant  leur  four- 
ce  de  quelques  ulcères.  D'abord  la 
chair  davient  peu  à  peu  fpongieufe  , 
enfuite  elle  durcit,  devient  douloureu- 
fe,  &  empêche  la  fortie  de  l'urine-,  ce 
qui  met  le  comble  à  la  mifere  &  aux 
peines  de  ces  malheureux. 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  plus  propre  à 
détruire  ces  callbfitcs  que  l'ufage  des 
topiques  fuivants,  après  les  remèdes  gé- 
néraux. On  prend  une  bougie  de  cire 
qu'on  trompe  dans  l'huile  d'amandes 
douces ,  6c  qu'on  introduit  tout  de  fuite 
dans  l'urethre  :  on  prend  bien  garde  à 
l'endroit  du.  canal  où  la  bougie  trouve 
de  la  réfiftancé  -,  8c  l'on  remarque  la 
longueur  de  la  bougie  introduite,  afin 
.de  mettre  à  (on  extrémité  .  quelque  def- 
fîcdtif  Se  quelque  cauftique  qu'on  intro- 
duit jufqu'à  la  partie  affectée. 

Schmcdixs  allure  dans  le  Journal 
d'Allemagne, Dec.  \./in.%.  Obf.  yi.p. 
avoir  employé  avec  fuccès  une  maffe 
compofée  de  verdde  gris  &  de  (ublimé 
corrofif  -,  un  moment  après  l'applica- 
tion fur  l'excroiflance,  il  fe  fait  un  efearc 
fans  beaucoup  de  douleur,  lequel  étant 
tombé ,  laifle  un  pallage  libre  à  l'urine, 

Mais  il  faut  prendre  garde  ,  dit  Moi- 
nichen  ,  Obf.  ij.  d'employer  des  dro- 
gues âcres  Ôc  corroiïves  ,   parce  que 


404    Obfervatlons  rares  de  Médecine , 
nor-feulement  il  a  vu  détruire  la  fubf- 
tance  de  l'urethre,  mais  encore  y  met- 
tre Ja  gangrené  j  de  forte  qu'excepté  Je 
périnée  3  les  entre  deux  des  cuifles  en 
fuient  intectés  -y  ce  qui  gagna  bien-tôt 
aprè.«  les  autres  côtés  j  c'eit  pourquoi 
comme  l'urethre  eft  très  -  leniiblc  ,  il 
ne  veut  point  qu'on  fe  ferve  de  médi- 
camens  compofés  avec  de  l'arfenic,  l'hui- 
Je  de  vitriol  &  le  fourTre  ,  parce  que  non- 
feulement  ils  excitent  de  grandes  dou- 
leurs, mais  il  caufent  encore  l'inflam- 
mation ,  la  rlévre  ,  la  dy furie  >  &  même 
quelquefois  la  mort  -,  cela  fe  confirme 
par  un  exemple  que  rapporte  Hildanus, 
Cent.  4.  Obf.  ÇÇ.p.  511.  c'eit  pourquoi 
je  préfère  les  topiques  dont  j'ai  parle  ci- 
deîîus. 

Fiicbfuu  dit  avoir  guéri  à  plufîeurs  ess 
carnolïtés  avec  l'huile  de  (uccin  &  un 
jaune  d'œuf  qu'il  introduifoit  dans  l'u- 
rethre  comme  nous  avons  dit. 

Lazare  Rivière  ,  Cent.  1.  Obf.  1 4.  fe  fert 
d'une  bougie  de  cire  couverte  d'un  linge 
fin,  dont  l'extrémité  eit  garnie  de  l'on-' 
guent  fui  v a  ne 

^r.  Huile  rofat.  Ikj.  Cerufe  de  Vcnifc 
§iv.  camphre*  tut.  pr 'parce  dans  ïeau  rofe% 
ana.\&.  lith.irge  d'or  prepar.  £iij.  anti- 
moine pulzerifc  Jifi.  opium  ,  encens  mâle  , 
majiieh  ,  aloë  hépatique  ,  ana.  mêlez, 
le  tout  y  &  confervez*  dans,  une  boctt  de 
plomb. 
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Jai  guéri  en  peu  de  jours  quatre  hom- 
mes ,  dont  l'urethre  étoit  prefque  toute 
bouchée  ,  de  forte  que  l'urine  ne  pou- 
voit  palier  que  par  un  petit  trou.  Il  y  en 
avoit  deux  qui  avoient  une  gonorrhée  ♦ 
Le  troifieme  avoit  la  peau  de  l'urethre 
rongée  par  une  humeur  àcre.  Le  qua- 
trième avoit  aufli  cette  peau  détruite  ÔC 
déchirée  par  une  pierre  raboteu(e  Se  an~ 
gulaire.  Voici  la  composition  du  remè- 
de dont  je  me  (uis  fervi. 

Os  de  fecbe  ,  tuthie  prépar.  ana.  5ij, 
corne  de  cerf  brûlée ,  alo'e  lave  ,  arijloloche 
ronde  ,  ana.  3j.  alun  calciné  Z&^mettez,  le 
tout  en  poudre  fubtile  ;  en  fuite  prenez,  hui- 
le rofat.  %\).  litharge  d'or  jj.  faites  cuire 
jufquà  confidence  £  emplâtre  ;  otez,  du  feu, 
ajoutez,-}  U poudre  fufdite  ,  remettez,-Ui 
fur  un  feu  doux  pour  en  faire  le  mélange , 
en  remuant  jufquà  ce  que  le  tout  foit  un  pets 
dur. 

Ce  remède  prend  la  confidence  d'enir- 
plâtre  ,  <Sc  s'applique  fort  bien  à  l'extrêr 
mité  de  la  bougie ,  fur-tout  Ci  elle  eft 
mince. 

On  trouve  un  femblable  remède  , 
quoiqu'un  peu  plus  corrofif  ,  dans  Amat, 
Lufitanus ,  Cent,  4.  curât.  19.  pag.  384. 
l'Auteur  en  fait  grand  éloge.  Fabrice d? A- 
quapendente  ,  Opérât,  chir.  vante  beau- 
'  coup  la  poudre  de  Sabine.  Velfchius, 
Cent.  1.  Obf.  z6.  recommande  la  poudre 
de  la  racine  de  Petafites.  Toutes  ces 
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plantes  ont  non-feulement  la  vertu  d'é*» 
chauffer  &  de  dellécher  j  mais  encore 
de  dilloudre  &  de  confumer  les  chairs. 
Mais  lorfque  ces  excroill'ances  ne  font  pas 
trop  anciennes  ,  &:  qu'elles  ne  (ont  point 
devenues  calleufes  ,  les  remèdes  dont 
nous  parlons  ,  ont  leur  effet. 

Je  ne  fçaurois  paffer  fous  fîlence  un 
médicament  vulgaire  ,  dont  les  pau-< 
vrcs  pourroient  le  fervir  avantageufe-i 
ment,  cV  qui  a  guéri  une  excroillance 
charnue ,  fituée  au  col  de  la  veflïe.  Le 
Malade  (ouffroit  de  grandes  douleurs  en  I 
urinant ,  fans  être  loulagé  par  les  reme-  I 
des  dont  on  lui  avoit  tait  faire  ulage  pen-  < 
dant  cinq  ans.  Il  eut  recours  à  Kizicre  . 
comme  il  le  témoigne  dans  la  IVe  Cent 
pag.  67.  Il  lui  conleilla  de  porter  tou- 
jours dans  l'urethre  une  bougie  de  plomb.; 
Se  de  l'introduire  peu  à  peu  jufques  dan: 
la  vefîie.  Il  fc  fervit  d'abord  d'une  bougi< 
mince ,  &  ensuite  d'une  plus  grofl'e  5  juf 
qu'à  ce  qu'elle  parvint  dans  la  veflie  ,  de 
forte  qu'au  bout  de  quinze  jours  il  urina 
fans  douleur. 

Lam^uecrde,  Appcnd  a  FObferv.  4 c 
260.  parle  d'une  iemblable  maladie 3  qu: 
fut  guérie  avec  un  infiniment  d'argent  ! 

Les  porreaux  qui  viennent  quelque-^ 
fois  au  gland,  deviennent  li  gros  ,  qu'il» 
empêchent  le  prépuce  de  fe  recouvrir 
Il  faut  les  couper,  ou  les  faire  tombei 
avec  un  fil  de  foyc ,  avec  lequel  on  le 
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ferre  peu  à  peu.  Quand  ils  font  combes  , 
on  met  deflus,  l'endroit  de  la  racine,  de  la 
poudre  d'alun, &  de  tuthie lavé  dans  l'eau 
*ofat ,  comme  Fabrice  d'Aquapendcnte 
§ç  autres  le  confeillent,  ou  il  faut  les 
brûler  avec  un  infiniment  d'argent. 

J'ai  coupé  des  verrues ,  dit  Abheers , 
Qbf.  pag.  84.  qui  étoient  ntués  fur  le 
bout  du  gland.  Le  plus  gros  porreau 
avoit  6^  têtes ,  <Sc  furpalfoit  la  grolfeur 
d'une  noix  -,  le  Malade  ne  pouvoit 
voir  de  femme;  mais  auffitôt  qu'il  en 
fut  débarra(fé ,  il  fe  maria  trois  fois,  & 
.eut  des  enrans  des  trois  femmes, 

 „  tl   '» 

OBSERVATION  XLL 

Impufjfanct  fubite. 

L E  même  homme  dont  j'ai  parlé  dans 
l'Obf.  4i.de  la  Centurie  ,  m'a 
a,voué  qu'ayant  pris  un  demi  gros  d'o- 
pium ,  il  étoit  devenu  tout  d'un  coup 
impuiiïant ,  quoiqu'il  n'eut  point  man- 
qué de  vigueur  les  nuits  précédentes.  Il 
patîoit  dans  la  fuite  une  partie  de  la  nuit 
en  dormant  &  dans  l'érection  ,  mais 
tout  difparoilfoit  en  s'éveUUnt ,  U  m'en 
,  demandoit  la  raifon. 
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11  y  a  différentes  caufes  qui  empêchent 
la  génération  dans  l'homme  ,  quoique 
bien  couronné. 

Onaplulîeurs  exemples  de  ceux  qui 
font  devenus  impuiflans  par  des  plaies 
de  tcte  :  on  peut  confulter  là-deiTus  M* 
coins  ,  Senn.  6.  c.  6f.  Avicen.  Fin.  20. 
Trau  1.  c  6.  Rhafis.  14.  C'eit  pourquoi 
Hippocrates  dit ,  lib.  de  loc.  affeci.  n.  10. 
que  la  foiblelle  dans  l'acte  vénérien  vient 
de  la  faignce  faite  auprès  des  oreilles  \  il 
fe  fonde  fur  l'exemple  des  Scythes ,  qui 
font  devenus  impuillans  pour  s'être -fait 
faigner  à  cette  partie  ,  à  cauie  des  dou- 
leurs qu'ils  (ouffroient  aux  lombes  pour 
avoir  trop  monté  à  cheval. 

Pour  moi  j'avoue  franchement  que  je 
ne  connois  pas  le  fujet  d'une  telle  foi- 
blclTe  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
les  efprits  diflipes  par  la  (aignee ,  cau- 
sent ces  défordres  ,  fur-tout  parmi  cette! 
nation  qu'on  dit  avoir  le  cerveau  froid 
&  humide  ;  en  ce  cas  cela  arriveront  tou- 
jours dans  toute  forte  de  faignce. 

Des  perfonnes  font  devenues  impuif- 
fames ,  en  appliquant  au-dehors  ,  ou  en 
prenant  intérieurement  des  chofes  froi* 
des.  Arijlote  ,  6.  de  Générât  animal,  c.  1. 
dit  que  l'eau  froide  rend  les  hommes  lâ- 
ches. Hippocrates,  lib.  de  aère  >aquis  & 


REMARQUES. 


locis  , 
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JoctSy  allure  que  les  femmes  des  Pays  fep- 
tentrionaux  font  fou  vent  ftérilcs  à  caufe 
de  la  grande  fraîcheur  des  eaux  ;  cela  eft 
aufli  arrivé  pour  s'être  plonge  fulrne? 
ment  dans  l'eau  froide,  &  en  avoir  bu 
une  grande  quantité. 

Schenckius ,  lib.  6.  pag.  ^85?.  raconte 
une  pareille  aventure  arrivée  à  un  cer- 
tain (Etheus  ,  à  qui  on  avoit  fait  des 
frictions  mercurielles  dans  l'aine  pour 
tuer  des  morpions.  La  foibieiTe  fubite 
des  parties  génitales  (e  diflipa  par  des 
onctions  d'huile  de  lavande. 

Les  nerfs  qui  parlent  de  l'os  facrum  par 
le  trou  de  l'os  pubis ,  étant  obftrués  par 
quelque  humeur  %  peuvent  eau  fer  une  pa- 
ralyhe  dans  les  mufcles  de  la  verge  -,  cet 
accident  peut  encore  arriver  quand  ces 
nerfs  font  comprimés  par  une  tumeur 
Cau fée  par  un  coup  ou  par  une  chiite  5  011 
quand  ils  font  déchirés  ou  bleflcs. 

Pour  ce  qui  regarde  l'opium  ,  i!  y  a 
long-tems  que  Gardas ,  Hift.  Aromat. 
lib.  1 .  c.  4.  p.  30.  a  dit  que  cette  drogue 
diminuoit  ou  detruifoit  les  défirs  effré- 
nés-, 8c  qu'il  avoit  connu  des  Por- 
tugais qui  étoient  devenus  impuilîans 
par  l'ufage  de  l'opium. 

Renod&us  ^lib.  1.  de  Mater,  med  feît.15. 
c.  z.  dit  qu'il  fçavoit  par  expérience  que 
l'opium  detruifoit  l'appétit  charnel. 

■  Rod.  a  Caftro  ,  de  mulicr^morb.  lib.  3.  c. 
).p.  371.  allure  que  l'opium  ,  la  ciguë  > 
Tome  IL  S 
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la  mandragore  <Sc  femblablcs  narcoti- 
ques appliqués  quelque  tenis  fur  Jes  tefti- 
cu les  des  hommes  ,  ou  introduits  en 
forme  dîe  peilaire  dans  le  vagin,  pro- 
duilent  la  tlérilité. 

On  prétend  que  la  ciguë  peut  empê- 
cher les  pollutions  nocturnes  qui  arri-» 
vent  par  l'abondance  ou  l'acrimonie  de 
la  femence.  S.  Hier  orne,  lib.  i.  adverfi 
Jovir.ca.  regarde  comme  eunuques  des 
Eccléfiaftiques  qui  s'en  étoient  fervi.  Rhom 
diui  ,  annou  In  Scrib.  largnrn  compof.  1757. 
ne  trouve  point  cela  fur  prenant ,  puifque 
Galien  ,  lib.  Ç.  de  fimpi  Aied.  Facult.  af- 
fure  qu'un  peu  d'opium  peut  produire 
cet  effet.  C'elt  pourquoi  Th?g/<Jconfcille 
a  ax  Théologiens  l'ufage  de  la  ciguë  pour 
remplir  plus  Facilement  leurs  vœux  de 
chaftefe.  Diofcoridcs  allure  que  la  ciguë 
pilec  CxT  appliquée  fur  les  tefticules ,  eft 
propre  pour  arrêter  les  écoulcmens  noc- 
turnes de  la  femence  &:  les  defirs lafeifs 
pendant  le  fommcil  ,  parce  que  cette 
plante  ramollit  les  parties  génitales  ôc 
affaiblit  les  tefticules  des  enfans. 

Franc.  Hildefbeym  Spicileg.  1.  de  ma* 
via  p.  ifi.  dit  qu'il  faut  fomenter  ôc 
mouiller  les  parties  de  la  génération  , 
Jes  reins  &  i'épigaftre  avec  de  l'eau  où 
l'on  aura  diflout  de  l'opium,  pour  étein- 
dre les  feux  de  l'amour.  C'eft  auffi  dans 
cette  vûe  qufjartnra  1 ,  Pr*  x  themiatr.  c. 
iji*  mcle  l'opium  dans  l'onguent  po- 


ÀAnatomie  &  de  Chirurgie.  4  r  I 
puleum&  dans  l'onguent  réfrigérant  de 
Galien. 

Il  y  en  a  cependant  qui  veulent  que 
l'opium  excite  les  pallions,  parce  qu'ils 
le  croyent  chaud.  Mais  Gardas  fomient 
le  contraire  ,  &  regarde  comme  infenfés 
teux  qui  fe  laiflent  aller  à  ces  folles  idées 
Amatus  Lufitanus ,  cent,  i-  curai.  18. 
p.  160.  dit  que  l'opium  dont  les  Turcs 
le  fervent  pour  exciter  l'amour  ,  n'eft 
pas  le  fuc  du  pavot,  mais  dequelqu'au- 
Ue  plante. 

Oberndorffiîis ,  ApoL  chem.  med.  afturc 
lamême  choie,  dtfant  que  ce  n'étoit 
point  de  l'opium  que  les  Turcs  prennent 
qui  les  rendait  vigoureux  dans  les  com- 
bats &  qui  les  faiioit  jetter  y\res  Se  fans 
défenfe  à  travers  les  ennemis. 

Camerarlus  ,  Oper.  fubeif.  /.  1.  c.  3.  p. 
43.  témoigne  que  les  Turcs,  outre  l'o- 
pium ,  fe  fervent  d'une  poudre  qu'ils  ap- 
pellent Aîafldch.  C'eft  auili  le  fentiment 
à'Eraftus ,  difpnt.  de  narcot.  Quelques- 
uns  prétendent  que  c'elt  une  poudre  de 
morelle  ,  de  pomme  epineufe  ou  datura  y 
félon  Hoffman  >?nedi:inal.  ofjicin.  c.  i.p. 
169.  §.  11. 

L'Auteur  du  Livre  des  plantes  des  In- 
des liv.  3.C.  if.  fait  mention  d'une  plan- 
te appelléc  Bangue  ,  allez  femblablc 
au  chanvre,  dont  la  femenec  cfb  em- 
ployée parles  Indiens  pour  réveiller  les 
pallions,-  ils  en  prennent  encore  le  fuc 
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qu'ils  appellentauflî  Bangne,  auquel  plu- 
fieurs  ajoutent  la  plante  verte  nommée 
Faufei ,  ou  la  noix  mufeate,  ou  le  macer , 
ou  le  gerorle  j  d'autres  y  mettent  le  cam- 
phre ,  ou  le  mufe  ,  ou  enfin  l'opium, 
ou  l'ambre,  voyez  la-deilus  Donati.s,  c. 
>S.  lib.  4./;.  401.  Wcdclius  opiolog.lib, 
1.  fui.  4.  c.  1.  p.  167. 

Je  ne  prétens  point  cependant  foute- 
nir  que  l'opium  n'eit  point  chaud -,  on 
verroit  le  contraire  par  ion  huile  qui 
prend  feu  ,  par  fon  odeur  fétide  &  defa- 
gréable  &  par  fa  faveur  âerc  qu'on  fent 
à  la  langue  ,  pour  peu  qu'on  le  garde 
dans  la  bouche. 
Les  Turcs  prennent  de  l'opium  ,  quand 
ils  (ont  prêts  à  combattre  ,  parce  qu'il 
les  eny  vre  ,  les  rend  intrépides  &  alertes 
au  combat ,  dit  Scaliger ,  exercit,  1  f  4.  Bar 


Bello/iins  ,  lib.  3.  memorab.  Obferv.  c.  iç. 
C'elt  pour  cette  raifon  que  Sachs  eph. 
Ccr?n.  1-  Dec.  \.  an.  1.  01  f  69.  p.  ixG.  dit 
que  dans  une  bataille  gagnée  lur  les 
Turcs  auprès  de  la  Ville  de  Levenz^en 
Hongrie,  les  Chrétiens  en  les  dépouil- 
lant Tes  avoient  trouvé  la  plupart  dans 
l'érection  -,  &  que  la  même  chofe  avoit 
été  témoignée  par  nombre  de  perfonnes. 
Garmar.nis  ,  ?niracul.  mort.  lib.  1.  ///.  1. 
§.  6.  p.  103.  n'en  disconvient  point. 

On  peut  rapporter  ici  ce  que  Salmuth. 
Ob(-  91.  cent.  5.  raconte  d'un  Comman. 
dant  de  Çhaile  ,  qui  dans  un  âge  avanc^ 


con  ,  Tr.  de  la  vie  &  delà 
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avoit  époufcune  jeune  femme -,  comme 
il  vouloit  fe  faire  valoir  ,  il  avoit  em- 
ployé différer» S  moyens  pour  parvenir  à 
fon  but-,  mais  le  lendemain  de  fes  noces 
il  tomba  par  terre  ,  après  avoir  fait 
quelques  pas  en  s 'habillant  ,  oc  refta 
mort  fur  la  place  ,  ayant  toujours  La 
verge  en  érection. 

Néanmoins  ,  quoique  l'opium  donne 
au  commencement  de  la  vigueur  aux 
nerfs,  fur  tout  loifqu'onen  prend  fou- 
vent,  &  à  grande  dofe  ,  je  crois  qu'il 
peut  faire  bien  du  mal  &  exciter  la 
parTion  de  l'amour  aux  uns  &  l'éteindre 
aux  autres. 

On  a  raifon  de  dire  que  les  effets  de 
l'opium  font  dirlérens ,  comme  ceux  des 
autres  remèdes,  fcldn  le  pays  d'où  on 
le  tire,  félon  la  quantité  qu'on  en  prend, 
félon  le"  tempérament  des  hommes  , 
feloiv  la  manière  dont  il  eft  prépare  ,  ÔC 
félon  la  coutume  qu'on  a  d'en  prendre. 

Aiticrobim  ,  7  futur  nal.  c.  6.  allure  que 
le  trop  de  vin  affoiblit  extrêmement  les 
nerfs  ,  &  nuit  à  la  génération.  Ceux , 
dit-il  ,  qui  ont  trop  bû  de  vin  ,  ne  font 
point  propres  au  coït ,  ni  à  la  génération, 
parce  que  trop  de  vin  rend  la  femènee 
trop  fluide  &  foible.  Plutarque,  *,.fyrn- 
pof.  quœjt.  y  efl:  du  même  fentiment  , 
auiTi  -  bien  qvxArijhte  qui  propofe  ce 
problème. 
D'où  vient  donc  a-t-on   appelle  le 
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pavot  fécond  ?  Par  quelle  raifon  a-t- 
on voulu  marquer  la  fécondité  ,  en  met- 
tant un  pavot  dans  les  mains  de  Venus  ? 
C'elt  allurément  parce  qu'il  renferme 
beaucoup  de  lemence  ,  tSc  non  pas  parce 
qu'il  augmente  la  vertu  d'engendrer 

Comment  enfin  s'elt-il  pu  faire  que 
celui  dont  j'ai  parié  ci  delfus  ,  s'elt  trou- 
vé ,  endormant,  rempli  de  foc,  &  plein 
d'ardeur,  Ôc  qu'étant  éveillé,  il  fe  foit 
trouvé  hors  de  combat.? 

Pendant  le  fommeil  ,  les  fens  font 
comme  engourdis  ,  &  les  efprits  ne  tra- 
vaillent à  aucune  fonction  ,  la  plus  gran- 
de partie  fe  retire  intérieurement ,  cx'fc 
porte  en  plus  grande  quantité  aux  par- 
ties génitales  ,  au  lieu  qj.ie  pendant  la 
veille  ils  fe  répandent  par  tout  le  corps, 
pour  exécuter  fes  fonctions. 

11  s'elt  trouve  des  hommes,  qui ,  fu- 
jets  aux  pollutions  nocturnes  ,  n'ont  , 
Jmalgré  leur  grande  ardeur,  pû  rendre 
e  coït  complet.  Auffi  répand-on  plus 
defemence  pendant  le  fommeil  &  avec 
plus  de  plainrquc  pendant  la  veille  mê- 
me en  carreflant  fa  femme. 

Don.itmy  Hljl.  mcd.rnirab.  lib.  G.c.  iS. 
p.  ;97.  fait  mention  d'un  jeune  homme 
noble  ,  qui  ne  pouvoit  avoir  d'éjacu- 
lation  -,  ce  qui  lui  arrivoit  aifément  pen- 
dant qu'il  dormoit.  On  voit  un  pareil 
fait  rapporté  par  ALtius }  a  la  fin  du  H. 
Livre  ,  &  Tctrab.  $.  Serm.  3.  cap.  ttlt.  &c 
par  Ferefins  ,  lib.  16.  Obf  18.  Schol. 
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OBSERVATION  XXII. 

Enfant  qui  eut  deux  fols  la  petite  ver  ois 
Vefpacc  de  trois  fern  aines. 

PArmi  les  différentes  maladies  des 
enfans,  dont  plufieurs  Auteurs  ont 
traite  en  particulier ,  il  n'y  en  a  point 
de  plus  commune  que  la  petite  vérole  Se 
Ja  rougeole,  qui  ne  différent  guèreque 
de  quelques  degrés. 

Au  commencement  de  Décembre  cîé 
l'année  16S2,  deux  enfans  avoient  ici 
à  Ja  Haye,  la  petite  vérole  ,  qui  n'etoit 
point  conlîdcrable.  La  fiévve  n'étoit  pas 
bien  forte,  Se  les  fymptômes  n'étoient 
point  de  conféquence.  Mais  au  bout  de 
ttfôis femaines,  le  plus  jeune  dont  les 
pullules  croient  féchees  ,  retomba  dans 
Ja  même  maladie;  trois  jours  après,  les 
puftules  fortrrent  en  bien  plus  grande 
quantité  que  la  première  fois,  mais  il 
en  guérit  heureufement. 

REMAR  Q  U  ES. 

Selon  le  fentiment  des  Anciens  & 
des  Modernes  ,  peu  de  perfonnes  font 
exemptes  de  la  petite  vérole  Se  de  la 
rougeole  ,  quoique  le  foyer  de  ces  ma- 
ladies foit  fou  vent  long  tems  caché  dans 
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le  corps,  de  forte  que  dans  les  uns  ,  elles 
le  déclarent  dans  l'ado!  et  cence  ou  dans 
la  jeunette  ,  les  autres  en  font  attaqués 
dans  la  vieilletfe  ;  les  uns  une  fois ,  les 
autres  plufîeurs  fois. 

Tbîermdirius\  llb.  i.  Confult.  6.  7.  p. 
91.  rapporte  qu'une  Religieufe  eut  la  pe- 
tite vérole  à  foixante-dix  ans  ,  8c  qu'elle 
en  guérit  parles  remèdes  ordinaires. 

Je  Içai  par  des  gens  digne?  de  foi  , 
qu'une  Daine  appellée  Aiœlanrt ,  futat- 
taquéede  la  petite  vérole  à  fa  maifon  de 
campagne  ,  âgée  de  quatre-vingt-deux 
ans,t!s:  qu'elle  en  mourut.  Theod.  Lieber- 
gins  m'a  raconté  qu'une  femme  âgée  de 
quatrs-vingt  ans  avoiteu  la  petite  vérole 
dans  l'Hôpital  de  la  Haye  ,  &  qu'elle 
en  avoit  été  guérie,  à  l'admiration  de 
tout  le  monde. 

Borellus ,  Obf.  10.  Cent  5.  p.  101.  dit 
avoir  vu  plulicurs  perfonnes  qui  n'a- 
voie  nt  Jamais  eu  cette  maladie  ;  d'autres 
qui  n'avoient  eu  que  deux  ou  trois  grains-, 
d'autres  enhn  qui  en  avoient  été  at- 
taqués deux  ou  trois  fois  ,  même 
dani  la  vieilleflTe.  Mais  ce  qui  m'a  frappé 
davantage  ,ajoute-t-il ,  c'eftune  femme 
de  Boulogne  ,  qui  eut  la  petite  vérole 
lept  fois,  qui  ,  â  la  dernière  fois  ,  en 
mourut  â  l'âge  de  11  8  ans. 

J'ai  vu  plufieurs  fœtus  venir  au  monde 
avec  cette  maladie.  Hildanns ,  Cent.  4. 
Obf.  çr.  &  \6.  p.  318.  allure  la  même 
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chofe.  On  petit  confulter  là  -  deflfus  je 
Journal  à 'Allemagne  ,  Dec.  1.  an.  1.  Qbf. 
13.  p.  Jj6.  ^^7.  3.  0^/."  347.  M?-  Ç 1 4 • 
Fernel  ,lib.  1.  de  abdit.  c.  li.pag.  -*o; 
Forejius ,  6.  0£f.  24  p-  ïjftf.  Barthol. 
Cent.  4.  M/?,  fo.  pag.  339.  Cc#f.  4, 
Bpift.p.  4S8. 

khodlm^  S  Ce,^.  3.  fait  mention 
d'un  enfaT*v  i  vint  au  monde  avec  la 
vérole.  Ne.  }  n  avons  rapporté  pin- 
ceurs exem/  -.s  dans  nos  Remarques, 
fur  YObf  100.  Cent.  1. 

Les  anciens  Médecins  ,  Se  furtcut  les 
Arabes  ,  ont  crû  que  la  petite  vérole  ve- 
noit  de  la  contagion  du  fang  menibuel, 
dont  ils  croyoient  que  le  fœtus  fe  nour- 
liiToit.  C'eft:  pourquoi  ils  ont  fou  tenu 
que  tôt  ou  tard  cette  maladie  arrivoic 
à  celui  qui  auroit  été  nourri  de  ce  fafig. 
Mais  tout  le  monde  connoît  aujourd'hui 
la  faufleté  de  ce  fentiment ,  car  ce  lang 
n'eir  pas  également  mauvais  dans  toutes 
les  femmes  ,  puifqu'il  y  a  des  femmes 
grofles  très-laines  ,  fans  qu'on  ait  jamais 
ap perçu  de  vice  dans  leur  fang.  Nous 
avons  traité  cette  matière  plus  au  long 
ctens  TObferv.  î6. 

Quand  on  vouclroit  dire  que  félon 
l'ancien  Teftament ,  les  femmes  étoient 
immondes  dans  l'écoulement  des  menf- 
trues,  cela  ne  tomberoit  pas  fur  la  ma- 
lignité des  humeurs  ,  puifque  dans  ce 
tcms-là  plusieurs  alimens  paffoient  pour 
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impurs ,  qui  font  regardes  parmi  nous 
comme  tics-bons. 

Par  malignité,  dit  Gafpar  Bartholin  , 
Exercit.  i.  p.  15.  la  Loi  Divine  n'entend 
autre  choie  que  la  gonorrhée.  Levitiq. 
if.  v-  19.  if.  &  c.  ip.  &  quand  elle 
détend  de  toucher  une  femme  dans  Je 
tems  de  les  mois,  cette  défenfe  regarde 
moins  l'impureté  de  Ton  fangquc  la  fain- 
teté  du  tabernacle  ,  que  des  mains  im- 
mondes ne  doivent  point  fouiller.  Le- 
vitic.  if.  verf.  31.  c'eft  peut-être  aufïï 
pour  réprimer  cette  action  de  débauche , 
£c  exciter  à  une  pureté  honnête  :  il  y  a 
auffi  une  raifon  naturelle,  qui  eft  de  fe 
précautionner  contre  les  maux  qui  peu- 
vent arriver  de  ce  défordre. 

\L  is  quand  même  il  y  auroit  quelque 
vice  dans  le  fang  de  la  mere  ,  le  fœtus 
n'en  r^ecevroit  point  dédommage,  parce 
qu'il  ne  fe  nourrit  point  de  fang,  mais 
de  chyle  quand  il  eft  dans  l'utérus.  Mais 
quand  une  pétite  partie  de  ce  fang  four- 
niroit quelque  nourriture,  il  fe  purifie- 
roit  fans  doute  dans  le  placenta. 

Si  le  fang  de  la  mere  avoit  quelque 
vice  ,  le  fer  tus  en  feroit  infecté,  comme 
dans  lapefte  ,  dans  la  fièvre  pétéchiale, 
dans  la  petite  vérole  ,  dans  le  virus  vé- 
nérien ,  dans  les  mouvemens  irréguliers 
ou  fang  cv  autres  maladies  ,  dont  les  fœ- 
tus des  femmes  immondes  iont  bientôt 
infectés. 

D'ailleurs  fi  ôu  doit  attribuer  la  petite 
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vérole  au  fang  menftruel,  on  en  ver- 
roit  infectés  les  enfans  des  Italiens  6j£  des 
Efpagnols  ,  dont  les  Nourrices  on:  les 
menlfrues,  comme  les  nôtres.  Néan- 
moins ils  en  font  mcins  attaqués  que 
nous. 

Les  Sçavans  de  nos  jours  penfent  qu'au 
tems  de  la  conception  ,  il  y  a  dans  le 
corps  du  fœtus  quelque  fubftance  épâifle 
d'une  qualité  acre  ,  provenant  du  chyle; 
ce  font  les  particules  de  ce  chyle  dont  la 
nature  eft  iî  différente  j  qui  s'amallent 
dans  les inteftins  du  fœtus.  Cette  iubf- 
tance  refte  long- tems  cachée  dans  les 
dirférens  conduits  des  parties  lolides, 
jufqu'à  ce  qu'un  air  nouveau  les  mette  à 
quelque  ufage  &  les  mêle  avec  le  (ang  , 
ou  que  des  particules  étrangères  exhalées 
des  hommes  infectés  de  petite  vérole 
traverfent  leurs  pores ,  «Se  falïent  paroître 
Je  mal  caché  par  la  fermentation. 

Quoique  la  dernière  raifort  paroilTc 
l'emporter  fur  la  première  ,  je  ne  luis 
cependant  point  fatisfait  ni  de  l'une  ni 
de  l'autre  -,  car  je  ne  vois  point  pourquoi 
les  enfans  retiennent  fi  long-tems  après 
leur  nailVmce,  cette  matière  ,  femence 
de  la  pe  tite  vérole  ,  qu'ils  ont  prifé  dans 
Je  fein  de  leur  mere  ,  puifque  notre  ma- 
chine n'eft  que  pores  de  vaifTeaux  ;  ni 
pourquoi  elle  Jie  s'échappe  pas  par  les 
pores  l'efpace  de  fo.  60.70.  cV  80.  ans. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  cette 
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matière  morbihque  ne  s'abforbe  pa9/ 
Ôc  ne  feconfume  pas  avec  les  fièvres,  la 
la  galle,  les  d'artres  «Sec.  avant  la  vieil* 
leiie  ,  ou  ce  qui  peut  empêcher  que  le 
mil  ne  fe  diffipe  tout  à  la  fois. 

Il  efl  également  incertain  pourquoi 
il  arrive  que  cette  matière  ne  dégénère 
point  par  tant  de  divers  alimens  ,  par 
des  changemens  de  iaifons,  de  contrée  ÔC 
d'âge,  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'elle  efl: 
fi  epaiile  de  il  matfîve  qu'elle  ne  peut  fe 
digérer  ou  s'évaporer,  ou  fortir  de  ces 
lieux  cachés,  &  fe  dilliper  avec  les  au- 
tres matières  morbifiques  ,  ou  qu'elle  efl 
il  tenace,  qu'elle  ne  le  meurit  ni  par  ali- 
ment ,  ni  pour  changement  d'air  ôc 
d'âge.  Cette  doctrine,  comme  on  voit , 
n'eft  pas  trop  évidente. 

Ilelt  certain  qu'un  air  contagieux  & 
malin  y  contribue  beaucoup  ,  (bit  que 
cette  contagion  arrive  par  l'influence  des 
aftres,  ou  par  quelque  corps  infecté.  Les 
différentes  Iaifons  de  l'année  influent  ainli 
beaucoup  fur  nos  corps,  félon  !a  malignité 
de  l'air  ,  ou  félon  l'état  des  corps  des  en- 
fans.  L'expérience  nous  apprend  que  la 
petite  vérole  efl  plus  ou  moins  commu- 
ne »  plus  ou  moins  fàcheufe,  à  propor- 
tion de  la  malignité  répandue  clans  l'air. 
■JC'cft  pourquoi  >  les  Espagnols  appellent 
petite  pefte  la  rougeole  \  car  ils  difent 
que  c'en:  la  maladie  ilrnçrbo,  quand  il 
s'agit  de  la  pefte. 
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Il  fe  rencontre  quelquefois  des  petites 
véroles  fi  malignes,  qu'elles  produifenc 
des  ulcères  opiniâtres  ,  des  convuldons 
dans  les  membres,des  cpilepfïes  &  autres 
fâcheux  (ymptomes,  On  a  vu  des  acci- 
dens  de  toute  efpèce  fur  les  yeux  ,  les 
joues  ,1a  langue  ,  les  articles  ,  Jegoiier  , 
les  poumons ,  les  inteftins  &  autres  par- 
ties. On  peut  s'en  convaincre  ,  Voyez 
Tnlpins ,  Obflib.  6.c.^\.p.  379.  Mee- 
k  -en  ,  Append.  ObJ.cap  10.  p.  472.  Borel- 
lus ,  Cent.  1.  Obf  34.  p.  38.  Zacut.  Lufet. 
prax.  admirab.  lib.  l-Obfi  47.  &  Fcmel, 
lib.  2.  de  Abdit.  c.  il.  p.  503.  Ce  der- 
nier allure  que  cette  maladie  a  tant  de  ma- 
lignité ,  qu'elle  pourrit  les  yeux  ,  qu'elle 
rend  la  peau  ccail  leufe  <Sc  pleine  de  gran- 
des croûtes  ,  qu'elle  amaigrit  tout  le 
corps ,  ôc  le  rend  aulli  noir  ,  que  s'il 
avoit  été  expofé  quatre  mois  à  un  gibet. 

On  trouve  des  exemples  de  ces  i ymp- 
tomes les  plus  fâcheux  dans  Tulpius  ôc 
Meekren  ,  &c  dans  le  Journal  d'Allema- 
gne ,  Dec.  1.  An.$.  Obf.i$o.p.  419. 

On  a  trouve  quelquefois  de  petits  vers 
fous  les  croûtes  de  la  petite  vérole,  au 
rapport  de  Joël ,  lib.  \9.prax*  Sefik  >;• 
r.  2.  de  Rbodius ,  Obf.  64.  Cent.  3.  p.  rSr. 
de  Sennert  3  Part.  2  de  Infant  rnorb.  c.  1. 
.  deZacnt.  Lufit.  prax.  admirab.  lib.  $.Objl 
âfi.p.  3  f  f.  Augenim  >  lib.  9.  de  febr.  c.  7. 
&  CommAib.  1.  art.  cur.  ad  glauconem. 

BorelL  Cent.  2.  Obf  72.  p.  168.  Item 
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Obfervat.  Aîicrofcopica  3  1.  p.  1 1,  dit  que 
ces  vers  foin  allez  femblables  à  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  vieilles  fraites, 
SchmiÂim  dans  le  Journal  d" Allemagne  , 
an.  i.Obf.  S  ç.  p.  1 41.  allure  avoir  trouvé 
furie  col  d'un  entant  de  trois  ans  plus 
de  cinquante  vers  de  la  grolleur  des  mi- 
tes ,  qui  foftoient  de  fa  peau  après  une 
grande  demangeaifon  ,  cv  qui  étoient  les 
avant  coureurs  de  la  petite  vérole.  Pau- 
lima  dans  le  Journal  d 'Allemagne ,  an.  6, 
Obf,  5.  p.  8.  tait  mention  d'un  enfant, 
qui  tut  attaqué  de  la  petite  vérole  à 
douze  ans.  Comme  il  (entoit  une  deman- 
geaifon  iniupporublc  ,  il  pria  fa  mère  de 
grater -,  mais  en  gratant,  elle  ne  faifoic 
qu'augmenrer  fa  dcmangcailon  -,  c'eft 
pourquoi  examinant  tout  Ton  corps ,  elle 
apperçutuneintinitéde  petits  vers  blancs 
avec  de  petits  points  noirs  fur  la  téte  , 
dont  une  partie  étoit  à  moitié  fortis  de 
Ja  peau,  l'autre  étoit  prête  à  (ortir. 

Hagendornius ,  Epb.  Germ*  Decur.  1. 
an.  5.  Obf.  5  8.  p.  44.  dit  qu'il  étoit  forti 
avec  l'urine  une  quantité  de  petits  vers 
après  la  petite  vérole. 

C'eft  pour  cela  que  Langitts,  Difpttt.de 
morbill.  avance  que  la  petite  vérole  &  la 
r  >ugcole  ne  différent  que  parles  dégrés 
<îsr  que  ces  deux  maladies  ne  font  que  des 
productions  de  vers  qui  viennent  de  la 
même  fource-  C'eft  ce  que  les  expérien- 
ces faites  avec  le  microfeope  ont  dé- 
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montré.  Car  on  aapperçu  une  quantité 
"prodigieuie  de  vers  dans  le  iang  qui 
lortoit  du  nez  de  ceux  qui  avoient'la 
petite  vérole,  dans  le  pus  des  pullules 
&  dans  leurs  excrémens. 

Kircherus  Scrutin  pcjlis ,  dit  avoir  ap- 
perçu  des  petits  vers  dans  le  fang  qu'on 
avoit  tiré  à  ceux  qui  avoient  des  Fièvres 
malignes.  Pierre  de  Chartres ,  de  Febr. 
malign.  fect.  1.  aphor.  13.  &  feci.  4.  aphor. 
13.  dit  avoir  vu  la  même  choie.  On  trouve 
un  (emblable  témoignage  dans Bartholin 
tract,  de  morb.  Biblicis  ,  p.  103.  dans  Bo- 
rellusCent.  3.  Obf^.p.  189.  dans  Blegny 
Zodiac,  an,  z.  p.  7 6.  Eph.  Germ.  an.  2. 
Cèf,  M4-/>-  24$- 

m  m 

OBSERVATION  LXIIL 

Peau  entière  d'un  corps  dépourvue  de 
fentiment  &  de  chaleur. 

ON  met  avec  raifon  l'infenlibilité  au 
nombre  des  vices  de  la  peau ,  Se 
J'oti  trouve  peu  d'Auteurs  qui  en  ayent 
parlé,  parce  que  fans  doute  cette  maladie 
eft  tort  rare.  Frédéric  Helvetius  Méde- 
cin m'en  a  rapporté  un  exemple  allez  re- 
marquable arrivé  en  1678.  Une  pauvre 
iemme  veuve  âgée  de  $6  ans  demeurant 
à  Amllerdam  ,  avoit  la  peau  froide 
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comme  le  marbre  ,  fans  que  Tes  mem- 
bres fu  lient  privés  du  mouvement.  Elle 
ctoit  rude  par  tout  Cv  corn  nie  celle  d'un 
tambour,  fans  avoir  d^  (entîment.  Ce 
Médecin  la  guérit  en  trois  femaines  par 
le  moyen  des  diaphoniques  «Se  des  an- 
li-lcorbutiques. 

REMARQUES. 

Je  me  fouviens  d'avoir  lu  quelque 
choie  de  femblable  arrivé  A  une  femme. 
Je  me  rappelle  l'hiltoire  d'un  Scorbuti  • 
que  ,  qui  étoit  venu  exprès  des  Indes 
pour  le  faire  guérir  de  cette  racheufe 
maladie.  Quoiqu'il  n'eût  point  de  diffi- 
culté à  remuer  fes  membres ,  (à  peau 
étoit  ii  inlcnfible , que  des  charbons  allu- 
més ne  lui  faifoient  point  impreflion. 
Mais  les  parties  au-deilous  de  la  peau 
fenttreot  de  la  douleur  en  pinçant. 

On  dit  que  dans  la  lèpre  des  Arabes 
la  peau  n'etoit  point  (enliblc  ,  quoique 
les  mufclcs  fentilïent  de  la  douleur, 
quand  ils  étoient  bleflcs^on  appellok 
cette  maladie  élephantialïs  ,  parce  que 
Ja  peau  de  ces  malades  relTcmbloit  à  celle 
d'un  éléphant,  car  elle  ctoit  pleine  de 
taches  noires,  elle  étoit  raboteufe ,  cpail- 
(c  &  écailleufe.  Il  faut  donc  taire  atten- 
tion que  quoique  la  peau  foit  infentible  , 
pendant  que  les  mufcles  ont  du  mouve- 
ment ,  les  parties  mouvantes  ont  des 
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fenfations.  De  forte  que  ces  parties  ne 
iont  point  infenfibles,  lorfque  les  parties 
extérieures  qui  recouvrent  les  mufcles, 
ne  Tentent  plus.  Àinfi  il  efb  confiant  que 
la  fenfation  des  parties  extérieures  d'un 
iTiembre  ne  fe  perd  point,  tant  qu'il  y  a 
mouvenment;  mais  qu'au  contraire  les 
mufcles  peuvent  perdre  le  mouvement , 
quoiqu'il  y  ait  des  fenfations  -,  car  peu 
d'efprits  fumfent  pour  taire  fentir,  mais 
il  en  faut  bien  davantage  pour  faire  mou- 
voir^ s'il  n'en  coule  point  alTez  dans  les 
mufcles  ,  le  mouvement  périt ,  fans  que 
les  fenfations  périilent  entièrement. 
Cette  doctrine  n'eft  cependant  point 
conforme  au  fentiment  de  plulieurs  an- 
ciens Médecins  qui  ont  mainte  rois  allu- 
re qu'un  feul  ce  même  membre  fouvent 
lie  fentoit  plus ,  quoique  le  mouvement 
ne  fut  point  aboli. 

Mais  ils  n'ont  point  remarque  que 
cette  infenlibilité  n'avoit  point  fon  fïege 
dans  les  mufcles  ,  mais  dans  la  peau  feu- 
lement, ou  peut-être  aulîi  dans  le  pan- 
nicule  charnu.  Ils  ont  cru  aufli  que  ce 
vice  attaquoit  les  parties  externes. 

Si  on  demande  d'où  vient  cette  iri- 
fenfîbilité,  on  doit  fçavoir  qu'il  arrive 
quelquefois  qu'un  froid  externe  îk  ri- 
goureux, 6c  même  quelques  humeurs 
obftruant  les  pores  de  la  peau  8c  bou- 
chant le  partage  aux  efprits  ,  produifent 
cette  infenlibilité  -,  car  c'eft  à  la  peau, 
qui  eft  d'un  fentiment  exquis ,  que  fe 
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rendent  ces  cfprits  par  Je  moyen  des  nerfî 
&  d'une  infinité  de  petites  fibrilles  qui 
s'y  terminent. 

OBSERVATION  XLIV. 


Excftcfe  y  ou  ExcroijfaTice  de  l'os. 

L'Obfervation  que  nous  allons  rap- 
porter,  elt  un  exemple  de  la  puni- 
tion de  Dieu  ,  qui  fuit  de  pics  le  crime 
des  libertins.  On  connoîtra  que  la  mala- 
die vénérienne  attaque  non- feulement 
Jes  chairs  ,  mais  auflî  les  os  qu'elle  ron- 
ge ôv'  qu'elle  corrompt  entièrement  , 
quelquefois  même  lorique  la  membrane 
qui  les  recouvre  ,  cft  entière. 

Cet  accident  arriva  à  en  i6f  5.  Je 

corps  du  tibia  s'étoit  gonfle  ,  comme  Ci 
c'étoit  des  chairs  attaquées  d'ulcères  ma- 
lins. Cette  excroillance  d'os  avoit  plus 
de  on^e  pouces  de  longueur.  La  partie 
fiipérieure  avoit  l'cpailTeur  d'un  pouce  , 
ôc  alloit  toujours  en  diminuant  ,  for- 
mant à  l'extrémité  une  pointe  entière- 
ment féparce  du  tibia.  Le  malade  en 
mourut,  Se  voici  la  figure  de  l'os  que  le 
Chirurgien  lui  ota  après  la  mort. 

A.  A.  Rcprcfente  i'os  du  fémur. 

B.  B.  L'Apophyfe  de  l'os  dans  Ion  état 
naturel. 
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C.  C.  L'Epiphyfe. 
I  D.  D.  L'Exoftofe. 

E.  E.  Ligament  du  fémur  attache  à  la 
).irtie  antérieure  du  coxis. 

RE  MARQUE  S. 

<3alien  ,  lib.  de  Tumorib.  prdter.  nat.  c, 
I  p.  84.  & Mah.  wed.  13.  c.  17.  p.  95. 
appelle  exoftofe  contre  nature  une  tu- 
meur de  l'os  produite  par  une  humeur 
fuperflue  j  terreftre  &  maligne  ,  qu'il  dit 
qu'on  trouve  auffi  dans  les  lépreux  -,  Celfe 
■Turc  que  leurs  os  fontaufTi  attaqués  de 
cette  malignité. 

Quoique  ces  fortes  de  tumeurs  foienc 
fufpectes,  &"  qu'on  les  attribue  ordinai- 
rement à  une  vérole  invétérée,  elles  ont 
cependant  quelquefois  d'autres  caules. 

Blegny ,  Zodiac.  Gall.  pArt.  1.  p  105?. 
\  fait  mention  d'unSerrurier  qui  avoit  une 
►  tumeur  au  bras  depuis  un  an  Ôc  demi. 
\  EUc  s'étoit  augmentée  peu  à  peu,  Se  étoit 
devenue  fi  grolle  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
en  fupporter  la  douleur.  Il  eft  vrai-fem- 
blable  ,  dit-il  ,  que  lorfque  le  bras  fut 
1  fracturé,  car  l'os  avoit  été  entièrement 
rompu  dans  l'endroit  de  la  tumeur  ,  le 
cal  s'y  étoit  formé  trop  promptement , 
&  avoit  laide  de  l'intervalle  à  une  fiftule, 
qui  livroit  patTage  au  fuc  nourricier  , 
dont  l'os  auroit  dû  fe  fortifier  \  de  forte 
que  cette  humeur  avoit  fourni  matière  à 
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la  tubérofité  qui  paroilloit  entièrement 

olleufe. 

Quelquefois  ce  vice  ie  communique 
jufqu'à  la  moelle  par  la  fêlure  du  tibia, 
comme  cela  eil  arrive  par  un  coup  dé 
pied  de  cheval,  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  première  Centurie,  Gbf.ç>\.  mais 
cette  fracture  elt  une  fente  par  où  s'é- 
chappe ordinairement  la  plus  grande 
partie  de  la  nourriture  de  I'oj  ,  6c  dans 
Cet  endroit  l'es  s'étend  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  forme  une  exoftole-  On  peut  en  voir 
la  curation  dans  Solitigius  part,  ^.Ala- 
rmai. Oprr.  Chirurg.  c.  11.  p.  310. 

Les  exoftofes  le  forment  partout  le 
corps  ,  mais  principalement  aux  os  cou- 
verts de  peu  de  chair,  par  exemple,  au 
fynciput,  au  coude,  au  thorax  ,  au  tibia % 
aux  mains  &  aux  pieds.  Les  exolloles 
contagieufes dégénèrent  Couvent  en  exul- 
cératiens  fatides  &  pleines  de  pus. 

On  voit  quelquefois  de  ces  efpéces  d'é- 
minencesdans  les  troupeaux  }  les  Ita- 
liens, à  qui  on  en  confie  le  foin  appe-| 
lent  ce  mal  SoproJJo ,  ou  exulceratioû 
des  os. 

Ceux  qui  voudront  voir  plus  au  long 
les  cures  des  exoftofes  ,  pourront  lirâ 
Aquapenàcr.ie ,  lib.  3.  de  ulcerib.  p.  14!.! 
&  Opérât.  Chirurg.  p.  167.  Attrcl.  Sevc~ 
rin-  effeac.  Chirurg.  c.  19  &  Chirurg.  c' 
11.  p.  142.  &  notre  Obfcrv.  24.  de  la 
première  Centurie. 


ctAnMomie  &  de  Chirurgie.  419 


OBSERVATION   X  L  V. 

Tendon  déchire  &  guéri. 

JOb  Bâfrer  autrefois  Chirurgien  cc^ 
lébre  Se  aujourd'hui  Médecin  en  Zé- 
lande ,  m'a  raconté  aufli-bien  qu'iSo* 
linguis,  qu'il  avoit  eu  entre  les  mains 
en  1677.  un  jeune  Payfan  de  Qoflerlant, 
"qui  s'étoit  coupe  avec  une  hache  le  teo-i 
don  du  long  fupinatcur  ,  à  l'endroit  où  il 
s'attache  au  radius  >  il  en  avoit  coupé 
4e  la  largeur  de  deux  travers  de  doigts 
au-dellus  du  ligament  annulaire  de  la 
main  gauche,  la  partie  fupérieure  de  ce 
tendon  à  la  diftance  d'un  pouce  &  de- 
mi dans  fa  gaine  fous  les  tégumens  com- 
muns -y  la  partie  inférieure  qu'on  apper- 
cevoit  un  peu  au-deiTous  de  lableflure, 
n'étoit  pas  éloignée.  Le  Médecin  com- 
mença par  dilater  la  playe  ,  &  ayant  tiev 
chi  le  bras  év  la  main  en  dedans,  il  prit 
avec  de  petites  pinces  les  extrémités  du 
tendon  ,  Se  ayant  paffé  un  fil  à  travers  à 
quelque  ligne  au-deflous  de  ladivihon, 
il  les  remena  avec  un  fil  de  foye  un  peu 
fort  Se  aflujettit  folidement  ces  parties , 
enfuite  ayant  réuni  les  tegumens  com- 
muns par  quelque  future,  il  mit  deflus 
•  line  tente  platte  garnie  dç  baume  yul-? 
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neraire ,  puis  un  plumaceau  tk  un  em- 1 
plâtre  agglutinant ,  le  tout  foutenu  par 
un  bandage  convenable,  recommandant 
bien  au  bleflé  de  tenir  toujours  te  brasi 
plié  3  pour  ne  point  taire  de  violence  à 
la  playe. 

Par  cette  méthode  le  tendon  fut  gué- 
ri en  quatorze  jours  fans  iymptômes  fâ- 
cheux ,  &  le  payfan  fe  (ervit  de  fon  brasi 
à  l'ordinaire. 

Le  même  Médecin  ajoute  qu'il  avoir 
vû  à  Paris  pratiquer  avec  lucecs  la  mê- 
me méthode  par  un  Chirurgien. 

Il  nous  alTure  avoir  guéri  de  la  même! 
manière  un  Bûcheron  qui  s'etoit  coupé 
Je  tendon  extenfeur  du  doigt  du  milieu <. 
de  la  main  gauche  ,  &  une  Dame  qui 
en  tombant  dans  (on  cellier,  fe  coupa 
avec  un  vaideau  qu'elle  tenoit  ,  le  ten- 
don du  mufcle  fublime  qui  fléchit  le  pre- 
mier doigf,  ces  guerifons  s'accomplirent 
en  trois  fem aines.  Il  ne  relia  qu'une  pe- 
rite  tumeur  au  tendon  à  l'endroit  de  la 
future* 

REMARQUES. 

Non  feulement  les  Anciens  ,  mais  en- 
core les  Sçavans  de  nos  jours  ne  font 
point  d'accord  entre  eux  fur  les  futures 
des  nerfs.  Les  uns  approuvent  cette  mé-  : 
thode,  les  autres  la  rejettent. 

Pour  Içavoir  à  quoi  s'en  tenir}  il  faut 
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connoître  quels  font  les  nerfs,  Se  de 
quelle  nature  ils  font. 

Quant  au  premier  article  ,  Galien  I. 
Vf.  part.  c.  17.  a  remarqué  que  les  An- 
ciens donnoient  aux  nerfs  le  nom  de 
tendon  -,  car,  dit-il  9'tib,  de  ojjib.  ad  tyron. 
proem.  Ils  faifoient  trois  efpéces  de  nerfs 
arbitraires  ;  fçavoir,  les  arbitraires  qui 
viennent  du  cerveau  Se  de  la  moelle  de 
l'épine  ,  les  ligamens  qui  viennent  des 
ps,  Se  les  tendons  qui  viennent  des  mut 
des.  Liiez  (on  livre  intitulé  :  De  Décret. 
Hippocr.  &  P  hit  on  3  c.  9.  Il  appelle  les 
fendons ,  non  iimplement  des  nerfs,  mais 
feulement  des  corps  nerveux  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Comment.  5e 
jiphor.  1.  car  an  liv.  1.  de  motu  muÇcul. 
c.  1.  &  1,  il  enfeigne  que  les  tendons 
proviennent  d'une  nature  compofée  de 
ligamens  Se  des  nerfs  difperfés  dans  les 
fliufcles ,  lefquels  viennent  fe  réunir  dans 
l'endroit  où  ils  finillent,  comme  on  le 
peut  voir  au  liv.  1.  de  Uf  part.  17.  &  liv. 
12.  c.  J.  &  de  placet.  IJipp.  &  Platon, 
cap.  ultim* 

La  plupart  des  Anatomiftcs  font  dans 
la  même  penfée ,  comme  du  Laurent  liv. 
4.  anat.  c.  1  }.  Picolorninus  lib.  1.  fecL  7. 
&  Bauhin  lib.  t.  Theatr.  anat.  c.  7.  qui 
dit  que  le  tendon  eft  compofé  de  fila- 
ments fubtiles ,  tant  des  nerfs,  que  des 
ligamens  -,  de  forte  cependant  qu'il  y  en- 
tre plus  de  iîbriics  iigamenteufes  ,  que  de 
nerveuf;s. 
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Les  Ecrivains  ne  conviennent  point 
entre  eux,  li  le  tendon  peut  être  une 
partie  fini i taire  qui  loit  toujours  la  même 
par-tout  le  corps.  Cependant  on  le  met 
ordinairement  au  nombre  des  parties  h- 
milaires. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nature  des 
nerfs  ou  des  parties  nerveufes  ,  elles  font 
froides  ôc  féches,  (elon  Galien  ,  lib.  de 
Tempérant,  cap.  ult.  parce  qu'elles  n'ont 
point  de  fang.  Elles  font  plus  molles  que 
les  ligamens ,  ôc  plus  dures  que  la  peau, 
à  ce  qu'il  affure,/#&.  5.  de  Tempcram.  c. 
5.  &  1.  de  Aiotu  mucul.  c.  1.  Mais  le 
nerf,  proprement  dit  ,  eft  une  partie 
fibreufe  compofée  de  plufieurs  hlamens 
nerveux  ,  unis  entre  eux  par  des  mem- 
branes ,  elle  elt  longue  ronde  &  blanche 
&:  pleine  de  pores  comme  les  roleaux 
d'Efpagne  ,  $c  dcltinéc  à  tranfmcttre  les 
efprits  animaux  ,  &  à  mouvoir  les  mem. 
bres  du  corps.  Voyez  Bariholln  Anat 
p.  4fi. 

Les  nerfs  font  doues  auflî  d'un  fenti- 
ment  délicat  ,  félon  le  témoignage  de 
Galien ,  lib.  1.  de  MotuwufcuL  Les  ten- 
tendons  fentent  moins,  parce  qu'ils  (ont 
compofes  de  nerfs  &  de  ligamens.  Pour 
les  ligamens,  ils  ne  (entent  point ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  nerfs  dans  leur  com- 
polition  ,  comr&e  dit  Galien ,  lib.  1.  de 
V/h part,  ci  7. dr  lib.  t.  de  Décret,  c.  \ 
&  cela  par  la  divine  fageife  du  grand  Ar- 

ufan 
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tifan  de  notre  machine  ,  de  peur  que 
les  mouvemens  de  nos  membres  ne 
fuflent  caufe  de  fentimens  douloureux. 

La  nature  des  tendons  eft  teile  que 
quand  ils  (ont  rompus  dans  les  adultes  \ 
un  calus  les  réunit -,  mais  cette  réunion 
n'eu:  pas  fi  folide  que  dans  les  enfans  •  de 
forte  qu'on  doit  admettre  la  future  des 
nerfs  à  tout  âge  <Sc  d..ns  les  befoins  pref- 
fans,  fur-tout  dans  les  plaies  faites  par 
inftrumens  tranchans. 

Or,  on  peut  bleller  les  nerfs  de  trois 
façons ,  dit  Galien  ,  lib,  6.  Meih.  med. 
ci.  &  3.  en  piquent ,  en  incifant  &  en 
contondant  \  les  xModernes  ajoutent,  en 
tordant.  La  piquure  ,  félon  le  même  , 
eft  obfcure  &  occulte,  ou  vifible  6c  pal- 
pable. Mais  l'incifion  ,  lib.  4.  mtth.  med. 
c  3  eftou  obîongue  ,  ou  tranfveri'ale , 
avec  ou  fans  déperdition  de  fubftance. 

S'il  n'y  a  point  de  chair  ,  le  nerf  pa- 
roît  à  nud  j  mais  quand  l'incifion  eft 
tranfverfale ,  le  nerf  eft  bleflé  ,  ou  en 
entier ,  ou  en  partie. 

Toute  playe  de  nerfs  eft  dangereufe 
pour  deux  raifons  que  Galien  rapporte-, 
tçavoir,  parce  qu'ils  font  d'un  fentiment 
exquis,  ce  qui  leur  caufe  des  douleurs 
infupportables  parce  qu'ils  ont  com- 
munication avec  le  cerveau  qui  leur  don- 
ne origine. 

Mais  la  plaie  la"  plus  dangereufe  des 
nerfs  ,  eft  la  piquure  occulte  ,  parce  que 

Tom.  //.  T 
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dans  ce  cas,  on  ne  fçauroit  tirer  de  pus 
de  la  plaie.  C'eft:  pourquoi  ,  la  bleHure 
devient  maligne  par  fa  pourriture  quj 
met,  par  la  douleur  éc  les  convul- 
pbfas  &  autres  lymptômes  fâcheux.  Ces 
fortes  de  plaies  fe  font  ordinairement 
avec  (Jesépincs  ou  des  aiguilles  :  mais  f\ 
la  piquure  elt  à  découvert ,  on  a]occafîon, 
d'appliquer  quelques  topiques  conve- 
nables ,  cv  de  faire  for  tir  le  pus. 

L 'incilion  tranfvcrfale  elt  moins  dan- 
gereufe  ,  quand  les  deux  extrémités  font 
réparées,  parce  que  ce  nerf  n'efl  plus 
attaché  à  fon  principe  -,  c'eft  pourquoi  , 
Jes  deux  extrémités  étant  écartées  ,  la 
partie  affectée  demeure  mutilée.  La  plaie 
où  le  ncrfri'eft  pas  tout-à-fait  coupé, 
eft plus douloureufe  i  dans  ce  cas,  dit 
Gdltt* ,  CAduh.  mcd.  tous  les  fymptômes 
d'une  piquure  occulte  (ont  à  craindre. 

L/incifion  obîongue  des  nerfs  cft  moins 
dangereufe  ,  (elon  l'opinion  de  Giilicn 
c\T  d'Avicc;:;ic  ,  puifque  la  réunion  s'en 
tait  plus  promptement ,  parce  que  les 
fibrilles  coupées  s'écartent  moins  $C 
font  c*n  quelque  forte  entières. 

La  contufîon  <k  la  contorfion  ne  fç 
font  point  fans  douleur,  parce  que  les 
parties  bleil'ces  font  très-fenfibles  ,  &par 
çonféquent  plus  propres  à  attirer  les  hu- 
meurs. Elles  ne  font  cependant  point  Ci 
cruelles,  que  les  piquures  ou  les  déchi- 
rures ,  parce  que  les  hbrîlcs  nerveufef 
jreftent  jointes. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  des  plaies 
des  nerfs  ,  doit  s'entendre  auiïï  de  celles 
<les  tendons.  Or,  les  bleilures  des  ten- 
dons font  moins  feniibles ,  &  par  con- 
féquentne  font  point  Ci  dangereufes. 

Ce  que  je  viens  d'expliquer,  eft  fuf- 
fifant  pour  entendre  ce  qui  nous  refte  à 
dire  fur  les  futures  des  tendons. 

Il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  ne  veu- 
lent point  approuver  les  futures  des  ten- 
dons ,  &  qui  foutiennent  qu'on  ne  fçau- 
roit  les  faire  ,  i°.  Parce  que  dans  cette 
opération  ,  l'aiguille  produit  toujours 
une  nouvelle  piquure  ;  i°.  Parce  qu'il 
fautoter  néceflairement  d'une  plaie  tout 
ce  qui  en  eft  forti  au-dehors  ;  ce  qu'il 
faut  obferver  ,  iur-tout,  dans  les  plaies 
des  tendons  j5c  des  nerfs,  comme  étant 
plus  dangereufes  que  les  plaies  des  par- 
ties charnues  ;  de  forte  qu'un  fi] et  de  ten- 
don laifle eft  la  caule  des  fymptômes 
les  plus  fâcheux,  30.  Parce  que  la  future 
caule  non-feulement  de  la  douleur,  mais 
encore  d'autres  accidens  qu'il  faut  évi- 
ter. 40.  Parce  que  la  partie  léfée  n'a  plus 
ni  fentiment  ni  mouvement.  Parce 
qu'ils  difent  enfin  que  les  tendons  font 
des  parties  fpermatiques  qui  ne  fçau- 
roient  fe  réunir. 

Mais  je  foutiens  ,  i°.  que  comme  l'ai- 
guille parte  directement  à  travers  le  ten- 
don ,  ôc  que  la  plaie  eft  allez  ouverte 
pour  le  paliage  du  pus ,  &  pourl'appli- 
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cation  des  mi  die  a  m  eus  ,  il  n'y  a  point 
grand  danger  à  craindre  du  côté  de  la  pi- 
qu  ure. 

Elle  n'eft  point  à  craindre  ,  fur-tout , 
fi  Ton  y  applique  fur  le  champ  des  re- 
mèdes. La  douleur  que  bit  la  piquure 
de  l'aiguille  ,  dit  Andréas  a  Cruce  de 
Vuln.  Tr.  2.  lib.  i.  c  S.  p.  91.  n'a  rien  de 
dangereux  dans  les  futures  qu'on  eft  obli- 
ge de  faire  aux  nerfs.  Car  l'aiguille  ne 
relie  pas-,  on  adoucit  la  douleur  avec 
de  l'huile  rofat  -,  on  joint  par  les  futures 
latetedes  nerfs  avec  l'extrémité  charnue 
du  mufcle  :  cette  opération  cft  appuyée 
fur  la  pratique,  authorifée  par  la  rai- 
fon,  ôc  confirmée  par  Galiert.  Car  de 
même  que  le  péritoine,  qui  cil  une  mem- 
brane nerveufe  ,  s'unit  par  la  future  aux 
iubltances  mufculeufes  de  l'abdomen, 
de  même  les  autres  parties  nerveufes  qui 
font  parmi  les  iubltances  charnues ,  peu- 
vent parfaitement  fe  confolider. 

Le  fil  s'en  feparera  peu  à  peu  par  le 
mouvement  des  humeurs  ,  à  travers  les 
petites  fibres  tendineufes,  en  manière  de 
pourriture  ,  qui  doit  précéder  la  guéri- 
ion. 

On  peut  encore  lier  ce  fil  fur  un  plu- 
maceau  ,  de  le  (errer  ,  puis  le  couper 
après  la  guéri  (on. 

La  douleur  que  font  les  futures  ,  n'eft 
pas  ii  grande  qu'on  fe  l'imagine  \  car  le 
xendon  u'elt  pas  li  fenlible.  La  gaine 
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ou  le  tendon  eft  en  liberté,  Telt  un  peu 
plus  ,  mais  bien  moins  que  le  nerf.  Leurs 
extrémités  que  la  gaine  abandonne  ,  fe 
terminent  entre  les  mufcles  des  mains 
ëc  des  doigts  :  c'eft:  pourquoi  les  fymp- 
tômes  fe  manifeftent  bien  plus  tard  dans 
les  plaies  de  la  gaine ,  que  dans  celles  du 
nerf. 

Meekren  ,  Obf.  61.  p.  388.  dit  avoir 
coupé  peu  à  peu  des  tendons,  pour  voir 
s'ils  étoient  fenfibles ,  comme  celui  de 
la  rotule  qu'il  avoit  emporté  lentement 
8c  avec  dirTérens  inltrumcns  ,  (ans  que 
le  Malade  (e  plaignît. 

Or  ,  la  piquure  d'un  tendon  divifc 
tranfverfalement  ,  ne  fait  pas  beaucoup 
dé  mal  ,  parce  que  les  filets  du  tendon 
d\vïié3  ne  fçauroient  fe  retirer  -,  car  c'efl: 
à  la  contraction  de  ces  filets  ,  qu'on  doit 
attribuer  les  grandes  douleurs. 

Mais  la  future  bien  faite  ,  n'ôte  ni 
le  fentiment  ,  ni  le  mouvement  du 
membre  :  l'on  en  a  la  preuve  dans  notre 
Obfervation,  &  dans  celles  qui  fuivent: 
ôc  quoique  l'âge  avance  femble  dimi- 
nuer le  mouvement,  néanmoins  on  ne 
le  perdroit  pas  tout  entier. 

Plus  on  approche  exactement  les  par- 
ties d'un  tendon  divHé,  moins  il  y  croî- 
tra une  autre  fubftance  ,  ôc  les  efprits  y 
palferont  avec  plus  de  facilité  ^  félon  le 
témoignage  de  Ghj  ,  c.  4.  tr.  3  dcFuiri» 
pag.  180. 
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Sever'wus ,  tib,  i.  de  effic.  Cbir.  ç.  115. 
pag.  127.  n'en  difeonvient  pas.  Cen'cik 
pas  un  mal  de  ne  point  laitter  la  partie 
trop  lâche  ,  parce  que  l'e(pace  qu'on  laif- 
fe  dans  une  plaie  ,  empêche  la  commu- 
nication des  eiprits,  &  détruit  le  mou- 
vement. Or  ,  dans  les  enfans,  les  fonc- 
tions fe  confervent  heureufement  ^mais 
quoique  cela  n'arrive  pas  également  dans 
les  adultes,  cependant  plus  les  parties  du 
nerf  font  rapprochées  &  fe  touchent  , 
plus  les  efprits  y  affluent ,  6c  fournilTent 
à  leurs  fonctions ,  outre  que  ces  parties 
toutes  compofecs  qu'elles  font,  retient 
■plus  étroitement  contigues. 

Cette  pratique  eft  confirmée  par  Am- 
troifeParc ,  /7z/.  11.  c.  10.  Un  Seigneur 
de  la  Maifon  de  Montmorenci,  avoit  les 
tendons  érecteurs  du  pouce  entièrement 
coupés.  II  mit  le  pouce  dans  une  boete 
de  fer  blanc  pour  le  maintenir  droit  , 
l'ayant  affujetti  avec  deux  petites  ban- 
des qui  aîloient  s'attacher  au-dcllus  du 
poignet.  11  fut  il  bien  guéri  ,  qu'il  pou- 
voit  prendre  Se  manier  toute  forte  d'ar- 
rnes,  après  avoir  voulu  maintes  fois  fe 
faire  abbatre  le  pouce ,  dont  il  n'avoit 
aucune  efpérance  de  fe  fervir. 

Avicerjy  F  en.  4.  Tr.  4.  c.  1.  admet  au  fil 
les  futures  des  tendons.  Si  un  nerf,  dit- 
il ,  fe  rompt  en  largeur,  il  faut  alors 
avoir  recours  aux  futures  ,  quand  même 
il  ne  fc  rcuniroit  point. 
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Guy  de  Chauliac  „  Tr.  3.  de  Pulïi.nérv* 
c.  4.  p.*79.  rapporte  trois  raiions  pour 
authorifer  ces  futures.  i°.  Parce  que  pay 
leur  moyen  ,  ies  côtes  féparcs  ,  fe  réu- 
nilTent.  20.  Parce  que  le  tendon  décou- 
vert ,  fe  trouve  alors  à  l'abri  de  l'ait  ex- 
térieur. 30.  Parce  que  la  future  avance 
la  guéri fon  ,  quoiqu'il  ne  faille  point  fe 
prefïer.  D'ailleurs  il  vaut  mieux  faire 
quelques  points  de  futures  à  un  tendon 
que  de  le  couper  entièrement ,  pour  évi- 
ter les  convulfions. 

Paré ,  lib.  4  c.  56,  parle  de  la  bardielTe. 
de  quelques  Chirurgiens  ,  qui  ont  ofé 
coudre  les  tendons  coupés  fous  le  genou, 
&"  les  confolider.  Sczerinns  ,  Chirurg. 
fffi;ac.  lib.  1.  c.  123.  permet  auffi  cette 
opération. 

Cbalmet  ,  Enchirrid.  Chirur.  lib  2.  c, 
107.  du  que  quand  un  nerf  eit en- 
tièrement coupé  en  travers,  ayant  don- 
né les  remèdes  généraux,  il  raut  le  réu- 
nir avec  les  chairs,  au  moyen  des  fu- 
tures ,  fi  cela  fe  peut.  Quoique  plufieurs 
fe  recrient  contre  ,  il  faut  introduire  une 
tente  dans  l'endroit  le  plus  déchiré. 
Boevaart .  au  rapport  de  Moinichen  ,  a 
afl'uréavec  ferment  qu'il  avoit  vu  chez 
un  habile  Chirurgien  nommé  Mainard, 
les  tendons  des  doigts,  qui  avoient  été 
coupés  avec  un  couteau  ,  réunis  par  le 
moyen  d'une  aiguille  courbe  &un  hl  , 
les  doigts  faifant  leur  mouvement  or- 
dinaire. X  iv 
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WnrtxÀus ,  l'ib.  14  de  VvAn.  curât,  pag* 
1 15.  où  il  parle  du  tendon  coupé  du  doigt 
majeur,  dit  qtîc  fi  le  nerfeft  coupé  par 
quelque  infiniment ,  il  faut  rapprocher 
autant  qu'il  eft  potTible  les  deux  bouts 
&  les  coudre  :  mais  il  ne  faut  point  pra- 
tiquer cette  méthode  dans  une  plaie  ex- 
térieure. Quanta  la  future  qui  réunit  les 
deux  extrémités  du  nerfdivifé,  il  n'y  a 
point  fujet  de  craindre  de  paralyiïe. 

Peflingius  ,  Profelîcur  d'Anatomie  à 
Padoue,  rapporte.  ObJ.  Anat.\\.  p.  5)0. 
quelques  exemples  de  tendons  coupés 
qu'on  a  recoufus.  Il  dit  avoir  autrefois 
détefté  la  hardieile  des  hommes,  mais 
que  le  fuccès  &  le  dommage  impercep- 
tible de  cette  méthode  avoit  diflipé  la 
vanité  d:  fa  crainte." 

Les  Anciens  Se  les  Modernes  ne  font 
pas  d'accord, dit  Lamz*werdc  Appcnd.  ad 
Armament.  Scnlt.  fur  la  manière  de  cou- 
dre les  nerfs.  Pour  me  tirer  de  cet  em- 
barras ,  j'ai  fait  une  expérience  fur  un 
chien  -,  je  lui  ai  coupé  le  nerf  &  le  ten- 
don de  la  patte  de  derrière,  &  je  l'ai 
recoûfu  avec  une  aiguille  commune  ÔC 
du  fil  que  j'avois  trempé  dans  l'huile  de 
térébentinc.  J'ai  couvert  la  playe  avec 
une  emplate,  la  patte  fut  guérie  en  peu 
de  jours,  fans  qu'il  parût  rien  à  la  mar- 
che de  cet  animal.  J'ai  employé  cette 
méthode  dans  le  nerf&  le  tendon  cou- 
pés à  moitié.  J'ai  rejoint  cette  moitié 
coupée  avec  une  aiguille  ,  avant  de  cou- 
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per  l'autre  ,  &  je  me  fuis  fervi  de  la  mê- 
me huilé  &  du  même  emplâtre  dont  je 
viens  de  parler.  Je  me  fuis  imagine  que 
le  nerf  entièrement  coupé  fe  réunill'oit 
mieux  que  celui  à  qui  il  reftoit  quelques 
filets  entiers.  Car  quand  il  cft  entière- 
ment coupé,  ilnecaufe  ni  douleur  ,  ni 
convulfion  ,  ni  fièvre,  ce  qui  empêche 
l'agglutination  ,  de  accélère  la  mort. 

M.  Nuck  coupa  le  rléchilleur  externe 
du  carpe  de  la  patte  de  devant  d'un 
chien,  il  le  réunit  par  la  future,,  ik  le 
chien  fut  guéri,  fe  fervant  de  (a  patte 
comme  auparavant. 

Pourquoi  donc  la  réunion  ne  fj  feroit- 
clle  pas  dans  la  blellure  des  tendons  , 
des  tuniques,  des  inteftins  ,  des  os  mê- 
me qui  font  les  parties  les  plus  dures 
du  corps  }  Quoique  Gulien  femble  rejet- 
tes cette  méthode  de  réunir  les  tendons 
divifés  ,  à  caufe  des  fymptômes  fâcheux 
qu'il  craignoit ,  cependant  lib.  G.Afah. 
'  Mcd.&de  compof.Mcd.  per  gênera  ,  ch. 
.1  1.  p.  15.  il  a  coutil  les  tendons  des  muf- 
cles  dans  les  playes  de  l'abdomen  dans 
une  blellure  qui  traverloit  la  partie  infé- 
rieure de  la  cuilîè  ,il  en  réunit  les  lèvres 
par  la  future  -,  ce  qu'il  n'a  pu  faire ,  dit 
fefiirjgius  9  Lus  percer  la  membrane  qui 
recouvre  cette  partie. 

Quelqu'un  dira,  fans  doute,  que  les 
efpritsqui  font  les  (enfations  ,  ne  pour- 
ront parvenir  dans  ces  parties  feparées 
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8c  unies  par  un  calus  dont  la  fubftance 
cil:  é  pairie  Ôc  dure. 

Les  osfraéhirés  le  rétabli (Tent  aifément, 
quoique  leur  réunion  ne  foit  point  par- 
faite. Si  l'on  examine  ,  dit  Galien,  Cont- 
inent. Apborif.  19.  iib.  6.  Hippocr.  les 
fractures  des  os  des  animaux  vivans  ou 
morts  ,  8c  leur  réunion  ,  on  verra  que 
ces  parties  ne  font  rejointes  &  retenues 
que  par  un  calus  qui  iert  de  lien  autour 
d'elles.  Si  vous  les  raclez  ,  le  fond  de 
la  fracture  ne  paroîtra  pis  agglutiné.  De 
même  les  nerfs  8c  les  tendons  peuvent, 
fc  réunir  ,  mais  non  pas  intimement- 
Si  un  os,  un  cartilage,  un  ncrfcft  divifé,. 
dit  Hippocr.  Aph.  \y.  Scci.  6.  il  ne  s'aug- 
mente point,  ni  ne  le  rejoint  exactement.. 

Pourquoi  les  efpritsne  circuleraient- 
ils  pas  dans  les  tendons  8c  les  nerts  ,  qui 
auront  été  coupés,  comme  le  fang  circule 
dans  un  membre  mutilé  ?  Cardans  ce  cas. 
nous  appercevons  par  la  circulation  con- 
tinuée du  fang ,  les  routes  par  où  la  par- 
tie fe  nourrit.  C'cft  pour  cela  que  Des- 
cartes  attribue  des  valvules  aux  nerfs. 
Regis  Contient  que  les  efprits  circulent, 
comme  tait  le  fmg.  Ce  qui  authorife 
cette  penfée  ,  c'e.'t  que  quand  l'épileplïe 
attaque  quelque  membre  ,  comme  le 
gros  doigt  du  pied  ,  elle  (urvient  fou- 
vent  tout  d'un  coup,  pr.rcc  que  cette  va- 
peur maligne  fe  répand  fubitement  de 
cç  membre  par  toac  le  corps  qui  eii 
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agite  par  des  mouvemens  fu-cccfifrfs. 

D'autres  "prétendent  qu'un  membre 
dont  le  tendon  eft  divifé  dç  enfuite  ïéu- 
tii  ,  nefe  remue  pas  par  le  moyen  des 
efprits  ,  mais  par  les  parties  antagonis- 
tes. 


OBSERVATION  XLVL 
yaîjfcan  lymphatique  ùlcjfe. 

SI  une  artère  ouverte  eau  Te  bien  de 
la  peine  au  Chirurgien  f  un  vailleau 
lymphatique  fur-tout  le  falivaire  ne  pré- 
fente  pas  moins  de  difficulté  pour  fa  gué- 
ri ton.  Un  Pilote  avoit  la  lièvre ,  je  le 
fis  faigner  du  bras.  La  petite  playe  re- 
fermée,  on  apperçut  le  lendemain  qu'il 
s'étoit  écoulé  beaucoup  d'eau  i  y  rapide; 
cet  écoulement  continua  quelques  jours 
fans  douleur  &  fans  inflammation.  Nous 
remarquâmes  avec  ctonnement  que  le 
malade  s'arroibliiloit ,  ce  qui  nous  fie 
croire  que  le  Chirurgien  avoit  coupé  un 
vaiuVeau  lymphatique  voifin  de  la  veine; 
car  il  ne  fut  pas  po lubie  d'arrêter  cet 
écoulement ,  qu'après  qu'on  eut  intro- 
duit  par  l'ouverture,  de  l'huile  de  théré- 
bentine  chaude  5  comme  on  a  coutume 
ile  taire  au  tendon,  bielle.  Il  fût  cepea-r 
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dant  guéri  ,  au  moyen  des  ligatures ,  des 
plumaceaux  6c  des  aftringens. 

RE  AI  ARQUE  S. 

Il  n'y  a  pas  bien  long  temps  que  la 
ditfsciion  des  bêtes  vivantes  a  faiteon- 
nome  qu'il  y  a  dans  le  corps  humain 
différens  vaiiîcaux  lymphatiques  ;  mais 
comme  ces  vaiileaux  loin  fort  petits 
dans  l'homme,  le  fage  Créateur  de  l'U- 
nivers a  voulu  qu'ils  entouraiîent  çà  ôc 
la  les  grofles  artères  ,  afin  qu'ils  pnf- 
fçni  fe  répandre  par  tout  le  corps  , 
avec  plus  de  sûreté  ,  comme  fait  le  lierre 
lui*  les  murailles-,  on  les  voit  ainâ  ré- 
pandus fur  les  membranes  &  fur  la  vei- 
ne porte.  On  donne  à  ces  vaiileaux  le 
nom  de  lymphatiques ,  parce  qu'ils  ren- 
ferment une  liqueur  tenue  ,  féreufe  & 
lympide  qui  fe  mêle  au  chyle  ,  afin  qu'il 
p  11  i 11 c  monter  plus  facilement  par  le  ca- 
nal thoracique  ôv  rendre  plus  Huide  Je 
fang  veineux  qui  manque  de  férofitc  r 
dans  la  veine  axtllaire.  Cette  lymphe 
efl  la  même  que  le  vulgaire  appelle  fuc 
nerveux.  Car  quand  ces  vaiileaux  font 
bielles  ou  déchirés,  ce  fuc  fort  en  abon- 
dance de  la  cavité  de  l'ulcère  ou  de  ia 
playe;  Se  lorfqu'il  s'aigrit,  il  inquiette 
beaucoup  le  Chirurgien. 

Mais  quoique  nous  ayons  peu  d'Ecrits 
fiur  les  playes  de  ces  vaiileaux  &  fur  leur 
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gucrifon ,  cependant  il  y  a  deux  cas  tout- 
à-fait  femblables  dans  Solingius ,  Quxjh 
part.  Manuel.  Oper.  Cbirurg.  ch.  34.  p. 
3  z    Le  premier  regarde  un  homme  qui 
avoit  bleiîé  l'aponévrofe  ou  la  téte  du 
mufcle  folaire.  Le  bas  de  cette  playe 
dont  la  cavité  s'étoit  remplie  de  chair  en 
huit  jours  , parut  très-paie.  La  partie  in* 
teneure  du  vaiiîeau  lymphatique  qui 
avoit  été  bielle  ,  8c  qui  avoit  forme  une 
petite  tumeur  ronde,  empêchoit  qi'on 
n'apperçût  l'écoulement  de  la  liqueur. 
C'ett  pourquoi  Solingius  repoulia  peu  à 
peu  avec  le  doigt  la  lymphe  vers  le  bas, 
Ôc  par  ce  moyen  ,  il  apperçut  une  petite 
ouverture  à  la  petite  tumeur  du  vaiiïeau 
lymphatique.  Il  y  introduifit  un  ftilet 
jufqu'a  une  valvule  qui  faifoit  un  obfta- 
cle,  il  ne  fortoit  point  d'humeur  tant 
que  le  ftilet  bouchoit  le  valvule  ,  mais 
quand  il  en  eut  été  retiré ,  il  en  fortit 
une  cuillerée  d'humeur.  Pour  arrêter  cet 
écoulement ,  il  employa  fans  iuccès  le 
vitriol  de  chypre  en  poudre,  &  le  len- 
demain le  cautère  pour  y  faire  un  ef- 
chare  ;  mai?  l'efchare  tombé  ,  l'humeur 
recommençoit  à  couler  à  fon  ordinai- 
re. Enfin  ayant  bouché  ce  petit  vaif- 
feau  comme  on  fait  aux  artères  coupés  , 
&  ayant  mis  dellus  un  plumaceau  ,  iL 
employa  une  bande  plus  large  qu'il  1er- 
ra  pour  comprimer  ce  petit  vailleau. 
Par  cette  méthode  &  au  moyen  d'un 
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léger  alh-in^ent  ,  il  arrêta  cet-  écoult- 
ment,  1  aidant  La  bande  qu'il  deiîerroit 
peu  à  peu,  jufqu'à  ce  que  le  calus  fàt- 
formé. 

Le  fécond  cas  que  rapporte  Solingins 
dans  le  même  endroit  ,  ell  un  vailleau 
lymphatique  rompu  par  une  cootoxliag 
violenteducorps.il  s'en  échappoit  une 
humeur  filée  qui  s'étoit  fait  un  chemin 
à  travers  la  peau  ,  ce  qui  arToibliiîok 
beaucoup  le  malade.  On  eut  recours  à 
Solingins  qui  arrêta  l'écoulement  avec 
un  plumaceau  &:  par  la  ligature.  Il  fit 
quelques  fcarif.cations  autour  du  petit 
trou,  y  appliqua  un  cautère  potentiel 
comnofé  de  fublimé  corroiir,  de  (ucre 
de  Saturne,  d'amtdon  &  d'ichtyocolc, 
après  l'effet  du  cautère  ,  il  rit  une  incir 
fîon  cruciale  fur  l'cfcharre  ,  &  l'ayant 
féparé  ,  il  guérit  la  playe. 

Quoique  la  lymphe  n'ait  pas  tant  de 
mouvement  dans  tes  va  i  il  eaux  que  le 
fang  dans  les  artères  3c  dans  les  veines, 
néanmoins  les  playes  des  vaiileaux  lym- 
phatiques fe  guérillcnt  bien  plus  diffi- 
cilement, parce  que  la  lymphe  n'eit  pas 
fi  épaitle  ni  li  vifqucule  que  le  fang  , 
qui  fe  coaq-ule  bien  plus  aifémeat.- 
Mais  les  vaifl'eaux  falivaires  fe  guérifenc 
encore  avec  bien  plus  de  peine  yau  rap- 
port de  Solivg'r.is.  Il  raconte  que  ne  pou* 
vant  un  jour  guérir  par  des  afrringens» 
te  des  conloiidms  v  une  playe  faite  au 
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conduit  falivaire  fupcrieur ,  il  fut  obli- 
gé de  fe  fcrvir  d'un  infiniment  courbé 
de  cuivre  pour  comprimer  Je  vaifïeau 
&  arrêter  rhumeur.il  dit  encore  que  dans 
de  pareilles  occafions  -,  il  faut  fe  laver 
h  bouche  avec  des  gargarifmcs  compo 
fés  de  forts  cicatrifans. 

Roonhuifius  ,  Part.  1.  Obf.  ch.  55?.  p.igi 
246.  Fait  mention  d'une  ouverture  faite 
au  canal  falivaire  -,  elle  avoit  été  pro- 
duite par  un  petit  abfcès  à  la  joue,  qui 
n'avoit  pu  fe  cicatrifer  ,  il  s'écouloit  con- 
tinuellement une  lymphe  quand  le  ma- 
lade remuoit  la  mâchoire  pour  boire 
ou  pour  manger.  Comme  il  n'écoit  pas 
poflible  d'arrêter  cet  écoulement  par 
des  cautères  achiels ,  on  eut  recours  à 
des  cataplafmes  fonifians  Se  deflïcatifs  , 
à  une  diète  féche  ,  à  de  fortes  compref- 
fions  &  à  cet  emplâtre  agglutina tif.  Pau 
ce  moyen  Je  malade  recouvra  fa  fanté, 

2£.  Ré  fine  de  pin  3  §iij  ,  Huile  de  m  a  fi- 
ne 51.  Faites  cuire  en  coniiftence  d'em- 
plâtre. 

Fabrice  y  d'Aquapendente,  Ap.  lib.  1.  de 
Vul.  gen.  dit  que  les  playes  des  joues 
font  très-drfiicilcs  à  guérir  -,  parce  qu'el- 
les font  fujettes  à  une  profufion  de  fang 
a  caufe  d'une  quantité  de  veine3  &  d'ar- 
tères^ qui  viennent  s'y  rendre  ,  ce  qui 
empêche  les  playes  de  fe  cicatrifer.  li 
ajoute  que  le  blette  ne  doit  po-inr  man- 
ger ,  ni  parler  ?  ni  enfler  la  bouche  >  ni 


44S  Obfervations  rares  de  Aîédcctne, 
pleurer  , -ni  rire  ,  ni  bailler  la  tête,  ni 
retenir  Ton  haleine.  Il  dit  qu'auprès  de 
l'oreille,  il  y  a  un  petit  trou  qui  eft  à 
peine  vilible,  d'où  ,  en  mangeant,  il  cou- 
le beaucoup  d'eau  lympide  ,  il  allure 
que  cet  écoulement  dure  auftî  long  -teins 
que  celui  des  larmes.  Mais  il  avoue 
franchement  qu'il  ignore  comment  cela 
Te  fait. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ,  i°.  Que 
quand  cet  écoulement  lymphatique 
s'augmente  par  le  mouvement  ieul  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  il  faut  prendre 
quelque  aliment  liquide  par  un  tuyau. 
*°.  Que  la  comprelïion  ou  l'intercep- 
tion des  vaiileaux  lymphatiques  &  des 
veine*  eft  bien  différente  de  celle  qui 
fe  fait  fur  les  artères  -,  car  dans  les 
artères  ,  la  compreftion  fe  fait  au-def- 
fous  de  la  playe,  &  dans  les  autres  elle 
fe  Fait  au-dellus. 

Plulieurs  mettent  fur  la  bîeffure  des 
vailTeaux  lymphatiques  ,  la  poudre  de 
petite  centaurée  ,  d'autres  employent 
l'huile  de  Sabine  chaude  pour  la  re^dr^, 
plus  pénétrante.  Autrefois  Galien  s'en 
lervoit  dans  les  playes  des  nerfs  Se  des 
tendons,  Meth.  Med.  llb.  6.  c.  i.  p.  37.  & 
llb.  4.  c.  s-  P-  88.  llb.  6.  c.  5.  p.  38.  lib. 
5.  de  compofit.  Pharmac»  c.  1.  p.  140  & 
Secl.  loc.  llb.  1.  p  111.  Il  dit  que  l'huile 
de  Sabine  eft  propre  pour  les  parties  min-: 
ces  ;  mais  il  préfère  l'ancienne  à  toute 
autre. 
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OBS  ERVATION  XLVII. 

Coquillages  renfermons  de  faujfes  oyes. 

COmme  les  parlions  dans  l'homme 
qui  efl:  le  petit  monde  s  excitent  un 
mouvement  rapide  qui  l'entraîne  d'un 
état  tranquille  à  taire  du  bien  ou  du  mal; 
I  de  même  dans  le  grand  moncte  les  mers 
agitées  par  différentes  tempêtes,  ôc  par 
des  mouvemens  impétueux  ,  renverfent 
tout  &  jettent  fur  leurs  bords  des  poif- 
;  fons  Se  autres  animaux  ,  mais  encore 
I  différentes  plantes-,  comme  le  fuccin  , 
l'ambre  gris  ,  le  corail ,  c\:c. 

Sur  la  fin  de  l'été  de  l'année  i6$i  , 
!  après  une  tempête  horrible  fur  la  mer 
Germanique  s  il  fut  jette  a  bord  un  dé- 
bris de  mât  de  vaiffeau  où  étoit  attaché 
une  quantité  prodigieufe  de  coquillages 
de  différente  grandeur  -,  ils  étoient  trian- 
gulaires plats  ,  ayant  au-dehors  des  li- 
gnes blanches  ,  bleues  &  luifantes.  Ils 
étoient  attachés  à  une  efpéce  de  moufle 
par  le  moyen  d'un  petit  tuyau  brun  , 
charnu  &  diftingué  par  nœuds  ,  c'étoic 
par-là  qu'ils  fembloient  prendre  leur 
nourriture,  comme  le  fœtus  par  le  cor- 
don ombilical.   Dans  ces  coquillages 
étoit  un  petit  corps  rond  6c  informe, 
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d'où  il  fembloit  fortir  ditferents  bras* 
&C  plufieurs  pieds.  Quand  on  les  tou*4 
noit  en  dedans  ,  ils  jv'ttoient  plufieurs* 
petits  poils,  courts  &  livides.  Ceux  de  ; 
deflus  étoient  plus  courts  que  les  autres  \ 
l'animal  quel  qu'il  (bit  fçavoit  les  éten- 
dre  &  les  retirer  pour  prendre  la  nour- 
riture. Plufieurs  ont  pris  ces  poils  po^a 
des  plumes.  Ce  qui  donnoit  occall  mi  a 
cette  erreur,  c'eik  qu'il  y  avoit  eflecti-") 
vement  des  plumes  qui  venoient  des 
deux  côtes  d'un  pcduncule. 

J'en  at  fait  graver  Ja  Figure  poux 
mettre  le  Lecteur  plus  à  portée  de  con- 
naître ces  animaux. 

REMARQUES. 

Les  opinions  font  fort  parugees  fuf 
ces  fortes  de  coquillages  les  uns  croyant 
qu'ils  renferment  des  poifTons  ,  d'autre* 
de  petites  oyes.  L'incertitude  où  je  me 
trouvois  me  fit  naître  l'envie  de  taire 
quelques  recherches. 

J'ai  lu  d'abord  Lobelius  ,  à  la  fin  de 
fon  Traité  des  Plantes;  il  eîtdu  même 
fentiment  que  Pena  qui  appelle  ces  co*- 
quillages  anatifers  ,  leur  figure  repre- 
fente  cette  efpcce  d'oifeau  que  les  Fran- 
çois appellent  magtterolles  ou  macreufes. 

Plufieurs  penfent  que  les  oyes  d'£- 
coile  ne  proviennent  point  des  cents  , 
mais  de  la  mer  -y  quoique  tout  le  mon- 
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de  ne  s'accorde  pas  fur  leur  origine* 

Afunfterus ,  Cofmogr.  lib.  i.  c.  de  Sco- 
tia ,  p.  4p.  rapporte  qu'il  y  a  en  EcoiVe 
des  arbres  qui  produiknt  un  fruit  enve- 
loppé de  feuilles.  Quand  ce  fruit  tom- 
be dans  l'eau  qui  ell  delïous  ,  &  que 
le  tems  ell  convenable ,  il  fe  tourne  em 
oifeau  vivant  qu'on  appelle  oye  d'arbre. 
Les  anciens  Colmographes ,  dit  cet  Au- 
teur, font  mention  de  cet  arbre  6c  té- 
moignent que  ce  que  nous  rapportons 
n'eit  point  une  fable.  Voici  ce  qu'en  dit 
Œuéas  Sylvius  : 

Nous  avous  entendu  dire  autrefois 
qu'il  venoit  un  arbre  en  Ecoflc  fur  le 
bord  d'un  fleuve,  dont  le  fruit  avoit  la 
figure  d'oye.  Quand  ces  fruits  étoienc 
prefque  murs  ,  les  uns  tomboient  par 
terre  ,  les  autres  dans  l'eau.  Ceux  qui 
tomboient  fur  la  terre  ,  pourriiïoient -, 
mais  ceux  qui  tomboient  dans  l'eau  ,'s'a- 
nimoient ,  &c  y  nageoient  ou  s'clevoient 
dans  l'air  avec  leurs  ailes.  Ayant  une 
envie  extrême  de  nous  eclaircir  fur  ce 
fait,  pendant  que  nous  étions  en  Ecoflc-, 
nous  y  apprimes  que  les  miracles  ve- 
noient  toujours  de  loin ,  &  que  ces  ar- 
bres miraculeux  ne  fe  trouvoient  point 
en  Ecolle ,  mais  dans  les  ifles  iïOrchades. 
Odoricus  a  embraiTé  ce  fentiment ,  au 
rapport  de  Licctus ,  de  [ponte  vivent,  ortu, 
lib.  y  c.  47. 

D'autres  croient  qu'il  fort  quelque: 
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chofe  de  l'intérieur  des  mâts  &  des 
morceaux  de  bois  qui  fîotent  fur  la  mer, 
6:  que  de  la  moufle  attachée  à  la  poix  , 
il  pend  des  coquillages  ou  une  rfpécc 
de  moules  qui  dans  la  fuite  ont  des  ai- 
les, volent  dans  l'air  ou  nagent  dans  la 
mer.  C'ell  aufli  le  fentiment  de  Turne- 
ru;  qui  appelle  Berniclcs  ces  animaux  ^ 
félon  la  remarque  de  Licetns  \  Se  allure 
que  cela  e(t  confirmé  par  Giraldus  8c  par 
tous  ceux  qui  habitent  les  côtes  de  la 
mer  en  Angleterre  en  Irlande  Se  en 
Ecolîe. 

Boetius  &  Scaliger  exercit.  f 9-  fiel,  ù 
Meyer  devolvcri  artforea  ,f.  51.  Cardan, 
de  variet.  rerum  Orteliits  Defcript  Scot. 
CT  Hybern.  Scribonius ,  Fpitorn.  /Jijlor.  de 
gentib.  feptent.  Alex,  ab  Alexandro  diir. 
geneal.lib.  ^..cap.  y.  Torqncmadus  Hcxam. 
Porta- Phytogmo/j.AldrovandusOrnitbolog. 
llb.  3.  c.  jS.  p.  166.  font  aulfi  de  ce 
fentiment ,  mais  ils  ne  penfent  pas  de 
même  fur  la  manière  dont  ces  cfpcces 
de  canards  naillcnt  ;  car  les  uns  difent 
qu'ils  croitîent  lur  les  arbres  ,  les  au- 
tres dans  la  mer,  les  autres  aflitrent  qu'ils 
s'engendrent  du  bois. 

Quelques-uns  foûtiennent  que  ces  oi- 
feaux  commencent  par  un  ver  qui  fe 
change  infcniiblement  en  oifeau.  D'au- 
tres qu'il  commence  à  devenir  oifeau 
dans  le  coquillage  -,  d'autres  rappor- 
tent qu'Us  proviennent  de  la  mouile  , 
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plufieurs  difent  qu'ils  font  d'abord  de 
petits  vers  de  bois  ,  auquel  ils  font  atta- 
chés. 

Cette  diveriné  d'opinions  qui  ne  font 
appuyées  que  f  ur  des  conjectures  ,  prou- 
ve évidemment  que  l'origine  de  ces  for- 
tes d'oyes  eft  fabuleufe  ,  &:  que  perfonne 
n'en  a  jamais  été  témoin  oculaire.  Ce 
qui  a  donné  occafion  à  cette  fable,  c'eft 
qu'il  vient  en  Ecoflc  une  infinité  d'oyes 
qui  n'y  relient  que  l'automne  de  l'hyver. 
Et  comme  on  îgnoroit  d'où  ils  pouvoienc 
venir  ,  on  croioit  qu'ils  étoient  engen- 
drés de  ces  coquillages. 

Les  Modernes  ont  mieux  fait  de  croire 
que  ces  oyes  étoient  engendrés  dans  des 
œufs,  comme  les  autres  oifeaux. 

Aiarcgrave  9Hift.  rer.  nat.  Brafil.  lib. 
4.  de pifeibus  ,  p.  188.  c.  zz.  fait  men- 
tion de  certains  animaux  du  Bréfil  à  long 
col  qui  nailîént  en  grande  quantité  de 
la  poix  &  qui  font  attachés  délions  Je 
vailfeau.  Leur  corps  a  un  ou  deux  doigts 
de  longueur,  il  eft  rond,,  égal  ,  épais  , 
$c  porte  une  petite  coquille  de  figure 
ovale  ,  plus  ou  moins  grofle  qu'une  oli- 
ve ,  &  compofée  de  cinq  parties  de  cou- 
leur blanche  ,  mais  quand  ces  parties 
ie  font  unies  ,  elles  prennent  la  couleur 
defafran.  Cette  coquille  eft  molle  &  a 
d'un  coté  une  petite  tente  par  où.  le  petit 
animal  paife  fa  petite  téte  ,qui  a  des  li- 
gnes comme  tournées  ôc  courbées  en 
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forme  de  croitfànt.  Son  corps  ell  brurt 
ou  noirâtre,  comme  les  nlamens  de  fa 
tête.  Il  elt  attaché  dans  la  pi  ix  3  comme 
il  le  corps  à  demi  coupe  ,  yétoit  collé. 
Ces  animaux  ne  lçauroient  s'en  retirer  , 
d  Ton  ne  les  arrache  par  force.  Il  y  en  a 
quelquefois  pluheurs  mille  à  un  Navire  , 
fer- tout  au  bas  delà  proue.  On  dit  que 
le  VaitTcau  en  va  moins  vite.  Mais  l'Au* 
leur  ne  dit  pas  un  mot  des  oifeaux  qui  en 
nai  lient. 

Le  coquillage  anatifer,  dit  Vormius , 
Muf.  hijl.  anim.  lîv.  3.  c.  7.  p.  1)6.  eft 
triangulaire,  le  dehors  eft  d'un  blanc 
bleu  j  il  efl:  luilant,  ierré ,  d'un  pouce  de 
longueur  c\T  d'épailleur.  Quand  il  efl  par- 
venu à  fa  perfection,  il  a  quatre  côtes  ,  de 
quelquefois  plus.  Les  deux  premiers  font 
trois  fois  plus  grands  que  les  pollérieurs. 
Ils  font  attachés  comme  des  apendiecs. 
Ils  font  très-minces  ,  &  ouverts  du  côté 
le  plus  épais  ,  qui  eft  adhérent  à  la  mouf- 
le. Quand  ils  (ont  ouverts  ,  ils  laiOént 
voir  les  rudimens  d'un  petit  oifeau  avec 
quelques  plumes.  Ces  oifeaux  qu'on 
croyoit  autrefois  être  engendrés  de  ces 
coquillages,  <te  que  les  François  appel- 
lent r/idgucrolles  ou  macrcuÇts ,  s'appor- 
tent de  Normandie  à  Paris,  pendant  le 
Carême-  On  les  mange  au  lieu  de  poif- 
fons,  comme  n'ayant  point  de  chair, 
111  produits  de  la  chair  :  &  l'on  m'a  af- 
/uréque  la  Sorbonne  les  avoit  mis  dans 
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la  cîaïïe  des  pciilons.  Le  fentiinent  de 
Vormius  eft  confirmé  par  Sibbaldits 
Sm.  ///«y?,  p^rr.  2.       3.C.  6.  p.  21. 

Mais  Lodonée,  pag.  1 45?  nie  abfolu- 
ment  que  ces  elpèces  de  canards  vien- 
nent de  ces  coquillages! 

L'animal  que  les  Ecoflois  appellent 
cjaiks  -,  les  Anglojs  ,  bernacles  -,  les  Irlan- 
dois  >rodgies  ,  dit  Clufitis  Attvfir*  cxltu. 
ej.L  un  oifeau  qu'en  voit  feulement  en 
Automne  ou  en  Hyver  ,  «Scqui  approche 
allez  de  la  figure  4u  canard.  Comme  on 
ignoroit  Ton  origine  ,  le  Vulgaire  a  crû 
qu'il  étoit  produit  par  des  coquillages 
blanchâtres  ,  attachés  à  des  morceaux  de 
bois  abandonnes  aux  flots,  &  que  la  Mer 
jette  fur  le  rivage  -,  Se  que  là,  il  prenoit 
la  forme  d'un  petit  oifeau.  Mais  per- 
fonne  ,  jufqu'à  préfent ,  n'a  vu  for  tir  cet 
oifeau  forme  de  ce  coquillage. 

Les  oifeaux  ,  ajoute  -  t  -  il  plus  bas , 
qu'on  croit  naître  fur  les  arbres  des  Or- 
cades  voifins  de  la  Mer,  de  qu'on  ap- 
pelle bernacles  ou  rodgans  ,  ne  font 
point  petits  -,  ils  font  auffi  grands  que 
les  canards  :  j'en  ai  vu,  j'en  ai  mangé. 
Ce  font  des  tables  que  ce  qu'on  dit  de 
leur  génération.  Les  Hollandois  ,  qui , 
depuis  quelques  années ,  ont  pafléle  dé- 
troit de  Wetgats  ,  ont  vu  ces  oifeaux 
couver,  &  en  ont  apportes  avec  leurs 
œufs. 

£11  retournant  dans  l'Ifle  3dit  Gérard , 
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de  Fera  Amftelod.  hiftor.  Navig.  Nous 
trouvâmes  beaucoup  d'oeufs  dtbernicles , 
que  les  Hollandois  appellent™^**/*». 
ëc  les  oifeiux  dans  leur  nid.  Le  nom 
qu'ils  portent,  vient  de  ce  cris  :  rot ,  rot  , 
qu'ils  font  en  s'envolant.  Nous  tuâmes 
un  de  ces  oifeauxavec  une  pierre.  Nous 
le  finies  cuire  ,  &  le  mangeâmes  avec 
Soixante  de  leurs  œufs  ,  que  nous  avions 
apportés  dans  le  Vaiiîeau.  Ces  oi féaux 
ctoient  de  véritables  oyes  ,  tels  qu'on  en 
prend  tous  les  ans  auprès  de  Wkringam9 
fans  fçavoir  où  font  les  cents  &  Us  pe- 
tits. C'eft  pourquoi ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'on  ignore  l'origine  de  ce  poif- 
fon  >  puifqu'on  ne  connoilToit  pas  encore 
dans  ce  tems-là  la  Groenlande. 

On  a  crû  que  cette  origine  étoit  une 
fable  ,  parce  que  les  Mariniers  qui  al- 
loient  du  côté  des  Orcades ,  rencon- 
troient  une  infinité  d'oyes ,  Se  d'autres 
oifeaux  ,  &  ne  fçachant  d'où  ils  prove- 
naient, ils  s'imaginèrent  qu'ils  s'étoient 
engendrés  du  bois  &  des  coquillages, 
d'autant  plus  qu'ils  obfcrvoient  qu'il  en 
nailîoit  une  grande  quantité  de  petits 
animaux  à  plumes. 

fiarvec  ,  lih*  de  Gêner,  animal,  exercit. 
j  j.  p.  88.  allure  que  cette  relation  n'eft 
pas  véritable.  Je  déclarerai  de  bonne 
foi ,  dit-il ,  ce  que  j'en  ai  vu  de  mes  pro- 
pres yeux.  Il  y  a  une  petite  Ifle  que  les 
Eeoffois  nomment  Baffe  \  elle  eft  fîtuée 

dans 
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clans  la  haute  Mer  3  ôc  n'eft  pas  éloignée 
du  bord.  Elle  eft  très-élevée  ,  ôc  fur  une 
efpece  de  colline  inégale  ;  on  diroit  que 
c'eft  un  grand  rocher  :  elle  n'a  pas  plus  de 
mille  pas  de  circuit.  Toute  fa  fuperfkie 
eft  prefqu'entierement  couverte  de  nids, 
d'œufs  ôc  de  petits  ,  pendant  les  mois  de 
Mai  ôc  de  Juin  -,  tellement  qu'à  peine 
pourroit-on  trouver  à  placer  le  pied. 
La  troupe  des  oifeaux  qui  volent  ,  eft 
fi  nombreuse  ,  qu'elle  couvre  le  Soleil 
&le  Ciel.  Les  criscV  le  bruit  qu'ils  font, 
empêchent  d'entendre  ceux  qui  vous- 
parlent  à  l'oreille.  Si  de-là  ,  comme  dix 
haut  d'une  Tour  ,  vous  coniidérez  la, 
Mer,,  vous  la  verrez  couverte  d'une  in- 
finité d'oifeaux  de  toute  efpece  3  qui  na- 
gent, ôc  qui  cherchent  quelque  proye. 
Si  étant  fur  Mer,  on  peut  apperçevoir 
une  colline  qui  eft  au- defTus ,  on  voit 
dans  tous  les  recoins  de  cet  endroit  efear- 
pé  remplis  de  ces  oifeaux,  dont  le  nombra 
îurpafle  celui  des  Etoiles.  Si  vous  conii- 
dérez ceux  qui  vont  &  qui  viennent, 
vous  diriez  que  c'eft  un  eflain  d'abeilles. 
On  ne  fçauroit  dire  combien  de  revenu 
on  tire  tous  les  ans  des  plumes  ôc  des 
reftes  des  nids  qui  font  propres  à  brûler  -, 
de  forte  que  ce  qu'il  m'a  raconté  ,  me 
paroît  incroyable. 

Rondeltt ,  de  BaLin.  hifl.  pife.  lib.  u 
c.  15).  rapporte  qu'on  trouve  enNorman- 
-die  ôc  en  Bretagne  ces   coquillages  » 
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qu'on  appelle  anatifers  ;  mais  il  nedic 
point  qu'ils  produiient  des  oifeaux,  8c 
il  allure  que  ce  coquillage  eR  une  efpece 
de  Pouce-pieds. 

Tj.  RAYtholin  y  llift.  atiat.  med.  cent.  6". 
c.  49-p.  173,  allure  que  les  coquillages 
n'ont  jamais  produit  que  leurs  fembla- 
bles,  8c  non  point  des  oifeaux.  A  peine 
leurs  rudiment  intérieurs  approchent- 
ils  de  la  rlgure  des  plumes  d'oifeaux.  Le 
coquillage  cft  ii  fort  rempli  ,  qu'il  refte 
peu  de  place  pour  la  tete  8c  Je  refte  du 
corps.  Ce  qu'on  prend  pour  tete  s  e(t  une 
portion  ronde  ,  comme  d'une  grotte 
mouche.  On  apperçoit  bien  peu  de  plu- 
mes aux  petits  oifeaux,  quand  ils  font 
dans  leurs  œufs  \  mais  elles  croilî'ent , 
quand  ils  font  fortis.  En  les  examinant 
de  près  ,  8c  les  yeux  armés  d'un  microf- 
cope  ,  on  voit  comme  des  pattes  d'a- 
raignées garnies  de  duvet  bien  en  or- 
dre, 8c  il  eit  plus  probable  que  ce  font 
d'efpccc  de  petites  écreviîles  ,  que  des 
canards.  Je  conferve  dans  mon  cabinet 
de  ces  coquillages  attaches  à  de  la  moufle. 
Il  y  en  a  un  qui  en  laiiTe  {ortir  un  autre 
de  Ion  efpece. 

Au  refte  ,  il  cft  certain  que  ces  coquil- 
lages le  produifent  dans  le  tond  de  la 
Mer,  8c  que  les  tempêtes  les  foulevant 
&  les  difperfant  de  toutes  parts  ,  ils  s'at- 
tachent aux  débris  des  Vaifleaux. 

\} ne  perfonne  qui  avoit  lu  8c  entendu 
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dire  tant  de  merveilles,  fut  curieufe  de 
s'en  inftruire  plus  exactement  :  il  en- 
voya fon  valet  fur  le  rivage  après  une 
cempéte  dans  l'Automne ,  avec  ordre  de 
lui  apporter  ce  que  la  Mer  auroit  jette 
fur  Tes  bords.  Parmi  ce  qu'il  rapporta, 
i  y  avoit  de  ces  coquillages.  Il  trouva, 
le  dedans  inégal ,  de  dans  un  allonge- 
ment de  coquillage  ctoit  caché  une  ef- 
pece  de  queue  courbée  de  coq  ,  qu'on, 
avoit  toujours  pris  pour  de  véritables, 
plumes  ;  mais  il  paroiflbit  que  c'étoit 
plutôt  des  pattes  d'un  animal  caché  dans 
ce  coquillage,  dont  ils  tiroient  leur  nour- 
riture. Car  à  quoi  leur  ferviroit  d'avoir 
reçu  la  vie  ,  s'ils  ne  pouvoient  la  con- 
ferver. 

»!  "  % 

OBSERVATION  XLVIIf. 

Tumeur  extraordinaire  au  col  d'un  coq, 

ON  trouvera  peut-être  mauvais  que 
j  aye  rapporté  ici  des  Obfervations 
qui  regardent  de  vils  animaux.  Mais  ce 
qui  paroît  méprifable  à  quelques-uns,  ne 
laille  pas  d'avoir  fon  utilité  -,  car  des  ré- 
fléxions  fut  Je  pareils  hijets,  ont  fervi  à 
étendre  les  connoiOances  de  plufîeurs 
Grands  Hommes.  Nous  en  avons  ur* 
exemple  dans  Democrite  ,  qui  paffoii 
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pour  fol ,  parce  qu'il  faifoit  fon  occu- 
pation de  diiTéqucr  des  animaux  ,  pen- 
dant qu'Hippocrate  qu'on  avoit  fait  ve- 
nir pour  le  guérir  de  fa  folie  ,  jugeatout 
autrement.  C'eft  à  l'exemple  de  ce  Phi- 
lofophe  que  Samuel  Cabehavius ,  Doc- 
teur en  Médecine  3  s'occupant  à  l'Ana- 
tomie  des  animaux  ,  dilFcquoit  en  1682. 
un  coq  qui  avoit  vécu  un  an.  Nous  nous 
y  trouvâmes  Solingius  &  moi.  Cet  ani- 
mal avoit  fous  la  gorge  une  tumeur  qui 
Tempêchoit  de  chanter.  Elle  renfermoit 
pluiieurs  glandes  conglobées  8c  conglo- 
mérées ,  qui  éroient  féparées  par  des 
membranes  3  8c  de  la  grolTeur  d'un  œuf 
de  poule.  On  y  voyoit  quelques  petits 
vaiileaux  ,  qui  alloient  fe  rendre  dans 
un  conduit  commun. 

On  lui  trouva  dans  le  ventricule  un 
morceau  de  verre  tranfparent ,  8c  fore 
épais,  avec  pluiieurs  morceaux  de  char- 
bon. Ce  morceau  de  verre  avoit  la  fi- 
gure d'une  petite  féve  ,  n'ayant  point 
d'angles  qui  avoient  été  fans  doute  ufés. 
Le  cœur  étoit  fort  gros  8c  fort  épais. 
Dans  ce  cœur  8c  dans  le  ventricule  étoit 
beaucoup  de  fang  coagulé,  que  nous  crû- 
mes la  caufe  de  fa  mort. 

REMARQUES. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  ici  fur  la 
tumeur  de  ce  coq. 
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Quant  au  morceau  de  verre  qui  étoit 
diminué  &:  uni  â  j'en  attribue  Ja  caufe 
au  ferment ,  8c  au  fuc  diOolvant  du  coq 
&du  paon  ,  qui  digèrent  non-feulement 
Je  verre  &  les  cailloux  ,  mais  encore  l'or, 
comme  on  Ta  connu  par  les  expériences, 
qu'on  en  a  faites. 

C'eft  pour  cela  que  les  Médecins  ont 
donné  avec  fuccès  les  membranes  défi- 
chées du  ventricule  des  coqs ,  de  mifes  en 
poudre  dans  les  foiblefles  d'ettomac  , 
comme  le  remarque  Galien ,  iib.  1.  de 
Jimpl.  med.  facult.  p.  80. 

11  eft  faux  que  l'Autruche  digère  le 
fer,  comme  plufîeurs  l'ont  et ù  avec 
Lmgius ,  qui  ,  Epifl.  12..  Iib.  1.  pag.  f  r. 
alfure  en  avoir  été  témoin.  Mais  c'étoit 
un  préjugé  qui  étoit  dans  ceux  qui  ont 
dépeint  cet  animal  portant  fur  le  bec  un 
fer  à  cheval. 

On  fe  trompe  de  croire  que  cet  oifeau 
peut  digérer  le  fer  par  le  moyen  du  (ne  de 
Peitomac ,  par  ce  qu'autrement  il  n'en 
mangeroit  point.Chr  cette  raifon  n'eftpas 
ju!te,  puifque  pliuïeurs  animaux  avalent 
bien  des  chofes,non  pourfe  nourrir,mais 
par  gout ,  ou  par  forme  de  médicament. 
Les  poules  Se  les  paons  avalent  de  petites 
pierres  &  autres  corps  durs.  Brokx?  pfeu- 
dodox.  epld.  c.  22.  p.  iy(>.  dit  avoir  trou- 
vé dans  l'eftomac  d'un  paon  700  petites 
pierres ,  qui,  félon  lui  ,  font  plus  pro- 
pres à  avancer  Ja  digeftion  ,  qu'à  s'y  di- 
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gérer.  On  en  trouve  aufli  quelquefois 
dans  les  excrémens  de  ces  animaux  , 
quoiqu'elles  n'y  defcendent  qu'avec  dif- 
ficulté. Car  cet  Auteur  a  fait  voir  des 
pierres  &  des  morceaux  de  fer  qu'on 
avoit trouvés  dans  leur  cftomac  ,  avalés 
depuis  huit  jours. 

Pour  moi,  je  crois  que  les  pierres  de 
kchaux  endurcie,  avalées  par  les  poules 
leur  fervent  de  médicament,  parce  que 
le  ferment  de  leur  eftomac  trop  acide  ou 
trop  acre  ,  s'adoucit  par  cette  matière  \ 
car  ce  ferment  convertiflant  fa  force, 
perd  beaucoup  de  fon  àcreté  ,  ce  qui  fait 
que  les  œufs  viennent  fans  coquille;  pui(- 
que  fi  on  en  met  dans  du  vinaigre  pen- 
dant quelques  jours ,  ces  œufs  perdent 
leurs  coquilles. 

Néanmoins  ,  Peyerus  veut  quecenô 
fok  point  tant  le  fuc  acide  qui  digère  les 
luhftances  dures  dans  les  poules,  mais 
le  frottement  des  pierres  &  des  parois 
de  Tcftomac.  . 

Le  chiendent  eft  un  remède  pour  les 
chiens  3  cependant  ils  ne  le  digèrent 
point*  les  jeunes  pigeons  avalent  auiïl 
de  petites  pierres  falées. 

Ajt'.ca  m  y  qui  a  demeuré  dans  les 
Pays  où  les  Autruches  font  communs  , 
rapporte  que  ces  animaux  avalent  beau- 
coup de  fer  &  de  pierres,  maisqueces 
fubftances  pa  lient  tomes  avec  les  excré- 
mens. 
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Tai  vu  à  Trente  ,  dit  Aldrovanâtts  , 
lin  Autruche  avaler  du  fer ,  mais  il  le 
rejettoit  par  bas  en  gros  morceaux. 

Dapperus  5  de  Script,  A  fric.  p.  1 1 4.  ra- 
conte que  des  AmbaLÏadeurs  avoienc  ap- 
porte entr'autres  chofes  un  Autruche. 
Des  Laquais  enfans,  ayant  entendu  dire 
que  cet  animal  pouvoir  digérer  le  fer  , 
ils  lui  préfenterent  des  clous  ,  qu'il  avala 
effectivement}  mais  il  en  mourut  peu 
de  tems  après ,  &  on  en  trouva  dans  Ton 
eftomac  plus  de  quatre-vingt-dix.  Dœppe- 
rus  ajoute  que  cet  animal  a  fouvent  les 
inteftins  blcflcs ,  quand  le  fer  &  les  pe- 
tites pierres  patient  -,  c'eft  pour  cela  qu'on 
le  voit  malade  &  maigre,  au  témoigna- 
ge de  Jonfton  ,  p.  ff* 

Nous  ne  prétendons  pourtant  point 
foutenir  que  le  fer  ou  les  pierres  rete- 
nus quelque  tems  dans  l'eltomac  de  l'Au- 
truche ,  ne  reçoivent  ni  altération  ,  ni 
changement  \  mais  cela  arrive  moins  par 
la  digeltion  que  la  chaleur  procure  ,  que 
par  l'action  de  quelque  liqueur  acre 
qui  cft  dans  le  ventricule.  Ce  qui  peut 
aufrî  arriver  dans  l'homme.  C'elt  par  ce 
moyen  qu'a  été  diminuée  la  pierre  de  cui- 
vre ,  qui,  comme  rapporte  Zéi.  Lufit. 
Cent.  1.  curât  ^9.  étoit  demeurée  un  an 
entier  dans  le  corps  d'un  jeune  homme. 

Le  Journal  de  Coppenh.igite  ,  Fol.  fi 
Obf.  107.  fait  mention  dun  Habitant 
de  Londres  ,  qui,  ayant  avalé  différens 
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morceaux  de  fer  Se  quelques  pierresron- 
des  de  la  grolïenr  d'une  aveline  ,  les 
avoit  rejettes  par  bas  deux  ou  trois  jours 
après.  Ils  étoient  diminués  6c  ronges 
par  le  ferment  acide  &:  acre  du  ventri- 
cule. Ce  même  homme  avoit  avalé 
un  morceau  de  verre  rond  ,  6c  l'avoit 
rendu  quatre  jours  après  ,  ayant  pris 
dans  le  corps  une  couleur  bleue  Se  com- 
me s'il  avoit  été  roni?é  par  l'eau  regale, 
il  en  avoit  fait  autant  d'une  petite  ba- 
guette de  buis  qui  lui  étoit  refiée  dans  le 
corps  pendant  lïx  fsmaines -,  il  la  rendit 
autîi  en  petits  morceaux.  On  dit  qu'il 
s'etoit  guéri  de  la  cardialgie  en  avalant 
de  petites  pierres.  L'expérience  nous  ap- 
prend que  ceux  ,  dont  le  ferment  du  ven- 
tricule eît  trop  acide  ,  digèrent  plus 
promptement  les  alimens  grolîîers  Se 
durs,  comme  les  viandes  enfumées ,  les 
poiflons  defleches  ,  les  fèves  ,  Sec. 

Thomas  Bartholin  ,  Cent,  s*  Hifi,  29» 
parle  d'une  tumeur  extraordinaire  trou- 
vée au  col  d'un  coq:  elle  étoit  rouge  Se 
ronde  ,  il  fembloit  qu'elle  avoit  des 
yeux,  des  paupières  &  une  bouche  for- 
mée par  un  trou  qu'il  y  avoit.  L'œfo- 
phage  étoit  libre  5  ceux  qui  la  regar- 
doient  de  près  ,  croyoient  voir  la  tete 
de  la  trachée  artère  ,  qui  étoit  dilatée  Se 
tombée  extérieurement ,  je  ne  fçai  par 
quel  accident. 
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OBSERVATION  X  LIX. 
<Z£///  trouvé  dans  un  autre  œuf. 

NOn  -  feulement  les  femmes  bîen 
conftituées,  &  quelquefois  même 
celles  dont  la  conformation  n'eftpas  tout- 
à-fait  régulière,  deviennent  fécondes, 
mais  encore  les  brutes  ,  les  végétaux  Cv 
les  poiffons  produifent  des  chofes  mer- 
veilleufes.  Les  fruits  mêmes  ,  comme  les 
citrons,  les  pommes,  les  œufs  renfer- 
ment leurs  fcmblables. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'un  de  mes 
parens  me  donna  un  œuf,  dans  lequel 
on  en  trouva  un  autre ,  en  voulant  le 
manger,  llétoit  de  lagrofleur  d'un  œuf 
de  pigeon  ,  ou  d'uneolive  ,  &  enveloppé 
d'une  coquille  dure.  Il  n'avoit  point  de 
jaune  ,  mais  il  étoit  fitué  dans  le  milieu 
de  celui  du  gros  œuf. 

REMARQUES. 

Th.  Bartholin  ,  Acl-med.  part,  ^.c.iy* 
fait  mention  d'un  œuf  femblable.  L'œuf 
extérieur  avoit  un  blanc  ,  ôc  le  jaune 
contenoit  le  petit  œuf. 

Le  même  Bartholin  ,  Epîft.  med.  6$. 
Cent.  3.  pag.  387.  parle  d'un  autre  œuf 
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qu'on  confervoit  dans  le  cabinet  du  Roi 
de  Dannemarc.  Hçrv'et ,  Excrcit.  il.  de 
générât,  animal,  dit  avoir  vu  un  petit 
œuf,  avec  fa  coquille,  renferme  dans 
un  plus  gros  œut.  Willichim  dans  la 
lettre  qu'il  écrit  à  Bartholin  ,  Epi  fi,  4. 
cent.  3.  p.  if  j.&r  EpiJ}.6$.cent.  $.p  383. 
Wormius ,  ^«/^  //é.  2.  c.  18.  p.  206.  <Sc 
Harvce  ,  Excrcit.  1 1.  générât,  anim. 
font  mention  d'un  citron  trouve  dans  un 
autre  plus  gros. 

Fcrrarius  a  décrit  &:  a  fait  graver  un 
citron  contenant  un  autre  citron  ,  qu'on 
trouve,  lib.  3.  Hcfperid.  cap.  1  9.  il  y  fait 
les  mêmes  Remarques  fur  des  oranges. 
Doringii'.s  a  obfervc  la  même  chofe  dans 
une  pomme  ,  comme  il  le  marque  dans 
une  lettre  adrelîéc  à  Sennert  en  1632. 

Ariftote  &  Pline  ne  trouvent  pas  de 
quoi  appuyer  leur  fentiment  dans  les 
œufs  trouves  dans  d'autres  œufs  cou- 
verts tous  de  coquilles.  Car  ils  croyoient 
que  la  coquille  ne  durcilToit  qu'à  l'air,  de 
même  que  la  pierre  bleue,  &  les  autres 
chofes  qui  font  dans  la  terre  ,  de  le  corail 
dans  la  mer  ,  font  mois  j  &  quand  ils  en 
font  retirés,  ils  prennent  delà  confîf- 
tence  6c  de  la  dureté  à  l'air. 

Cagnatns ,  lib.  I.  vjrior.  Obf.  cap.  9. 
dit  contre  Pline  Se  Ariftote  ,  qu'on  trou- 
ve dans  le  corps  des  poules  qui  vont  pé- 
~rir ,  des  œafs  avec  des  coquilles  çj.ui€s. 
Si  quelqu'un  tue  unepoulc  qui  va  pon- 
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dre  ,  il  en  fera  convaincu  ,  auiîî-bien 
qu'en  la  louchant.  Nous  avons  écrafé  un 
œuf  dans  le  corps  d'une  poule  ,Ôc  l'ayant 
ouverte,  nous  avons  trouvé  les  frag- 
mens  de  la  coquille. 

fJarvce  croit  auflî  qu'on  peut  trouver 
un  œuf  dans  un  autre  œuf  couvert  d'u- 
ne coquille  dure.  Cela  effc  anffi  prouvé 
par  l'œuf  double  que  Bartholin  ,  cent.  f. 
Hift*  9S-  dit  avoir  trouvé  avec  chacun 
leur  coquille  ,  &  par  celui  qu'on  voyoit 
dans  le  cabinet  du  Roi  de  Dannemarc  , 
&  qui  avoit  pris  la  dureté  d'une  pierre 
dans  le  corps  de  la  poule. 

J'ainourichez  moi  une $oulc,dït/4ldrc- 
vandus ,  Hijlor.  monfir.p.  385;.  qui  avoit 
dix  doigts  a  chaque  patte,  &  qui  après 
plufieurs  œufs  médiocres  ,  en  avoit  pon- 
du un  plus  petit  qu'un  œuf  de  pigeon.  Il 
étoit  lans  jaune,  le  blanc  contenoit  un 
ferpent,&  comme  une  efpece  de  ver, 
dans  lequel  ie  foupçonne  que  le  jaune 
étoit  changé.  Car  Fabrice  ab  Aqnapen- 
denie  avoit  trouvé  un  grand  ver  dans  un 
œuf  qu'il  m  ange  oit  -,  il  en  fut  fi  dégoûté, 
qu'il  tût  long  tems  (ans  en  pouvoir  man- 
ger. 

Ambroife  Parc  ,  de  A/onfl.  lib.  if.  c.  »• 
p.  Ç4f.  fait  mention  d'un  monfrre  d'une 
figure  aflrcufc  ,  trouvé  dans  un  œuf  , 
chez  un  Avocat   en  Bourgogne. 

Ly;:c£tis  ,  Expof.  in  nard.  F(ch.p.yj$. 
parie  de  plufieurs  feorpions  qu'on  a  trou- 
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vcs  dans  un  œuf-.  Voyez,  les  Remarques 
fur  t'Obfervation  fuivante. 

Quoiqu'il  (oit  étonnant  qu'un  fruit 
porte  un  autre  fruit ,  &  qu'un  œuf  con- 
tienne un  autre  œut,  on  trouve  encore 
plus  étonnant  ce  que  rapporte  BarthoL 
de  In  fol.  partis  viis ,  cap.  \  6.p.  133.  que 
des  fœt^s  de  fouris  fallent  en  naillant 
d'autres  petites  fouris,  &  qu'une  cavale 
ait  engendre  une  mule  qui  étoit  pleine. 

On  ne  fçauroit  entendre ,  fans  un  cton- 
nement  extrême  }  qu'un  fœtus  humain 
renrermeun  autre  rœtus.  Th.  Bartbolin, 
ibid.  c.  i.pag.  1 2.4.  &  cent.  6.  hift.  anat. 
ObfiQcy.  parle  d'une  petite  fille  morte 
en  naillant,  dans  laquelle  on  trouva  une 
autre  petite  fille.  Voyez  le  Journal  des 
Sçavans  1 67  G  ,  p.  1  S  2 . 

Le  Journal  à' Allemagne  ,  Dec.  z.  an  3. 
Obf.  71.  p.  164.  rapporte  l'hiltoire  de  la 
femme  d'un  Meunier  ,  qui  accoucha 
d'une  petite  fille,  dont  le  ventre  étoit 
fort  gros.  Cet  enfant ,  huit  jours  après 
fa  naillance  ,  parut  tout  d'un  coup  être 
tourmentée  par  des  tranchées,  «à  en  juger 
par  les  cris ,  fes  pleurs  ,  &  fes  agita- 
tions y  enfin  après  un  écoulement  de 
(ang,  il  parut  une  autre  petite  fille.  Cet 
accouchement  fut  accompagné  de  lo- 
chies &  autres  accidens  y  qui  arrivent 
dans  les  accoucbetivens  ordinaires.  Cette 
dernière  petite  fille  étoit  de  la  longueur 
«lu  doigt,  la  petite  mere  mourut  avec 
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Ton  enfant.  On  trouve  cette  hiitoire  dans 
la  République  des  Lettres  du  mois  d'Oc- 
tobre 168  f.  p.  105?!.  on  en  trouve  une 
pareille  dans  le  Journal  d'Allemagne , 
an.  4.  Dec.  1.  Append.p.  1S8. 

Th.  Bartholin  cité  ci-deuAis,  dit  que  de 
pareils  cas  n'arrivent  que  par  un  jeu  ou 
une  erreur  de  la  nature  ,  que  Tune 
n'eft  parvenue  dans  l'autre  que  par  une 
petite  peau  qui  s'y  eft  introduite  -,  mais 
cet  événement ,  (i  on  y  peut  ajouter  foi, 
s'explique  mieux  par  les  œufs  que  les 
Anatomiiles  ont  découverts  depuis  quel- 
ques années  ,  6c  que  notre  Oblervation 
autorife. 

OBSERVATION  L. 

On  prouve  qu'il  nexifte  point  de  Bajilic  fi 
mal-faifant  quon  le  dit. 

CE  qu'on  dit  ett  bien  vrai  :  Que  le 
monde  veut  être  trompé.  On  fc 
laifle  n*  tort  entraîner  aux  préjuges, 
qu'ils  l'emportent  fur  le  bons  fens  & 
fur  la  raifon. 

Un  Etranger  qui  vint  à  la  Haye  en 
1681,  y  lai  lia  en  mourant  un  bafilic  , 
du  moins  ,  c'étoit  le  npjn  qu'il  lui  don- 
noit.  Comme  on  en  parloit  par  toute 
la  Ville  différemment  ,  il  me  prit  en- 


470  Observations  rares  de  Ai édeclne , 
vie  d'aller  voir  ce  monftre.  Il  étoit  pref- 
que  de  la  longueur  d'un  pied  ,  ayant 
des  ailes  &  trois  cornes  à  la  tête  ;  fa 
queue  étoit  recourbée  fie  aiguë  en  for- 
me de  croc.  Il  avoit  les  pieds  d'un  coq  -r 
enfin ,  il  étoit  d'une  figure  à  faire  hor- 
reur ôc  capable  d'en  imposer  au  peu- 
ple ,  &  telle  que  l'ont  décrit  Jonjion 
&  fedelius  j  mais  ce  B îiilic  n'a  rien  de 
fi  terrible  que  Ton  nom  le  tait  entendre. 

R  E  AI  A  R  Q  U  ES. 

Le  nom  de  bafilic  vient  du  mot  Grec 
"BanMvf  -,  qui  lignirie  Roi,  parce  que  cet 
animal  Fait  peur  aux  dragons  &  aux 
ferpents  ;  ou  peut-être  parce  qu'il  por- 
te trois  cornes  à  la  tete  ,  que  quelques- 
uns  regardent  comme  trois  couronnes  ; 
c'en:  pour  cette  raifon  qu'tm  l'appel' e 
Je  roi  des  dragons  :  ou  enfin  ,  parce  qu'il 
marche  droit  fur  la  partie  antérieure 
du  corps. 

Les  Anciens  rapportent  différentes 
choies  à  ce  lujet;  comme  Pline,  Hijl. 
ftét.  lib.  S.  c.  n.S)linus  ,  Polybift.  c.  49. 
ArrhcLius  ,  lie.  t.  c.  9.  sEtius ,  Tctrabib. 
ferm.  1.  c.  29  &  $3.  ALhu-ias  lib.  7. 
Hifi.  animal,  c.  1.  Avicenfen.  6.  ç.  Ifedor. 
lib.  1 1.  Diofcorida  ,  Ardoynus  ,  (Jrcci~ 
nus,<yc.  Plufieurs  Modernes  ne  mépri- 
fent  pas  leurs  Centime 81 ,  mais  ils  n'ont 
pas  trouvé  de  faveur  chez  les  perfon- 
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nés  de  bon  goût  ,  quoiqu'on  trouve  en- 
core de  nos  jours  des  inventeurs  de 
pareilles  fictions. 

Il  n'ya  point  d'animal  dont  l'origine 
foit  plus  obfcure  que  celle  du  bah'lic 

de  la  licorne.  Celle-ci  fournit  un 
excellent  remède  contre  le  poifon  ,  l'au- 
tre ,  au  contraire  tue  ,  non  feulement, 
de  Ton  haleine  ,  mais  encore  de  fon  re- 
gard ,  fi  nous  ajoutons  fois  aux  Hiflo- 
riens. 

On  dit  qu'il  y  a  deux  fortes  de  bafi- 
lics  ,  un  qui  eft  engendré  par  un  ferpent 
de  fon  efpéce-,  l'autre  cfl:  auffi  un  fer- 
pent, mais  dans  l'efpcce  des  volatils, 
qui  vient  de  l'œuf  d'un  coq.  Peu  ajou- 
rent foi  à  ce  dernier  >  ôc  les  meilleurs 
Ecrivains  regardent  cette  opinion  com- 
me une  fable  -,  de  ce  nombre  (ont  Ai  a  - 
thiol  fur  Diofcor.  lib.  G-  cap.  ult.  Bart- 
collus  y  Hortul.  Gencal.  Aiirald.  memor. 
cent.  5?.  Aph.  f  3.  Cardan,  lib.  1.  de  ve- 
nen.  Albert.  ?nagn.  de  animal,  tf.  Al- 
drovand.  Gefner.  Grcvimis  ,  Charlcton. 
Onomafi.  Zoc  ,  cap.  de  fcrpc/it.  terreft.  p. 
32.  Ce  dernier  allure  que  tout  ce  qu'on 
dit  de  l'afpecl:  funefte  &:  de  l'origine 
du  bafilic  qui  vient  de  l'œuf  d'un  vieux 
coq,  eft  une  vraie  fiction.  Il  eu:  vrai  que 
Lemnius ,  lib.  4.  de  nat.  miracul.  c.  1 2. 
p.  402.  dit  qu'un  coq  de  dix  ou  douze 
ans  avoit  pondu  un  œuf  rond  de  dif- 
férentes couleurs  j  d'où  ctoit  éclos  un 
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bafîlic  :  après  avoir  été  couve  par  ce 
coq  ou  par  un  crapeau.  On  dit  la  même 
chofe  des  œufs  des  autres  oifeaux  ou 
des  ferpents ,  s'ils  viennent  à  être  cou- 
ves par  un  crapeau. 

Mais Vedelius  Eph.  Germ.  Dec.  î,  an. 
3.  p.  ici.  Obf.  127  ,  C7*  Harvè  de  géné- 
rât, animal,  exercit.  13. p.  Jt.  regardent 
ces  hilloires  comme  des  contes  de  bon- 
nes vieilles. 

Jonfton  y  Hïftor.  nat.  de  av'tb.  afliire 
qu'il  n'elt  pas  vrai  que  le  bafîlic  vien- 
ne d'un  œuf  d'un  vieux  coq  ,  iï  un 
crapeau  l'a  couve ,  car  il  ell  sur  qu'il 
n'eJt  pas  plus  poflibîe  a  un  coq  de  tai- 
re un  crut  avec  fa  coque,  qu'à  un  hom- 
me d'accoucher  d'un  fœtus. 

D'ailleurs  qui  a  jamais  trouve  un  cra« 
peau  couvant  un  œuf  de  coq  /  Bien 
des  choies  nous  font  découvrir  des  fic- 
tions qu'on  veut  nous  faire  croire.  Le 
crapeau  va  fut  la  terre  &  dans  l'eau  , 
où  il  ne  fait  aucun  œuf  qu'il  couve. 
Quelle  choie  pourroit  engager  cet  ani- 
mal à  couver  les  œurs  d'un  coq  ,  pen- 
dant qu'il  ne  le  fait  pas  pour  lui-mê- 
me. Si  les  ovipares  couvent  leurs  œufs, 
ou  ceux  d'un  autre  animal  qu'ils  ne 
peuvent  distinguer  des  leurs,  c'eft  par- 
ce qu'ils  y  font  portes  par  un  inftinct 
mturel  ;  mais  les  vivipares  ne  fentant 
rien  qui  les  porte  à  de  pareilles  chofes, 
ne  mettront  pas  en  ufage  ce  que  la  na- 
ture leur  a  refufe. 
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D'un  autre  côté,  le  crapeau  efl:  d'un 
tcmpéramment  froid  ,  &  n'a  point  la 
chaleur  néceflaire  pour  faire  fonir  les 
i  petits  hors  des  œufs.  D'ailleurs  il  n'en 
fortiroit  point  de  bafilic  ,  quand  même 
il  les  couveroit ,  puifque  les  petits  font 
toujours  de  la  même  efpece  des  mères 
qui  les  ont  produit. 

Sic  canibus  catulos  fimiles,Jic  matribus 
hœdos  noram. 

Les  enfans  échauffent  les  œufs  des 
vers  à  foye  qui  fe  confervent  toujours 
dans  leur  efpece  ,  Se  les  animaux  qui 
couvent  les  œufs  des  autres  animaux  , 
n'y  apportent  aucun  changement ,  com- 
me on  le  voit  dans  les  œufs  que  des 
oifeaux  d'une  autre  efpéce  couvent. 
Quand  les  poules  couvent  des  œufs 
d'oyes ,  il  vient  de  petits  oyes.  Lesœufs 
que  le  cocou  pond  dans  le  nid  d'un  au- 
tre oifeau  ,  ne  produifent  que  des  cou- 
cous. Par  la  même  raiion  ,  l'œuf  d'un 
coq  couvé  par  un  crapeau  ne  produira 
pas  un  animal  d'une  autre  efpéce,  ôc 
fi  ce  changement  venoit  de  ce  côté-là  \ 
les  petits  rellembleroient  au  coq  ou  au 
crapeau. 

Th.  Brown  Pfeudo-doxiœ  Epîdem.  p. 
ai8.  rapporte  que  les  vieux  coqs, in- 
capables d'cjaculation  ,  jettent  quelque 
fubftance  approchante  de  la  femence, 
Se  que  toute  inféconde  qu'elle  efl:,  elle 
prend  la  forme  d'œuf  qui  n'eft  point 
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propre  à  la  génération ,  puifqu'il  n'y  1 
pas  de  coït  de  la  part  des  deux  fexes. 
C'eft  ce  qu'on  von  dans  les  œufs  des 
poules  qui  n'ont  point  été  cochées  ; 
&  c'eft  aufti  l'expérience  qu'il  allure 
avoir  faite  fur  les  œufs  de  coq. 

Mais  il  eft  encore  difficile  de  croire 
que  les  coqs  font  des  œufs  ,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  été  pondus  par  des  pou- 
les que  ces  coqs  ont  rendus  fécondes, 
comme  l'expérience  ôc  la  raifon  le  dé- 
montrent. C'eft  aufli  l'opinion  tfMarvéfa 
qui  allure  la  même  chofe ,  Exercit.  2S. 
p.  ioS.  de  (orte  que  fans  l'approche  des 
deux  fexes  ,  il  ne  (e  peut  pas  produire 
plus  d'œuf ,  qu'il  ne  le  produit  de  fruits 
fans  arbres.  Aufli  le  Créateur  de  fU- 
nivers  >  a  bien  diftingué  les  fexes  dans 
chaque  efpece  pour  la  génération;  car 
ce  ne  fout  point  les  malcs ,  mais  les  fe- 
melles qui  ont  des  ovaires.  C'eft  ce  qu'a 
bien  examiné  Tk*  Rarthoiin  en  ptcfefi.ee 
de  Frédéric  III,  Roi  de  Danrrerhàrck  ,  à 
ce  qu'il  rapporte,  cer,t.  i.  /.///.        p.  40. 
&  Ali.  Hafu.  an. 1673.  0/;/.'  10.  p.  14.  Il 
dit  avoir  didequé  à  Copenhague  ,  en  pire- 
fenec  de  Frédéric  III,  Roi  du  Danne- 
marckjun  vieux  coq  qu'on  ailuroitavoir 
pondu  un  œuf,  &qu'ij  ne  lui  avoit  trou- 
vé aucun  velligc  d'ovaire.  Puis  donc 
que  le  coq  n'a  point  d'uterus  (  Jonjh;/ , 
Hifi*  naiur.  de  Serpent,  lib.  t.  p.  39.  )  je 
ne  vois  pas  fous  quelle  raifon  on  peut 


d'Anatomle  &  de  Chirurgie,  ç^f 
avancer  qu'un  bafilic  peut  fe  former 
dans  l'oeuf  d'un  coq.  Je  ne  nie  point 
qu'un  coq  peut  avoit  couvé  les  œufs 
I  des  poules -,  mais  des  œufs  qu'on  feint 
venir  des  coqs  ,  il  n'en  fortira  jamais 
rien,  &  encore  moins  un  balïlic  5  foit 
qu'ils  ayent  été  couvé  par  des  poules  ou 
par  d'autres  ,  ou  qu'ils  ayent  été  échauf- 
fés par  une  chaleur  étrangère  ;  comme 
on  fait  en  Egypte  Se  ailleurs-,  de  forte 
que  les  œufs  qu'on  attribue  aux  coqs , 
font  prématurés  ,  ou  monftrueux  3  ou 
produits  par  des  poules  ftériles-,  &:  quoi- 
qu'ils foient  de  différentes  couleurs  de 
de  diverfes  figures ,  ce  font  néanmoins 
des  œufs  de  poules  ,  quoiqu'on  trouve 
un  coq  dans  le  nid. 

Quoique  les  coqs  n'aient  point  d'ute- 
rus  ,  plufieurs  Philofophes  ,  du  nombre 
defquels  elt  Lemnius  ,  allurent  qu'il  peut 
fe  former  de  la  femence  corrompue  de 
ces  animaux  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  à  un  œuf  enveloppé  d'une  pellicule, 
qui  tienne  lieu  de  coque. 

On  trouve  des  Auteurs  qui  foutien- 
nent  que  le  bafilic  ne  fe  produit  point 
par  une  vraie  génération  s  comme  les 
ierpens,  mais  parla  putréfaction-,  &: 
que  c'eft  pour  cela  que  cet  animal. relie 
dans  des  lieux  fales  fous  la  fuperficie  de 
la  terre  :  pour  moi  je  ne  donne  point 
dans  ces  fortes  de  fictions  ;  car  quand 
même  la  femence  putréfiée  d'un  vieux 
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coq  prodairoit  des  œuts,  ce  que  je  ne 
crois  pas  -,  ce  qui  en  fortiroit  après ,  n'au- 
roit  pas  la  même  nature  que  le  coq ,  mais 
feroit  un  monftre  imputait,  telle  eft  à 
peu  près  l'origine  des  vers  d'une  figure 
extraordinaire,  qui  s'engendrent  clins  le 
corps  par  ta  corruption  ,  fuivant  l'o- 
pinion de  certains  auteurs.  Car  les  œufs 
des  poules  renferment  quelquefois  des 
vers  horribles  &  autres  infectes  fur- 
prenans ,  comme  je  l'ai  dit   dans  les 
Remarques  fur  l'Obfervation  précé- 
dente. 

Catien  ii.  fimpl.  &  3.  de  Tempérant,  c* 
il.  Pline,  Ub.  10. c.  f  3.  &  /Eli  a:-:  us,  lib.  10. 
&  plujieûrs  autres  ,  ont  témoigné  qu'il 
s'étoit  quelquefois  engendré  différens 
animaux  dans  des  œufs  putréfiés  ÔC  rem- 
plis dune  humeur  fœtide  ,  pendant  que 
beaucoup  d'autres  n'ont  pas  attribué 
cette  production  à  la  corruption  ,  mais 
à  une  autre  caure,  dont  nous  allons  par- 
ler ci-delîous. 

BldrtCdrâ  Collctl.  wed.  pbyf.  cent. 
Obf  90.  fiit  mention  d'un  Marchand, 
qui  avoit chez  lui  des  œufs,  qui  renfer- 
moient  avec  le  jaune  ,  quelque  animal 
femblableàun  ferpent,  &  qu'ils  avoient 
ainfl  été  préparés. 

Th.  Bartbolin  ,  fjîjl.  cent.  6.  Obf.  87. 
p.  348.  raconte  qu'en  fouillant  dans  la 
terre  de  fon  jardin  ,  on  avoit  trouve  un 
œuf  où  ctoitun  ver  vivant. 
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Fabr.  ab  Aquapendente  dit  qu'en  man- 
geant un  œuf,  il  avoit  trouvé  un  animal 
dans  le  jaune,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  les  Remarques  fur  l'Obfervation 
précédente. 

On  écrivit  dernièrement  de  Florence 
à  Stenon  ,  qu'il  étoit  forti  un  ferpent 
d'un  œuf  }  qu'on  préparoit  pour  la 
table  de  la  PrincefTe,  au  rapport  de 
Bartholln  ,  A  cl.  Hajjh.  167$.  part.  2. 
cap.  10.  pag.  16.  On  trouve  encore  dans 
le  Zodiac  ,  an  1.  Obfcrvat.  7.  pag. 
147-  l'hiftoire  d'une  chatte  renfermée 
dans  un  œuf,  Ôcan.  3.  Obf.  8.  pag.  50. 
celle  d'une  figure  femblable  à  une  co- 
mète qui  paroifloit  à  Rome  eni<>8o.  La 
poûle  ,  en  pondant  cet  œuf,  avoit  fait 
des  cris  épouventables.  On  peut  conful- 
ter  Jà-dcîlus  le  Journal  des  Sçavans  de 
Cannée  16$  1.  p.  $6.  Il  n'eft  pasaifé  d'ex- 
pliquer ces  évenemens  finguliers  ,  mais 
on  ne  fçauroit  les  attribuer  à  la  pu- 
tréfaction. 

Il  ne  faut  point  douter  ,  dit  Bartho- 
lin ,  Cent.  6.  Hift.  87.  que  la  poule  n'ait 
été  fécondée  par  un  (erpent.  Licctus, 
\lb.  A  l.  cap.  adfcriptis.  p.  2f  3.  confirme 
cette  explication.  Il  rapporte  qu'une 
Servante  avoit  vu  plus  d'une  fois  un 
ferpent  prefler  une  poule,  &  qu'ayant 
couvé  (es  œufs ,  il  n'étoit  point  venu  de 
poulets  ,  mais  de  petits  ferpens.  Elle 
avoit  remarqué  que  cette  poule  fortoit 
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de  bon  matin  en  glouflant  ,  &  appel- 
lent cet  animal ,  ëc  que  reftant  avec  lui 
toute  la  journée  ,  elle  fouffroit  plufieurs 
fois  fes  approches ,  &  ne  retournoit  au 
poulaillier  que  vers  le  foir. 

Scgerus,  Eph.  Gcrrn.  Dec.  1.  an.  3.  Obf. 
190.  pag.  ${8.  donne  une  autre  expli- 
cation. Il  dit  que  les  poules  mangeant 
toutes  fortes  de  chofes ,  avalent  non- 
feulement  des  grains,  mais  encore  des 
animaux ,  comme  ferpens ,  feorpions  8c 
autres  -,  mais  ce  raifonnement  ne  me 
paroît  pas  recevable. 

Je  penfeque  la  force  de  l'imagination, 
qui  a  tant  de  pouvoir  fur  la  formation 
des  fœtus  humains,  peut  exercer  le  mê- 
me empire  fur  certains  animaux.  *Ce 
n'eftpas  feulement  fur  les  hommes,  dit 
Fienus  ,  de  l'irib.  imag.  qnaQ.  10  p.  332. 
mais  encore  fur  les  autres  animaux  qu'a- 
git l'imagination  ex:  les  marques  qu'elle 
imprime ,  font  {cmblablesaux  idées  des 
choies  qui  font  repréfentées  dans  le  cer- 
veau des  parens  au  tems  du  coït. 

f^allcfitis  lib.  de  facr.  Philofopb.  cap  ir. 
eO:  du  même  fentiment  aulh-bien  qu 
rijlotcfccl.  ic.probl.  12.  <5c  Pline  >  lib.  7. 
Hijl.  natur.  c.  1  2.  Us  ajoutent  que  la  rat- 
ion pourquoi  les  hommes  ne  (e  relTem- 
blent  pas  tant  que  les  bêtes ,  c'eft  que 
dans  les  hommes  pendant  le  congrès, 
l'imagination  cft  plus  vague  &:  plus 
prompte.  Ariftote  ,  lib.  3.  de  Animal. 
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:omm.  1^7.  donne  aufli  l'imagination  aux 
sêtes  ,  mais  elle  a  moins  de  force  dans 
les  bêtes  que  dans  les  hommes  pour  Viiar 
prerïion  des  fïgnes. 

Ceux  qui  difent  que  les  bêtes  ne 
font  point  raifonnables  ,  leurs  ôtent 
mili  l'imagination  :  mais  quoique  les 
bêtes  ,  dit  Dïewerbroek  s  Anat.  corp.  hum, 
Ub.  X.  c.  1.  p.  41 3.  palTent  pour  n'avoir 
ni  entendement,  ni  imagination  ,  ni  mé- 
moire ,  on  apperçoit  néanmoins  dans 
leurs  actions  quelque  chofe  qui  en  ap- 
proche. 

Mais  aujourd'hui  on  donne  au  nom 
de  mémoire  celui  de  reminifcence.  Le 
bœuf,  dit  le  Prophète  /fa'/'e,  c.  1.  2.  3. 
reconnoît  fon  Maître  ,  &  l'àne  fon  Ecu- 
rie. La  cicogne  ,  dit  Jéremie  ,  c.  S  v.j, 
apperçoit  fon  tems  au  Ciel  :  la  tourte- 
relle ,1a  gruë&  l'hyrondelle  fçavent  le 
tems  de  leur  arrivée.  Le  chien  reconnoît 
fon  Maître  ,  diftingue  les  Domeftiques 
eje  la  maifon  ,  ôc  elt  attentif  à  ce  qu'ils 
lui  difent.  On  remarque  dans  ces  ani- 
nuux  une  efpéce  de  raifonnement.  C'eft 
à  ce  fujet  que  Rorarius  ,  lib  r«  de  ratione 
brutor.  rapporte  une  hiftoire  remarqua- 
ble arrivée  à  la  Cour  du  Cardinal  Ale- 
xandre. Un  de  fes  amis  étant  allé  à  la 
chatte  tout  feul  avec  fon  chien  ,  cou- 
rut un  cerf  dans  une  vafte  forêt ,  & 
tomba  dans  un  puits.  Le  chien  retour- 
na chez  lui  ôc  rempliflant   de  cris 
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toute  cette  Cour  ,  couroit  çà  <5c  là 
comme  voulant  dire  aux  Domeltiques 
de  le  fuivre.  Le  Cardinal  voyant  le  chien 
fans  fon  Maître  ,  6c  pénétrant  fa  pen- 
fée ,  le  fit  fuivre  par  plufieurs  Domeftî- 
ques.  En  effet ,  il  les  conduilit  au  puits , 
où  l'ayant  trouvé  ,  ils  le  retirèrent.  On 
trouve  une  infinité  d'exemples  de  cette 
force.  Qui  a  poailéle  chien  à  quitter  fon 
Maître  ,  pour  aller  implorer  le  fecours 
des  autres  hommes  f  Pour  faire  une 
telle  action  ,  n'eft-il  pas  nécelTaire  d'a- 
voir quelque  efpéce  de  raiion  ? 

Plulicurs  animaux  fçavent  difiinguer 
leurs  ennemis  ,  &  garantirent  leurs  pe- 
tits de  leur  rage.  Le  même  Rorarins  af-. 
iure  que  quand  un  aigle  veut  attaquer 
un  cerf,  elle  fe  roule  fur  le  fable  ,  8c 
fe  couvre  les  aîles  de  beaucoup  de  pouf- 
licre  pour  le  jetter  dans  les  yeux  de  cet, 
animal ,  fur  les  bois  duquel  elle  fe  per-t 
che,  afin  de  l'aveugler,  Ôc  de  le  faire 
précipiter  du  haut  des  rochers. 

Tout  le  monde  connoît  les  rufes  du 
imge  -,  l'éléphant  tait  des  actions  furpre-; 
nantes  C\:  remplies  de  bons  Icns ,  au  rap- 
port de  Plmarque ,  d'sElianus ,  de  Pline  £ 
de  Lypjhn  ,  à'Acoj}*  ■  de  Gardas  ,  de 
Bâtitiks  ov:  autres  perfonnes  dignes  de 
foi.  Le  rhinocéros  aiguife  fa  corne  fur 
quelque  corps  durs,  pour  percer  le  ven-' 
tre  de  ('éléphant  qu'il  doit  combattre. 

Je  ne  dirai  rien  des  fourmis  ,  des 

abeilles 
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abeilles  &  des  oifeaux  dont  nous  ad- 
mirons PadrçJïe  à  former  leur  nid  x  ni 
des  araignées  qui  filent  leurs  toiles  avec 
tant  d'art.  Jefus-Chrift  même  attri- 
bue aux  bctes  un  entendement  plus  ou 
moins  grand.  Ayez  la  prudence  des  fer- 
pens,  dit-il,  dans  S.  Math.  ch.  10,  v. 
16.  &  la  fincerité  des  colombes. 

Galieny  Exhort.  ad  Art.  libéral.  Stud. 
aflure  que  les  bêtes  ne  font  point  tout- 
à-fait  fansraifon.  Et  lib.  de  Art.  c.  12. 
il  dit  que  les  unes  en  ont  plus  &  les  au- 
tres moins. 

Arijlote ,  lib,  8.  Hiflor.  animal,  c.  5. 
avance  que  fi  les  hommes  ont  de  Part , 
de  la  fageffe  &:  de  la  prudence  ,  les  bètes 
ont  quelque  chofe  qui  approche  de  ces 
qualités  :  il  avoit  dit  un  peu  auparavant 
qu'elles  avoient  de  la  modeftie ,  de  la 
férocité,  de  l'humilité  3  de  la  cruauté  , 
de  la  force  ,  de  la  parelfe,  de  l'animo- 
Cté  ,  8c  une  efpéce  de  fageiîc  Se  de  pru- 
dence. 

L'Ecriture  Sainte 'ne  leur  refufe  pas 
une  efpéce  d'imagination  ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  Jes  brebis  de  Jacob  , 
Genef.  30.  v.  37.  Car  comment  feroient- 
elles  nées  de  différentes  couleurs ,  fans 
les  verges  colorées ,  qui  étoient  plantées 
dans  l'endroit  où  elles  aîioicnt  boire  > 
Si  vous  exceptez  le  pouvoir  de  la  Pro- 
vidence. 

Saint  Ançrjlin  ,  lib.  5.  de  Trinit.  cap. 
Tome  IL  X 
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11.  ôc  llb,  deCivit.  Del ,  c.  Z£.  dans  le 
Commentaire. qu'il  tait  fur  cette  hiitoi- 
re  s  attribue  anfli  cet  effet  au  pouvoir 
qu'a  l'imagination  de  la  m  ère  fur  le  fœ- 
tus. &  lib.iS.  deCivit.  Del ,  c.  f.  en  par- 
lant du  bœuf  d'Egypte  ,  appelle  Opirn  , 
qui  ctoit  Je  nom  du  Roi  mort.  Il  cher- 
cha Ja  raifon  pourquoi  un'  pareil  bœuf 
qui  étoit  de  différente  couleur,  ôc  que 
les  Egyptiens  regardoient  comme  un 
Dieu  ,  ne  leur  manquoit  jamais.  11  at- 
tribue cet  effet  à  l'artifice  du  Démon  ,  à 
qui  il  n'étoit  point  difficile  de  repré* 
Tenter  à  l'imagination  de  la  vache  un 
tatirau  ainfi  colore.  Car  Saint  Auguftin 
croit  que  de  fauffes  reprefentations  font 
les  mêmes  effets  fur  l'imagination  des 
animaux  que  les  véritables  objets. 

Selon  cette  opinion  ,  Saint  Auguftin 
penfe  que  la  figure  des  animaux  peut  fe 
changer  par  la  force  de  l'imagination 
dans  l'utérus.  Pcreritts ,  Vallefms  &  Saint 
Jérôme  difentla  même  choie  dans  leurs 
Commentaires  fur  cet  endroit  de  la  Gç- 
nefe. 

On  a  reconnu  plufieurs  fois  cet  effet 
de  l'imagination  dans  les  autres  ani- 
maux. Dlemerbroeky  Anat-  lib.  1.  c.  17. 
pag.  279.  dit  avoir  vu  un  dromadaire  en 
16  i6,quon  faifoit  voir  par  curiofité.  La 
corne  des  pieds  de  ce  grand  animal  ctoit 
Jarge ,  ronde  ,  mais  fendue  -,  (es  genoux  1 
çjoient  fort  épais ,  gentics  â  &  plus  groç  , 
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que  la  tête  d'un  homme.  Une  cavale  qui 
le  rencontra  par  hazard  ,  ôc  qui  avoit 
exe  fautée  trois  ou  quatre  jours  aupara- 
vant ,  en  fut  il  épouventée  ,  qu'en  recu- 
lant iubitement ,  elle  jetta  par  terre  le 
Payfan  qui  la  montoit  ,  elle  eut  un 
poulain  qui  avoit  la  cuilîe  antérieure 
tout-à-fait  femblable  à  celle  du  droma- 
daire-, ce  poulain  devint  fort,  &  Die- 
merbroek  le  vit  tirer  la  charue  avec  les 
autres  chevaux. 

LycofteneSy  de  Operib.  Del  ,p.  f  yo.  rap- 
porte l'hiftoire  d'un  cheval  ,  dont  la 
peau  étoit  tellement  découpée  ,  qu'elle 
repréfentoit  un  habillement  que  les 
hommes  portoient  dans  ce  tems-là.  On 
en  voit  la  figure  àznsScotte  >  llb.  f.  dt 
JUlrablL  c.  16.  p.  605. 

Avicenne  &  le  Grand  Albert ,  Gen.  de 
Animal,  afïurent  qu'il  ctoit  forti  d'un 
œuf  un  poulet  ,  qui  avoit  le  col  d'un 
épervier,  parce  que  la  poule  qui  avoit 
pondu  cet  œuf,  avoit  apperçu  cet  01- 
feau  qui  l'avoit  épouventée. 

CUyer  ,  dans  le  Journal  £  Allemagne  t 
Dec.  t.  an.  ^.Obf.  16.  p.  56.  fait  men- 
tion d'un  œuf  de  poule ,  fur  la  coque 
duquel  ,  on  trouva  la  figure  d'un  fer- 
pent  j  il  en  attribue  aufli  la  caufe  à  la 
terreur  fubite.  Cet  effet  eft  appuyé  fur 
un  pareil  événement  que  rapporte  Schef- 
fer  y  dans  les  Remarques  de  l'ObferYa- 
tion  prudente  ,  p.  37. 


4$  4    Obfervatlons  rares  de  Médecine , 

Voulez-  vous  avoir  des  chevaux  de  di* 
verfes  couleurs  ,  dit  Porta  mag.  nat.  liv, 
i.  c.  19.  p.  11.  garniffez  leur  écurie  ou 
on  les  tau  fauter,  de  verges  colorées. 
C'eft  auffï  le  confeil  que  donne  Oppia- 
zihs  ,  Hv.  de  U  Chajfe.  Il  enfeigne  la  ma- 
nière d'avoir  des  pigeons  de  différentes 
couleurs.  Aldrovandus  Ornotbol.  lib.  14. 
c.  1.  de  Monji.  pag.  1 2  Jfidor  ,  lib.  1 1, 
Origin.  c.  1.  preferivent  le  même  moïen. 
Cœ/itts  Rbcdiginm  liv.  20.  c.  1 4.  &  autres 
Auteurs  difent  que  les  animaux  qui  font 
blancs  ,  n'ont  cette  couleur  ,  que  par  l'i- 
magination de  leur  m  ère  ,  comme  on  le 
du  des  paons,  c'elt  auffi  ce  qu'on  taie 
dans  les  haras  en  Elpagne. 

rirefius  y  magn.  Theat.  Hijîor.  part.  1. 
p,  f7f.  du  qu'il  fc  produit  tous  les  jours 
des  animaux  de  dinérentes  couleurs  par 
les  impreflionsque  rontles  objets  fur  l'i- 
maginatoin  des  parens,  pendant  le  coït, 
comme  font  les  toiles  tachées  de  noir, 
de  blanc  ,  de  gris ,  de  rouge  ,  qui  fc 
trouvent  dans  ces  endroits-la.  Porta  ex- 
plique par  la  même  railon,  comment 
on  peut  avoir  des  chiens  qui  ont  le  poil 
hcrillé ,  des  cochons  blancs ,  Se  des  trou- 
peaux entiers  de  cette  même  couleur. 

Ainfi  puifqu'il  s'imprime  dirrérens  li- 
gnes &  diverfes  figures  fur  le  fœtus  hu- 
main ,  pourquoi  les  mêmes  effets  nç 
s'exécuteroient-ils  pas  fur  les  animaux, 
jpuifcju'ils  ont  auffi  de  l'imagination. 


cfAnatomie  &  de  Chirurgie.     48  f 

On  dira  peut-être  que  ce  qui  efl:  ar- 
rive aux  brebis  dont  parle  l'Ecriture 
Sainte  >  étoit  un  effet  de  la  Providence. 

Il  eft  probable  ,  dit  Jean  de  Mey  , 
Pbyfiolog.  Sacr.  c.  28./).  7  t:  que  c'étôit 
un  effet  naturel.  On  voit  tous  les  jours 
que  la  vue  fixée  fur  quelques  objets,jointe; 
à  une  imagination  vive  pendant  le  coït, 
&:  dans  le  tems  de  la  conception  , 
a  beaucoup  de  force  pour  faire  impref- 
fion  fur  le  fœtus ,  8c  pour  produire  l'i- 
mage de  l'objet  qui  a  frappé  l'imagi- 
nation. Ainfi  le  moyen  dont  s'en1  fervi 
Jacob ,  cfb  tout  naturel  -,  Dieu  y  a  ré- 
pandu fes  bénédictions  ,  &  tout  a  réufTi 
félon  fes  fouhaits.  Il  eft  certain  que  la 
Providence  Divine  y  a  opéré,  puifque 
cette  caufe  naturelle  n'efl:  pas  infaillible. 
On  veut  avoir  des  chiens ,  des  oifeaux 
de  différentes  couleurs  ,  très-fouvent  on 
ne  réuflit  pas  ,  malgré  les  moyens  qu'on 
employé  pour  en  venir  à  bout.  Il  faut 
donc  conclure  ,  dit  l'Auteur  ,  que  Dieu 
par  un  concours  particulier,  appliqua 
la  fantaifie  de  ces  animaux  aux  diffé- 
rentes couleurs  de  ces  baguettes  pour 
faire  réuffir  les  intentions  de  Jacob. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  le 
feafilic  produit  dans  l'œuf  d'un  vieux 
coq.  Voyons  maintenant  fr  cet  animal 
peut  venir  d'un  ferpent. 

On  doute  non- feulement  fi  un  tel  fer- 
pent exifte  ,  mais  même,  s'il  a  jama» 
exiitc.  X  iij 
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Galien  ,  lib.  10.  de  flmpL  Aiedicam. 
facult.  pag.  7 1.  auure  n'avoir  jamais  vu 
cette  bete  royale  qu'on  appe  Je  bafîlic  \ 
&  s'il  eft  permis  d'ajouter  roi  à  ce  qu'où 
en  rapporte  ,  ajoute-t-il  ,  il  elt  dange- 
reux d'en  approcher  de  fi  près.  C'elt  le 
fentiment  de  Cardan  ,  de  uenen.  lib.  i. 
c.  1 6.  &  de  Adathiol ,  Comment,  ad  Diof- 
corid.  lib,  6.  cap.  ait. 

Rbafes ,  qui  étoitfi  curieux  des  nou. 
veautés,  &  plufîeurs  autres  qui  ctoient 
feftes  en  Afrique  ,  où  nait  le  bafîlic , à  ce 
que  difent  Avicen.  lib,  4.  fer.  7.  TV.  4.. 
c.  11.  Solinus  ,  c.  40.  &  Ailiantis  , 
3.  Animal,  n'en  font  aucune  mention. 
Quoique  quelques-uns  en  aient  parle, 
Barbaries  lib.  2.  Go?nm.  in  Diofcor.  c.  219. 
a  eu  raifon  de  dire  que  les  Arabes,  &c 
furtout  Avicenne-,  avoient  commis  bien 
des  erreurs  en  parlant  des  ferpens,  Se 
avoient  avance  bien  des  taulletés. 

Bcllonius  ,qui  refta  long  tems  dans  les 
Pays  Orientaux,  nous  a  laitlc  beaucoup- 
d'Obfervations  fur  les  animaux  veni- 
meux ,  fans  parler  du  bafilic.  Il  eft  vrai 
Que  cet  Auteur  ,  dans  les  Obfervation» 
iingulieres  &  remarquables  ,  liv.  2.  c 
7 y. pag.  132.  allure,  en  parlar.t  des  fer- 
pens ,  qu'il  y  a  des  dragons  avec  des 
aîles-,  mais  on  ne  fçauroit  les  prendre 
pour  des  bafilics. 

Bocbartus,  de  Anim.  S.  Script,  part.  2. 
€*  10. p.  404  parle  d'un  vrai  bafîlic,  qui 
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éfc  un  ferpent  très  -  pernicieux.  Nous- 
croyons  avec  les  meilleurs  Auteurs  r 
qu'il  exifte  à  la  forme  &  à  la  malignité 
près  :  nous  n'avons  donc  garde  ,  dit  Bo- 
cbartus  y  de  donner  des  aîles  à  un  tel 
monltre,  qui  ne  doit  la  terreur  q.u'ii 
infpire  qu'à  Ta  réputation  \  car  perfonne 
de  nos  jours  ne  fe  flatte  de  l'avoir  vû  -, 
ôc  il  n'y  a  pas  de  Pays  où  il  fe  rencontre 
tel  que  les  Anciens  l'ont  décrit  :  cepen- 
dant plufieurs  Modernes  ont  répandu 
quelques  hiftoires  fur  le  bafilic. 

PLvina,  dans  la  Vie  des  Papes,  rap- 
porte rhiftoirc  d'un  bafilic  ,  qui  infect  1 
de  Ton  venin  toute  la  Ville  de  Rome. 
11  étoit  caché  fous  une  voûte  ,  proche 
TEglife  de  Sainte  Lucie.  On  en  fut  déli- 
vré par  les  prières  du  Pape  Léon  IV  } 
au  rapport  de  Scaliger  ,  Excrcit.  ^4^.  §. 
4.  Mais  comme  P latin  a ,  ni  Scaliger  , 
n'ont  pas  parlé  de  la  tîgure  du  monltre, 
on  ne  {çauroit  dire  fi  c'étoit  vérita- 
blement un  ferpent  ,  ou  quelque  autre 
monltre  j  car  les  témoignages  que  nous 
en  avons,  ne  prouvent  pas  que  c'eft  un 
bafi'ic  capable  de  donner  la  mort,  mais 
quelque  autre  animal  qu'on  a  pris  pour 
un  bafilic.  On  doit  penfer  de  même  du 
ferpent,  dont  Mcrcurial ,  lib.  1.  dtVe- 
venis  3  en.  afluré  avoir  vû  le  cadavre 
dans  le  cabinet  de  1  Empereur  Maximi- 
lîcn  :  comme  on  dit  du  bafilic  fouvage  , 
que  ChrijJopbe  Encclius ,  Ub\     de  rg  me- 

X  iv 


'4S  S  ObfervAiîom  rares  de  Mcdeci?ie  T 
taîli  c*  f4»  allure  avoir  vii  3  &  qu'un 
Berger  avoit  tue  à  coups  de  hâche.  Car 
ni  Encelius  ,  ni  le  Berger  n'ont  jamais 
vu  de  bafîiic,  n'ayant  fait  ni  Tun  ni  l'au- 
tre mention  de  certaines  éràinences  àc 
fa  tête,  qu'ils  n'aur  oient  pas  oublié  do 
rapporter  ,  fi  ç'avoit  etc  un  véritable 
bafllici  Sf  le  Berger  avoit  vu  ce  ferpent 
manger  des  grenouilles  &  des  vers  , 
comme  Paflïiré  Excel  tus  ,  il  faut  qu'il 
n'ait  pas  été  fï  pernicieux  qu'on  le  dit  9 
pui (qu'il  ne  tue  point  de  fon  regard  -, 
c'elt  pourquoi  K  ter  ejnbcr glus  doute  que 
ç',aît  etc  un  bafilic  d'Afrique. 

PïjTçicrui  y  lib.  3.  Mnïgm.  22.  rap- 
porte un  exemple  fort  rare  qu'il  dit 
avoir  appirs  cf  un  Archevêque,  nomme 
Mofanus.  Il  dit  qu'il  y  avoit  un  bafilîc 
à  Varfovie  en  1  f$7 ,  de  la  grofleur  d'une 
poule  ,  portant  la  tête  élevée  ,  ornée 
d'une  couronne  de  couleur  jaune  & 
bîe  ic  ,  avec  une  crête  comme  celle 
d'un  coq  d'Inde.  11  avoit  les  yeux  d'un 
crapaud  ,  Se  des  aîles  de  diverfes  cou- 
leurs :  elles  paroilloient  furtout  jaunes , 
bleues,  rouges  &  vertes.  Il  marchok 
avec  la  majefté  du  coq,  ayant  les  pattes 
longues  ôç  jaunes  ^avec  deux  autres  pa~ 
derrière  ,  comme  on  voit  auxerapaux. 
Il  avoit  une  queue  recourbée  qu'il  te- 
noit  élevée,  la  partie  fupérieure  étoi 
ornée  par  différentes  figures ,  &  l'infé 
rieure  étoit  jaune,  &  le  bas  avoit 
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couleur  de  crapaud.  On  dit  qu'un  hom- 
me nommé  Saurerus  qui  ctoit .  de 
Silefie  ,  prit  le  deflein  de  faire  fortir  ce 
monftre  de  la  caverne  où  il  étoit ,  dans 
l'efpérance  de  recouvrer  fa  liberté,  s'il 
en  venoit  à  bout,  &  que  s'étant  garni 
de  pointes  par- tout  le  corps,  il  s'ctoit 
préfenté  dans  cette  figure  devant  le  ba- 
îi!ic  ,  qui  en  mourut  de  peur.  C'elt-là 
ce  qu'en  dit  l'hiitoire  -,  mais  elle  feroit 
plus  croyable  ,  fi  Mofanus  en  avoir  été 
témoin  oculaire.  D'ailleurs  ceux  qui  ont 
écrit  l'hiiroire  de  ce  tems-là  ,  n'en  ont 
fait  aucune  mention. 

On  ne  peut  point  dire  que  Jes  per- 
fonnes  qui  ont  été  fuffoquées  dans  des 
jouterrains  ,  (oient  péris  par  la  préfence 
d'un  bafilic.  Les  vapeurs  malignes  qui 
remplirent  ces  cavernes  ,  font  feules 
capables  d'eter  la  vie  aux  hommes.  On 
a  une  infinité  d'exemples   de  pareils 
maihenrs.On  peut  l'ire  Lycoftenes,  fur  cette 
matière ,  TV.  de  Operib.  Bel ,  ôc  Licrins,. 
qui  rapporte  que  l'ouverture  des  fepul- 
ehres  qui  avoienr  été  long  tems  fermés , 
avoit  coûté  la  vie  à  bien  des  perfonnes  , 
qui  en  a  voient  été  fufToquées.  Simon  Ni- 
rejins  p.  loi*  parle  d'un  puits  qui  elt  dans 
«ne  petite  Ville  de  Normandie  ,  appel- 
lec  77; 'lien  ,  <Sc  dont  l'eau  efl  empoi- 
sonnée. 

Senec,  Qu&ft:  naturai.  dit  qu'en  Italie 
il.  y  a  des  antres  qui  exhalent  des  va«- 
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peurs  pemicieufes ,  qui  tuent  les  hom- 
mes 8c  les  bêtes  ,  &c  que  les  oileaux 
qui  en  refpirent  en  volant  ,  tombent 
morts.  On  trouve  de  pareils  exemples 
dans  Fontanus,  Analetï.  Obf.  12.  &c  dans- 
Donat.  lib.  i.  Hifi.  med.  mirab.  c.  tf.Nous 
voyons  tous  les  jours  des  hommes  (uf- 
foqués  par  la  vapeur  du  charbon. 

Mais  quoique  Aiofanus  rapporte  que 
plus  de  mille  perionne  avoient  vu  ce 
bafilic  y  on  ne  rapporte  cependant  que 
le  témoignage  de  Thefîtrarius ,  qui  étoit 
plus  exadt  dans  les  expéditions  de  guér- 
ie ,  que  dans  les  formes  de  la  nature. 
11  y  a  quelque  myflcre  caché  là-deffous. 
Il  n'y  avoit  qu'un  balaie  dans  cette 
caverne.  Où  étoit  donc  le  coq  qui  Ta- 
voit  engendré  i  ou  bien  étoit-il  venu 
feul  de  l'Afrique  dans  l'Europe  ? 

ï.es  Modernes  veulent  que  tous  les  ani- 
maux viennent  des  œufs  ,  même  les ^ 
ferpens-,  comme  l'ont  crû  les  Anciens. 
L'Ecriture  Sainte  (  ifti'tc  ,        V*  f.)  dit" 
que  les  ferpens  &  Us  lézards  s'engen- 
drent des  œufs-  Mais  dans  ce  cas,  com- 
ment cet  œuf  auroit-il  été  tranfporté  de 
l'Afrique  :  Comment  auroit-il  été  couvé 
dans  ces  cavernes  ?  Pourquoi  dans  la 
fuite  n'y  auroit-on  point  trouvé  d'au- 
tres balîlics }  Où  cet  animal  a-t-il  trouvé 
de  la  nourriture  pour  croître  2 

Le  partage  des  fentimens  fur  ce  ba- 
filic 2 île  &  tevrible  y  eft  un  grand,  fujc*: 
de.  doute,  de.  fcn  cxiituncw\.Car.  les  uns, 
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çn  ont  Fàit  diiïcren'tes  efpéccs  fous  un 
même  nom  \  d'autres  Une  chimère  ou 
une  fiction  poétique.  Car  ni  la  descrip- 
tion qu'on  a  lait  de  ces  animaux  ,  ni 
leurs  attributs  n'ont  aucun  rapport. 

Afctius ,  7'etrab.  4.  Serm.  I.  c.  3  3./?. 
699.  attribue  trois  cminences  a  la  téie 
du  bafilic,  fans  faire  mention  d'aucune 
tache  blanche  Galicn  n'en  parle  point 
lion  plus  dans  [on  Livre  de  la  Thériaqtie 
à  Pijvn  ,  lui  qui  dit  que  le  bafilic  eft 
jaune  ,  oc  qu'il  a  la  tcte  ornée  de  trois 
ëminences. 

Pline,  lib.%.  c.  11.  dit  qu'il  n'eft  pas 
plus  grand  que  douze  travers  de  doigts, 
ayant  une  tache  blanche  en  forme  de 
couronne  ,  tk  qu'il  vient  de  l'Afrique. 
Mlianus  de  Animal.  Hijl.  2.  c.  f.  p.  2S. 
dit  la  même  chofe.  I.e  bafilic  efl  un  fer- 
pent  ,  dit  Solinus  ,  Pdjbijf.  c.  40.  long 
d'un  demi  pied  ,  dont  la  tête  a  des  lignes 
blanches,  qui  forment  une  efpéce  de 
mitre. 

Aviccnne  ,  lib.  4.  Fetf.  j.  Tr.  4.  c.  12. 
dit  que  cet  animal  eft  long  de  deux  fois 
la  pauime  de  la  main  5  avant  la  tcte  ai- 
guë de  couronnée  ,  les  yeux  rouges  Se 
tout  le  corps  d'un  jaune  obfcur.  Arif~ 
iotc  9-liv.  3.  fJifl.  animal,  lui  donne  un 
demi  pied  de  longueur,  auffi-bien  que 
Lemniusdib.  4.  de  occult:  nat.  in  irai.  c.  11. 
Mais  Grcvinns ,  lib.  h  de  venen.  c.  10  p. 
S^".  rapporté  qu'il  a  en  longueur  trois 


492.  Observations  rares  de  Médecine  y 
fois  la  paulme  de  la  main.  Encellus  dir 
qu'il  eft  encore  plus  grand  &  beaucoup 
plus  épais.  Ceux  qui  ont  parlé  de  fa  fi- 
gure ,  ne  s'accordent  pas  plus.  Tels  lonc 
Gefner  ,  Greviritts  ,  Parée  ,  Aldrovan- 
dvs ,  &c. 

Les  Anciens  ont  auftï  parlé  diverfe- 
ment  de  fes  qualités.  Gallen  dans  les 
endroits  cités  ci-delfus  écrit  que  le  Ba- 
filic  tue  les  hommes  de  fon  regard  ÔC 
de  fon  haleine,  6c  les  autres  animaux 
en  les  touchant.  Héliodore  ,  Mthiop.  lib*. 
5.  dit  qu'il  infecte  de  fon  regard  &  de 
fon  haleine  ,  tous  les  lieux  voilîns.  Era- 
Jijhate ,  félon  Diofcoride  &  A  lutrins 
lih.  G.  Met  h.  Aîedend.  c.tt,  difent  qu'il 
mord.  Mais  Jonjlon  ne  croit  pas  que  Ion 
regard  faile  mourir;»  car  qui  eit-ce  qui 
l'auroit  apperçu  le  premier.  Enfin  ce 
q  l'on  en  dit  e!t  fi  fabuleux ,  qu'on  ne 
lçauroit  s'empècher  d'en  rire.  On  peut 
lire  une  grande  partie  de  ces  contes  dans, 
k  Gr.xni  Albert ,  lib.  de  animal.  Fracaf- 
torius  >  lib.  i.  de  Antip.ith.  rer.  c.  1.  &  9. 
o(e  avancer  que  tous  ceux  qui  le  regar- 
dent ,  perijem  ,  fuTent-iU  éloignés  de 
mille  pas.  Les  Arabes  vont  jufqu'a  dire 
que  ce?a  arrive  auili  à  ceux  qui  enten- 
dent fon  (IHeoicnt. 

Bochart ,  q  îe  nous  avons  cité  ,  p.  407.. 
dit  que  tout  lerpent  qui  a  a.teint  70  ans  ^ 
devient  baùlic  ,  Se  fébo  ;C.ie  les  oreilles 
gQur  ne  point  fis.  !  aider  enchanter.  Si 
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toas  ceux  qui  ont  vu  ou  entendu  le  ba^ 
filic  dit  Cardan  ,  étaient  morts;!»  n'ai!- 
roient  jamais  pu  rapporter  qu'ils  ont 
vu  cet  animal.. 

Pline  ,  //£.  8.  c.  il.  fait  mention  d'un 
Cavalier ,  qui ,  étant  à  cheval  ,  avoit  tue 
un  bafilic  de  (a  lance,  &  que' le  venin 
qui  avoit  iniecté  cette  arme,  avoit  t li 6 
non-feulement  le  Cavalier,  mais  encore 
le  cheval..  Avicenne  rapporte  de  pareils 
les  hilloires ,  &  JElianm  dit  que  des 
hommes  avoient  eu  le  même  fort ,  en 
tenant  un  bâton  qu'un  bafilic  avoit 
mordu. 

Le  bafilic,  ditSolinus  ,  efE  non- feule- 
ment funefte  aux  hommes  Se  aux  autres 
animaux  ,  mais  il  infecte  &  brûle  les. 
terres  qu'il  touche  &  où  il  fe  retire.  Il 
fane  les  herbes  ,  fait  mourir,  les  arbres, 
corrompt,  l'air  ,  de  forte  que  les  oifeaux 
même  n'échappent,  peint  la  mort  ,  en 
traverfant  cet  air  infecté.  Quand  cet  ani- 
mal marche  ,  une  partie  de  (on  corps 
fc  traîne  ,  pendant  que  l'autre  eft  élevée». 
On  allure  de  plus  qu'après  fa  mort,  il 
tue  ceux  qui  le  touchent. 

Si  tout  cela  ctoit  vrai  ,  comment  tant 
d'Hommes  illuftres  ont-ils  pu  faire  une 
dcfcription.fi  exacte  du  bafilic  mort  St 
vivant.  ».  d'autant  plus  que  cet  animal 
étant  petit,  veut  être  approché  de  près 
pour  !e  bien-  décrive.  I 

Commente  celui;  qui:  éiok  héïiiïL  do. 


4?  4  Oh  fa  van'tns  rares  ât  Mcdtnr.e, 
piqua  n3  s  a-t-il  pu  venir  an  b'aiiîic 
fans  danger  de  la  mort  ?  A-t-il  pu  refter 
aiTez  Iong-tems  fans  refpirer  pour  fe  ga- 
rantir de  l'infe&ion  de  l'air  -,-car  félon 
plufieiîrS  Auteurs  ,  les  bafïlics  ont  in- 
few  non-feulement  les  environs,  mais 
encore  tout  le  pays  où  ils  fe  trouvoienf. 

Mais  pourquoi  ce  monltre  périt-il  de 
fon  propre  venin  ?  Si  cela  ctoit,  ceux 
qi-ii  ont  tué  les  autres  par  leur  haleine, 
telle  eue  la  fille  dont  on  avoitfait  piéfenc 
à  Alexandre  le  Grand,  ôc  cet  Italien  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  les  Re- 
marques fur  l'Obfeivation  11  ,  en  par- 
lant des  araignées  ,  feroient  àtiflï  morts 
de  leur  propre  poifon.  Comment  Avi- 
cennt  a-t-il  fçu  que  le  bafiiic  avoit  lei 
yeux  rouges ,  que  d'autres  ont  dit  jaunes 
&*  de  Sa  m  mt  ?  Pourquoi  preferit-on  des 
remedes  contre  la  morfure  mortelle  de 
cet  animal,  puiique  la  plaie  elt  incura- 
ble? Comment  peut-on  en  être  bielle  , 
puifqu'on  ne  peut  approcher  de  ce  monf- 
ire  ?  Cependant  en  ne  fe  contente  point 
de  dire  que  fon  feuî  regard  tue  ,  on  ajoute 
qu'il  mord  comme  un  ferpent.  On  en 
trouve  le?  remedes  dznsGafp.  Bartbolix  ,. 
Exercit.  mife.  p.  fO.  F.nfij  rate  &  Diof- 
coride^  L'b.  6.  cap.ult.  affûtent  que  le 
caftoreu.n  eît  très  -  utile  dans  cette  oc- 
calïon. 

Mais  ALiins  , Tetrab.  4.  Serm.  i.c.  53. 
allure  qu'on  cmployeroit  inutilement  des 
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topiques ,  puifque  la  morfure  du  Bafilic 
n'admet  point  des  remèdes  qu'une  morr 
fubice  prévient. 

Il  faut  donc  conclure  que  tout  ce 
qu'on  dit  du  bafilic  ,  font  de  pures  chy- 
méres ,  de  que  tous  les  montres  qu'on 
fait-voir/ont  l'ouvrage  de  quelque  hom- 
me indultrieux  j  lels  que  (ont  ceux  qu'on 
voit  dans  Aldrovandm  &j4>nftùn>qi\i  font, 
des  repréientations  artificielles.  C'en: 
pourquoi  Scallgtr  ,  Comment.  In  Hîft. 
animal,  lib.  1.  c.  S.  allure  que  plufieurs 
avoient  repréfenté  le  bafilic  fous  la  for- 
me d'un  coq.  Nous  en  avons  vu  les  dé- 
pouilles,  dît  Jœnlfcb.  Schol.  adObferv. 
VcdH.Eph.Germ.Dec  i.an.  $.p.  204.  Elles 
repréfentoient  un  bafilic  comme  on  a 
coutume  de  le  décrive  :  mais  on  ne  tarda 
pas  à  en  découvrir  la  fourberie  ;  &  le 
Maître  qui  le  faifoit  voir,  avoua  qu'il 
avoit  eté  fait  avec  uneefpéce  de  Raye 
qu'on  lui  avoit  mis  des  pattes  de  coq ,  <Sc 
qu'on  lut  avoit  hanté  fur  la  tête  des  cor- 
nes ,  à  peu  près  comme  font  les  Payfans 
aux  coqs  qu'ils  chaponnent  en  leur 
coupant  les  ergots,  qu'ils  plantent-  fur 
leur  tête  en  place  de  la  crête.  Il  fit  le  mê- 
me aveu  à  Hambourg  &  dans  plufieurs-* 
autres  endroits.  V'èddius  l'ayant  appris  » 
dans  fou  voyage  ,  en  avertit  Rcifclius. 

Blancardy  Coliecï.  mcd.phyf.  Cent.  6.  pi 
Si.  donne  une.  femblable  figare  de  coq 
cornu-,  &  àla  pag.  2,09  il  rapporte  que. 
B'yjdus;  avoi::  vu  iouvenud.es  p^rfoniiess 
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qui  ayant  coupe  la  crete  d'un  jeune  coq  ' 
y  han cotent  l'ergot  qu'ils  arrachoient,& 
qui  y  croilloit  enfuite. 

Tout  ceci  fe  confirme  par  Gefner  No» 
menclat.  aquatil.  p.i$9>  LesApotiquaiies, 
dit-il ,  &  quelques  autres  font  delïecher 
des  rayes ,  &  forment  du  fquelctte  ditfé- 
rentes  figures  qui  reprefentent  un  ou 
deux  ferpens  ,  ou  un  dragon  \  ce  qu'ils 
font  en  recourbancle  corps,  enfournant 
Ja  tetc  &  en  renvciiant  la  bouche ,  en 
retranchant  certaines  parties,  en  dimi- 
nuant les  autret ,  en  détruilant  la  partie 
antérieure  des  côtes ,  en  relevant  le  refte 
de  cette  partie  pour  en  rormer  des  ailes: 
enfin  ils  forment  différentes  autres  figures 
félon  leurs  idées. 

Bartholiiiy  dans  une  lettre  qu'il  écrit 
à  fon  fils  Gafpar  ,  qui  demeurait  alors 
à  Leyde  ,  lui  marque  qu'on  avoit  mon- 
tré à  Copenhague  une  (emblablc  figure, 
qu'on  failoit  palier  pour  le  corps  d'un 
faillie; 

iMufieurs  montrent  dans  leurs  cabi- 
net*, dit  Borellus a  Obf.j^.  Ccr.t.  i  pag 
i69-  des bafilics  ,  des  dragons  ailés  ,  de 
mandragores  à  figure  humaine  ,  qui  on 
fait  croire  la  venté  de  leur  exiitenctj 
quoique  je  lois  fur  du  contraire.  J'ai  v 
un  bail  lie  fait  avec  un  rat  écorchc 
delîéchc  :  j'en  ai  vu  un  autre  fait  d'u 
raye,  à  qui  on*  avoit  formé  par  des  ii 
citions  une  tctJ  couronnée,  6c  un  col  a 
longé  i  de.  loris,  qu'ii  paùoir.  £our 
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dragon  volant.  J'ai  vu  plufieurs  fembla- 
bles  figures  chez  un  Italien  ,  quilesveri- 
doit  pour  vivre.  II  m'a  montré  la  façon 
de  les  taire. 

Enfin  îileBafilk  exiftoit,  il  auroit  été 
dans  l'Arche*  de  Noe.  Car  Dieu  ,  dans  la 
Genefe,  c.  6.  z\  7.  diî  qu'il  tranfporteroit 
tous  les  reptiles  de  dellus  la  terre.  Et  v, 
19.  10.  il  ordonna  à  Noe  de  mettre  dans 
l'Arche  deux  de  chaque  efpéce  d'ani- 
maux   un  mâle  de  une  femelle.  Et  au 
ch.  6.  v.  S.  &  9.  nous  lifons  qu'il  étoit 
entré  dans  l'Arche  deux  de  chaque  ef- 
péce d'animaux.  Mais  dans  le  ch.  S.  v. 
15>.  il  elt  écrit  que  toutes  les  bêtes  ,  rep- 
tiles, volatiles  &  quadrupèdes ,  ctoient 
forties  de  l'Arche.  Il  faut  que  le  bafilic 
ait  été  de  ce  nombre  ,  puifqu'il  n'en  effc 
pas  aucun,  &  que  depuis  la  Création  t 
il  ne  s'en  eft  point  forme  de  nouveau.  Or, 
il  n'eftpas  vraifemblablc  quele  bafilic  aie 
été  dans  l'Arche  ,  puifqu'il  auroit  tué  les 
autres  animaux  de  fon  venin-,  ou  s'il  y  a 
été,  il  ne  tue  donc  point  de  fon  regard  ; 
Noe  même  n'auroit  pas  échappé  à  fa 
malignité.  Si  l'on  réplique  qu'il  auroit 
pû  ne  point  faire  de  mal  par  miracle  > 
on  fera  attention  à  l'hiftoire  du  Déluge  > 
qui  rapporte  que  tous  les  animaux  exer- 
çoient  dans  l'Arche  leurs  fondions  na- 
turelles, 8c  vivoient  d'alimens  conve- 
Yenables  à  leur  nature. 

Il  paroîtra  étonnant  fans  doute  >  que 
les  Anciens  aient  écrit  fi  divafement 
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Mais  on  ne  leur  en  doit  pas  attribuer  :j 
tout-à-faft  la  faute  y  car  comme  ils  ca>  vil 
choient  k  vérité  fous  des  figures  hicro-r-ji 
glifiques,  ils  exprimoient  par  ce  moyen  ')]( 
l'ingratitude  &:  la  malignité  de  l'hom-  ! 
me  ,  6c  le  baril ic  leur  a  beaucoup  lervi.  ! 
Quoique  cet  animal  (oit  l'image  du  Dia*  i 
ble  ,  dit  Frangins  y  de  Hift,  animal  facr,  I 
part.     c.  f.  p-S2-S>-  dont  la  méchanceté 
eft  fi  grande,  qu'il  féduit  les  hommes; 
cependant  on  peut  rapportée  le  bafilic 
aux  méchans,  car  comme  cet  animal  in-  H 
fecte  tout  par  Ton  haleine,  de  même 
atifli  l'homme  méchant  infecte  de  Tes  ca-  - 
lomnies  ceux  dont  il  parle. 

Quelques-uns  pour  foutenir  l'exiften-  J 
ce  de  ce  monftre  ,  dérivent  (on  nom  x)\ 
de  la  Ville  de  Lima,  appellée  en  Latin  j 
Bafilea  ,  parce  qu'on  y  trouva  y  dilent-  | 
ils  un  balilic  fous  un  Pont.  Mais  cette  j 
idée  n'a  point  été  reçue  ,  n'ayant  aucun  j 
fondement  lo'idc,  dit  Aiunjlêrus ,  lib.  3. 
Cofmogr. 

On  trouve  encore  dirïérens  fentimens  1  j 
fur  l'origine  de  ce  nom.  Les  uns  le  déri-  » 
vent  du  paflage  du  Rhin  -,  c'elt  pourquoi'  ; 
on  appelle  cette  Ville  en  langue  du  Pais-  '  J 
PaJJiL  Aîr.rccli'nius ,  lib.  Hi\lor.  30.  en  I 
fait  auflî  mention  ,  &  l'appelle  Bafilia  9,Jn 
d'antres  Bafdea  ,  comme  pour  lignifier 
que  c'étoit  la  Ville  Roy  aie.  D'autres  fou--  !  I 
tiennenr  que  c'eft  Bafilina     mere  de 
l'Empereur  Julianus  ,  qui  lui  adonne 
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fon  nom  $  d'autres  un  certain  Romain-, 
appellcBaiilius-jcf autres  croyentque  cette 
Ville  avoit  été  nommée  Bafilia  ,  à  caufe 
du  Temple  qu'on  appclloit  Bafelica. 
Clnverius  3  Gerrnan.  antiq.  lib.  1.  c.  f.  p. 
21.  le  fait  venir  d'un  grand  Chêne  con- 
facré  à  un- Dieu  nommé  BafU,  du  Règne 
de  Valentinianus  ,  qu'on  dit  l'avoir 
bâtie  l'an  de  J.  C.  374. 

Mais  que  dire  des  paffages  de  l'Ecri- 
ture, qui  font  mention  du  bafilic.  Dans 
tous  les  endroiîs  où  il  en  eft  parlé  }  l'E- 
criture dépeint  une  efpéce  de  ferpent 
plein  de  malignité  ôc  de  corruption  , 
dénotant  par  cette  peinture  hideufe  les 
vices  des  hommes,  &c  la  méchancété  de 
leurs  caractères ,  dcc. 

Appuyé  furie  témoignage  de  l'Ecri- 
ture 3  &  fur  celui  de  tant  de  Grands 
Hommes  ,  je  fuis  porté  à  croire  qu'il 
exifte  un  ferpent  qu'on  appelle  bafilic  , 
&  qui  eft  fort  méchant. 

Mais  je  n'approuve  pas  toutes  les  fic- 
tions qu'on  en  raconte.  Ainti  je  regarde 
comme  des  contes  de  vieilles,  ce  qu'on 
dit  de  fon  fixement  &  de  fon  regard  j- 
fen  excepte  les  exhalàifons  de  fon  ha- 
leine. Quant  au  cadavre  de  cet  animal  , 
■qu'on  fait  voir  dans  tous  les  Pays ,  ce 
Ifont  des  aftemblages  d?s  parties  de  plu- 
lueurs  autres  animaux  que  l'adrelle  des 
■•hommes  a  formé. 


fin  du  Second  Tomu 
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P dge  is.ligtf.  d'éle'varion ,  life{  d'élevatoîre." 
P.  21.  Kg.  15.  avoir  appris,  ff/ê^  aufTi  l'avoir  apprilj 

lien.  27.  de  quelque,  ije{  quelque. 
P.  7î.  l>g.  5.  mwriiehen ,  lif*  momichen. 
P.  243.  lig.  31»  anrechriA  ,  lif,  antichrift. 
P.  15 s.  Kg.  2c.ana  purg.  /i/.  ana  pug. 
P.  25c.  lign.  24*  memeratif,  /i/I  minoratif. 
P.  339.  Kg.  15»  la  prendroic,  lif,  la  prendroic  pOU|' 

nourriture. 
P.  1745.  "g.  26.  tombe,  lif,  tombé. 
P,  457.  Kg.  n,  dajii  tous  ki  recoins,  lif*  tous  lm 

xecoiiu. 
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